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P R EF  A CE. 

Iggypi  O u t le  monde  a con- 
SK  nu  autrefois  un  Abbé, 

' encore  plus  célébré  par 

fa  genereufe  lortie  de  la 
Cour,  & par  fon  zele  pour  le 
retabliiïement  de  la  difcipline 
reguliere  3 que  parafes  dignités 
bi  par  la,  figure  qu’il  y raifo'.c 
avqç  éclat  parmi  ceux  de  L.n 
• rang.  Comme  c’étoit  un  erprit 
. fuperieur  i & que- (es  grands 
qualités  le  mettoient  à portée  de 
• tout  ce  qui  pouvoir  dater  fou 
ambition  & les  efperances  , il 
s’attacha  à la  Cour  , dans  le 
deflein  d’y  pouffer  fa  fortune 
jufqu’oîi  elle  pourrait  aller,  6e 

a iij 


• PR  £ F A C£ 
il  fe  fit  un  point  dhonneur  & 

une  occupation  <t  ^ ref-  . 

ter  toute  ia.  vie  dans  les  plaiü r ' 

& les  enchantemens  qui  y font  or- 
dinaires , fans  faire  re  fl  exion  a ce 
qu’il  devoit  à fa  profefiion  & à 
fon  état,  & fans  peut-être  con- 
noitre  qu’il  y eût  d’autre  reli- 
gion  que  celle  qui  fait  garder  les 
dehors  & les  bienféances  d’une 
honnêteté  purement  morale. 

Mais  enfin  le  temps  que  la 
mifericorde  divine  avoic  marqué 
pour  fa  converfion  > étant  arrivé, 
un  événement  fâcheux  où  il  fe 
trouva  engagé  par  les  intrigues 
de  fes  faux  amis  , lui  fit  ouvrir 
les  yeux  , & répandit  fur  fes 
plaifirs  une  amertume  falutaire 
qui  commença  à le  troubler,  en 
lui  faifant  regarder  tout  autre- 
ment les  faufiles  cfperances  de 
la  Çour.  Un  de  fes  amis  homme  _ 
de  bien  s’en  apperçur,  & l’obli- 


P R BP  AC  t. 
gea  de  lui  ouvrir  fou  cœur  } èc 
fur  cette  ouverture  cet  ami  lui 
fit  eonnoîcre  que  Dieu  Yûuloic 
abfolument  le  fauve r , Sc.  que  le 
bon  ufa-ge  qu’il  feroit  de  ces  pre- 
mières grâces  lui  en  attireroic 
d’autres  qui  le  fortifreroient  de 
plus  en  plus  par  des  confondons 
infiniment  plus  folides  que  tout 
ce  qu’il  a voit  goûté  de  plus  da- 
teur & de  plus  léduifant  , du- 
rant l’yvrefie  de  fes  pallions  5 à 
quoi  il  ajoûta  que  quoi  qu’il  11e 
fût  pas  de  fon  minillere  de  lui 
en  dire  davantage , il  ne  pou- 
voir pas  neanmoins  s’empêcher 
de  lui  confeiller  de  faire  une  re~ 
traite  3 dans  laquelle  il  confide- 
rât  attentivement  devant  Dieu 
ce  qu’il  étoit  & ce  qu’il  pou- 
voit  devenir. 

C'ell  ce  que  fit  nôtre  Abbé: 
une  première  retraite  lui  en  pro- 
cura une  autre  plus  e'tenduë  dans 

* v v •• 
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PREFACE. 
une  de  Tes  maifons  en  Province, 
oîi  il  commença  de  fe  faire  un 
fïffême  de  vie  plus  ferrée  6c 
plus  conforme  à fon  état  , & 
à travailler  ferieufement  à ren- 
dre fa  converfion  aufli  fincere 
que  Dieu  la  lui  avoic  infpi- 
rée  j mais  il  ne  fut  pas'  long- 
temps dans  fa  iolitude:  car  auf, 
fî-tôt  qu’on  s’en  fut  apperçu-, 
il  reçut  plufieurs  vilîtes  de  fes 
amis  , qui  ne  manquèrent  pas 
d’employer  toutes  leurs  raifons 
pour  lui  faire  changer  de  def- 
Jein  6c  le  faire  retourner  à la 
Cour  j mais  ce  fut  inutilement. 
Il  demeura  immobile  comme  un 
rocher , 6c  recevant  chez  lui 
tout  le  monde  avec  beaucoup 
d’honnêteté,  il  s’affermit  d’au- 
tant plus  dans  fa  refolution , 
qu’il  fçavoit  que  l’atachemenc 
de  fes  amis  ne  pouvoir  venir  tout 
au  plus  que  d’une  amitié  pure- 
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ment  humaine,  qui  ne  doit  être 
comptée  pour  rien  devant  Dieu. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là 
qu’un  Seigneur  de  la  Cour  le 
vint  confulter  fur  l’état  de  fes 
affaires  domeftiques  qu’il  avoir 
extrêmement  dérangées  , étant 
aulfî  peu  capable  de  gouverner 
ton  bien  que  fa  famille,  le  luxe, 
l’ambition  & fes  folles  dépenfes 
l’avoient  prefque  ruiné , nonobs- 
tant fes  grands  biens.  Nôtre 
Abbé  , loin  de  le  Hâter  dans 
fes  injuftices  , lui  fit  connoître  * 
l’illufion  de  fes  projets , 6c  l’o- 
bligea enfin  à te  déplacer  lui- 
mcme  , en  changeant  de  fitua- 
« tion  6C  de  conduitte  $ mais  avant 
d’en  venir  là,  que  de  combats 
donnés  ! que  de  faux  préju- 
gés détruits  î que  de  maximes 
reformées  en  matière  de  refi^ 
gion  , dont  il  n’a  voit  que  des 
idées  très  grolfieres  & très  fimî 
pics  1 

a v 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

Au  refte , il  eft  inutile  de 
Vouloir  fçavoir  où  s’eft  pade  cet- 
te^fcêne,  & qui  en  ont  été  les 
adeurs  >il  fuffit  qu’on  fçache  que 
les  pallions  étant  prefque  tou- 
jours les  mêmes , n’y  ayant  gue- 
res  de  différence  que  le  plus  & 
le  moins , les  petits  & les  Grands 
peuvent  tirer  beaucoup  d’inf- 
trudion  de  cette  morale , fur- 
tout  les  gens  de  Cour  pourront 
au  moins  s’en  faire  d’autres 
idées  que  celles  qu’ils  s’en  étoienc 
formées  pour  leur  fortune  & leur 
bonheur  5 ils  reconnoîtront  que 
c’eft  une  illulîon  d’efperer  de 
trouver  le  repos  de  la  vie  & la 
tranquilité  dans  un  féjour  où 
régné  l’agitation  & le  tumulte  , 
& que  n’y  ayant  point  d’état 
plus  expofé  au  danger  de  faire 
naufrage  pour  fon  falut,  il  n’y  en 
a point  aulîi  où  l’on  ait  plus  be- 
foin  des  fecours  de  la  grâce , que 

\ 
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Dieu  ne  donne  pas  toujours  à 
ceux  que  l’ambition,  l’eiprit  du 
monde  & l'amour  des  plaifirs  y 
ont  fait  entrer  j enfin  ils  fe  fou- 
viendront  qu’on  y vend  bien 
chèrement  des  fumées  d'hon- 
neur, qui  ne  fervent  gueresqu’à 
aveugler  ceux  qui  les  recher- 
chent : que  les  délices  qu’on  ef- 
pere  y goûter  y font  fouvent 
noyés  dans  des  torrens  de  fiel 
& d’amertumes  : & que  plu- 
fieurs  vieux  courtifans  n’ayant 
femé  toute  leur  vie  que  dans  le 
vent  & dans  le  trouble  , ils  n’y 
ont  recueilli  auffi  que  des  tour- 
billons & des  tempêtes. 

Nôtre  Abbé  ne  fe  contente 
pas  d’inffcruire  les  Grands  de 
leurs  obligations  , il  étend  fa  mo - 
raie  jufqu’aux  particuliers  qui 

mènent  une  • vie  commune  & 

\ . 

privée  j il  apprend  aux  premiers 
à regler  leur  dépenfe  fur  leur 

a vj 
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P RE  PAC  E. 
bien,  à ne  point  foutenir  leurs 
équipages  & leur  luxe  aux  dé- 
pens des  pauvres  marchands  3 
qu’ils  obligent  quelquefois  à fai- 
re banqueroute  : à ne  point  dé*» 
fendre  leurs  dettes  par  la  mau- 
vaife  foy , par  la  collufïon  & 
par  une  honteufe  chicanne  : à 
ne  point  dominer  fur  la  religion 
de  leurs  enfans  : & enfin  à fe 
retirer  fagement  d’un  état,  ou 
ne  pouvant  rien  faire  pour  leur 
fortune  & leur  falut , ils  ne  peu- 
vent plus  auffi  n’être  qu’à  char- 
gea leurs  amis  & à eux-mêmes  > 
mais  à l’égard  des  derniers , je 
veux  dire  des  particuliers , il 
entre  plus  dans  le  détail  des 
péchés  qui  ne  font  pas  lî  con- 
nus, des  difpofitions  où  l’on 
doit  être  pour  obtenir  une  bon- 
ne converfion , par  le  moyen  des 
derniers  Sacremens  > fur-tout  il 
prétend  qu’une  mort  ne  peut 
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être  ni  penitente  ni  chrétienne, 
l’orfqu’on  ne  quitte  pas  l’état  & 
la  profeflîon  qui  eft  une  occa- 
lion  de  péché , & il  veut  qu’on 
rompe  les  habifudes  qu’on  au- 
roit  malheureufement  contrac- 
tées, qu’aprés  avoir  éloigné 
les  occasions  oii  l’on  Te  feroit 
trouvé , on  repare  tous  les  torts 
qu’on  auroit  faits  au  prochain 
dans  fon  bien  & dans  ion  hon- 
neur. 

On  dira  peut-être  que  cette 
hiftoire  morale  eft  icy  dépeinte 
avec  des  couleurs  trop  fortes  & 
trop  vives  : qu’on  y fait  des  des- 
criptions qui  Tentent  plutôt  l’in- 
Vedive  que  l’exhortation  , & 
qu’on  en  pourra  faire  des  appli- 
cations aux  plus  honnêtes  gens* 
mais  ft  la  delicateffe  dés  Chré- 
tiens d’aujourd’hui  yqui  s’aug- 
mente tous  les  jours  , ne  peut 
foufFrir  que  ce  qui  eft  de 
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Son  goût  , que  deviendront  les 
ouvrages  des  Saints  Peres  ? que 
deviendra  l’Ecriture  fainte  elle- 
même  , où  Dieu  commande  .de 
ne  point  cefTer  de  crier  con- 
tre les  crimes  de  la  mailon  de 
Jacob  ? Faut  - il  que  ceux  à 
qui  Dieu  à infpiré  de  parler 
ou  d’écrire  , retiennent  la  vé- 
rité dans  l’injuftice  ? Faut  - il 
laiUer  dans  l’airoupilTement  un 
malade  qui  va  tomber  . dans 
une  lerargie  qui  deviendra  tout- 
à-fait  incurable  ? 6c  pourvu  que 
la  Science  réglé  le  zele,  6c  que 
la  charité  conferve  la  réputation 
du  pecheur,  qu’on  n’attaque 
qu’en. général , qui  peut  fe  plain- 
dre , linon  celui  qui  ne  pou- 
vant porter  le  poids  de  fa  con- 
science , la  trahit  imprudem- 
ment lui  - même  > crie  bien 
Faut  fans  qu’on  le  touche  , 6C 
juge  à propos  de  fe  faire  con- 
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noître  quand  on  ne  le  connaît: 
pas  ? 

Si  cependant  il  plaifoit  à la 
bonté  divine  de  faire  entendre 
fa  voix  à ceux  qui  jufques  icy 
y ont  été  infenfibles*  on  les  .ex- 
horte de  ne  pas  négligé**  des 
momens  fi  précieux.  La  grâ- 
ce reçûë  dans  une  ame  fin- 
cere,  véritablement  humble  & 
reconnoifiante,  en  attire  plufieurs 
autres  : au  contraire  fi  elle  effc 
meprifée  , elle  ferme  la  fource 
des  biens  du  Ciel,  ajoûte  à la  du- 
reté du  cœur  , & augmente  l’in- 
gratitude. C’eftce  qui  fait,  qu’on 
tire  fi  peu  de  fruits  de  quantité 
de  bons  Ii vresjles  uns  les  lifent  par 
une  vaine  curiofitéqui  les  rend  fou- 
vent  plus  criminels,  & les  autres 
par  un  elprit  de  critique  qui  em- 
poisonne la  meilleure  nouricure  ; 
& enfin  les  uns  & les  autres 
font  femblables,  dit  S.  Jacques , 
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PREFACE, 
à un  homme  qui  ne  faifant  en- 
tendre la  parole  fans  l'accomplir  > 
fe  regarde  dans  un  miroir , & s* en 
allant  aufî-tot  t oublie  dans  le  mo- 
ment quel  il  etoit.  * 

* f*c.  l.  taf.  v.  il.  t}. 
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& des  matières. 


ENTRETIEN  I.  p.  /■ 

UN  Allé)  que  nous  appelions  Ar- 
mand » engagé  à la  Cour»  s'en 
dégoûte  j la  quitte  & fc  retire  dans 
_ me  de  fes  maifins  pour  fingcr  s 
fin  filât.  Un  Seigneur  Vy  vient 
• voir  pour  le  confiulter  fur  letat  de 
■ fies  affaires  domefiiques  : avant  cela 
. il  le  fiate  de  l' cfiperance  des  plus 
beaux  emplois  3 s’il  vent  reprendre 
fion  premier  pofie  : idée  bien  diff'e- 
: rente  de  la  Cour  & des  amis  qvTon 

croit  y avoir  : les  véritables  y fiont 
..  rares  : exemples  & expériences  à ce 
. fi* jet  : EcclefiaJFiqHcs  engagés  au 
, fiervice  des  ‘Prince s : fi  ceux  qui  y 
entrent  peuvent  acheter  des  Char - 
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TABLE 

gcs  dans  l’cfperance  de  s' élever  f>aY 
cette  voye  aux  dignités  de  l Epêifi  î 
fi  ces  fortes  à'  engagement  font  toujours 
exempts  de  fimonie  > & comment  ci* 
le  s'y'  peut  commettre • 

ïi,N  /*L /»■?  5-»*  **. */&  /»ï  /«*  /mx  /*,■?  »\  /»\  /« > /*^  /«ri  * 


ENTRETIEN  II.  />. 

’ On  n a ordinairement  d’ anus 
Ut  à la  Cour  qu  autant  qu’on 
leur  eft  utile  y & qu’ils  comptent 
fur  nos * fervtces • Etat  d’un  favori 
difgracié  qui  n a plus  ni  anfis  ni 
créatures  y attention  de  quelques 
four  ti fans  à fe  fupplanter  & à fi 
détruire  les  uns  t:s  autres  , exem- 
ples ; raifons  de  l’Abbé  Armand 
pour  ne  pas  retourner  à la  Cour  : on 
eft  trop  prés  & trop  loin  des  biens 
& des  maux  de  cette  vit  & de' 
l’autre  pour  en  bien  juger.  La  vie' 
tumultueufi  empêche  d’y  fintir  les 
mouvemens  de  la  grâce  : Moyfi  s’en 
retire  pour  l’entendre  dans  un  de- 
fert  : Différence  d’un  honnête  homme 
filon  le  monde  d’avec  un  vray  Chré- 
tien : exemple  > idée  des  bons  Offi- 
ciers qui  peuvent  être  che^Jes  Fnn- 
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: chagrins  oh  iis  font  expofés. 


ENTRETIEN  III.  p.  36* 


LE  Comte  fe  plaint  que  fonmritc 
ne  fi  pas  afiés  reconnu  à la  Cou:-  : 
Officier  de  guerre  oui  vit  en  Chré- 
tien fauffie  noilejjs  i*un  hnmmc  de 
qualité , qui  pouvant  fi'zir  à t ar- 
mée , refie  dans  fin  Village  ju- 
fie  i vanité  & iijjnflice  du 
qui  Contient  fa  dépenfi  a\- ' .as 
de  fis  créanciers  : Armand  i exhorte 
n quitter  la  Cour  y ox  il  ne  Veut  phts 
long-temps  demeurer  (ans  iy  rui- 
ner entièrement  : la  fortune  «y u rn 
J fait  efi  de  peu  de  durée  & fi„- 
Vent  dangeretife  pour  le  falut.  Mort 
déplorable  de  ceux  qui  ébloïûs  ce 
l éclat  de  leur  élévation  3 oublient 
Dieu  & fis  bienfaits  , exemple  : le 
Comte  perfifie  à vouloir  y demeurer » 
dans  lefperanct  de  rétablir  fis  af- 
faires* 
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ENTRETIEN  IV.  p.62. 

ETat  malheureux  de  ceux  qui  doi- 
vent y & fur-tout  des  gens  de  Cour  : 
mfultes  & chagrins  aufiquelsils  font 
txpofcs  : injuftice  & mauvaifie  foy 
d' emprunter  ce  qu on  fait  bien  ne 
pouvoir  rendre  : banqueroute  des 
Jbi archands  qutls  ruinent  : fiatcrie 
de  quelques  gens  de  qualité  ponrap- 
paifier  leurs  créanciers  : comment  le 
Comte  a defiein  d’en  ufer , Ji  l’on  vient 
à fiiiftr  le  refte  de  fin  bien  : fa  collufion 
avec  un  Procureur  pour  en  jouir  par 
un  long  bail  judiciaire. Il  raconte  com- 
ment il  eft  venu  à la  Cour  avec  fit  fa- 
mille & dans  quel  efjrrit  • les  dépen- 
fis  qu’il  fit  pour  s’y  établir  & pour 
s’y  faire  un  puifiant  patron- 


ENTRETIEN  V.  p.  <?/. 

OiV  lui  donne  un  emploi  confide - 
rable  dans  le  fiervice  > qui  l'obli- 
ge d'avoir  recours  à fies  amis  pour 
fie  métré  en  équipage  : Il  eft  blejfé 
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la  première  campagne * & obtient 
ne  penfion  : il  emprunte  toit  jour» 
e pins  en  pins  * & fe  trouve  ac- 
abit de  fes  créanciers  auffi-tot  qu  en 
la  paix  : il  leur  abandonne  la  plus 
elle  de  fes  terres  : Il  n a plus  de 
efource  pour  rétablir  fes  affaires 
u en  fes  enfans  : Il  efpere  beaucoup 
lans  fon  j4bbé  » à qui  il  procure  un 
Bénéfice  de  dix  mille  livres  de  rente* 

/ ont  il  efpere  jouir  : portrait  de  c» 
eune  'Bénéficier  * qui  fe  dérang» 
luff-tôt  qu'il  voit  le  monde  : il  ne 
veut  pas  que  fon  pere  touche  à /on 
'evenu  : s'il  fait  bien  en  cela  : ex a- 
nen  de  la  maniéré  dont  fon  pere  l'en 
çait  pourvoir  : s'il  nj  a point  de 
danger  à faire  donner  des  Bénéfices 
à de  jeunes  gens  :■  le  Comte  ne  peut 
goûter  les  avis  qu'on  lui  donne  à 
ce  fa  jet. 


ENTRETIEN  VI.  p.  7/4. 


1 \Jite  de  la  meme  matière  : obliga- 
k tien  de  renoncer  à un  Bénéfice  où 
l'on  eft  mal  entré  : le  pere  & lç 
fils  font  coupables  de  fimonie  & de 


■ TABLE 

confidence  : jQjfils  ont  encouru  tes 

• cenfures  de  l' Egltfi  3 & font  notes 
- d'infamie  far  les  canons  » avec  obli- 
gation d'en  reftituer les  fruits  : tnau- 

• vaifes  raifbtts  du  Comte  prifes  du 

• côté  de  l'exemple  & de  la  coutume  ; 

' l'Abbé  Armand  reconnoit  n avoir 
' gueres  mieux  été  pourvu  de  fis  'Be- 

• nefices  : Il  veut  les  quitter  & ven- 

• dre  fa  terre  four  en  remf  lacer  far- 
gent  fur  les  pauvres  3 qu'il  reconnoit 

• n'avoir  fas  fuffifamment  affifiés  : 
s'il  fait  tort  à fa  famille  3 en  ne  lui 

•-  laijfant  fas  le  bien  qu'il  a reçu  de 
fes  feres  : les  f auvres  ont  une  efpe ce 
d' hypoteque  fur  le  patrimoine  des 
Beneficiets  qui  ont  mal  üfe  de  leurs 
■ revenus  Ecclefaftiques  : exemple  & 
pratique  des  Beneficiers  qui  retour - 
tient  à-  Dieu  : mauvais  ufage  des 
biens facrés'.combien  ilsfontcondamnés 
par  les  Canons  & les  Saints  Feres- 


ENTRETIEN  VII./.  ijf. 


r A Ftn and  confie  le  fomte  en  lui 
mi^quanr.  le  . moyen  de-  rettifief 
l'entrée  de  fon  fis  dans  fin  Bette» 


DES  ENTRETIENS. 

fie*  ■:  il  finge  encore  pour  lui  a une 
Abbaye  , nonobfiant  fon  indignité' 
les  firvices  qu  on  rend  au  Prince 
quand  ils  ne  font  pas  fomenus  d’un 
' vray  mérité  ) ne  donnent  point  d'ac- 
cès anprés  de  lui  : lllufion  du  Com- 
te & des  peres  de  famille  , qui  s'i- 
maginent ele'vcr  & foHten.tr  leurs  mai- 
fins  par  des  B-enefices  qui  en  font  fin- 
■ 'vent  la  déflation  & la-  ruine  : exem- 
ples à ce  fi  jet  : illnfion  du  Comte 

- qui  veut  faire  tomber  le  Bénéfice 
• de  fin  fils  à fon  Chevalier  jeune 

- enfant  : exemples  tirés  de  la  cpn- 
< > duite  de  faint  B ernard  de  faint 

Pie  Tape.  -,  > . 


c ENTRETIEN  VIII. 

t . 

T.»  E Comte  fi  relâche  de  fis  pre- 
''X-J  tentions  â L'égard  du  "Bénéfice  de 
■ fin  fils  : il  s' applaudit  fur  le  defieijt 
' qu'il  a formé  de  faire  Rehgieufis 
’ deux  filles  qui  lui  refient  : il  a beau - 
' coup  d'efiime  de  cet  état-,  dont  il 
leur  fait  une  necejfisé  abfiiué  mal - 
' gré  leur  répugnance  : Armand  fon - 
" damne  cette  conduite  : Le  Çomts  ne 
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l'écoute  point»  & prétend  que  fa 
i volonté  cjl  pour  elles  une  •vocation 
fufii faute  : il  ne  •veut  pas  s'infiruire 
davantage  fur  cette  matière»  ni  fe 
foumettre  au  Concile  de  Trente  » 
qu’il  croit  de  nulle  authorité  > & 
fait  valloir  la  volonté  des  parens 
comme  une  loi  à laquelle  les  enfans  fe 
doivent  foumettre  » & que  s'il  faut 
une  autre  vocation  pour  fis  filles  » 
elle  viendra  ajfés  tôt  quand  elles 
feront  Religieufes  : il  fe  fiate  qu  el- 
les feront  Abefies  l'une  apres  l'au- 
tre , & qu’ainfi  elles  auront  de  quoi 
fe  dédommager  des  vœux  qu  elles 
auront  été  contraintes  de  faire  : Ar- 
mand fe  mocque  de  ces  illufions  fi 
grojfitres. 


ENTRETIEN  IX././?/. 

SUite  du  même  fujet  : Eloge  de  la 
vie  Religieufe  : explication  des  trois 
voeux  » & des  vertus  dont  ils  comman- 
dent la  pratique  : Impojfibtlité  d’y 
‘ fatis faire  fans  aucune  vocation  vei 
ritable , ou  fans  le  fc cours  d’une  gra- 
^ ce  extraordinaire  : les  parens  de - 

vroient 
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vroient  reprefinter  aux  jeunes  gens 
qui  •veulent  d’cux-mcmes  fi  fane 
Religieux  , les  difficultés  qu  il  y a 
de  remplir  les  devoirs  de  cet  état , 
& retenir  leur  ferveur , an  moins 
durant  quelque  temps  : la  Profeffion 
fuit  quelquefois  de  trop  prés  la  prt- 
fi  d'habit  : vûe  des  panes  qu'on 
peut  avoir  d fiutemr  dam  l*  accota - 
fliffiement  du  vœu  de  chaïlcté  : ce 
que  c efi  que  celui  de  l obeifiance  : 
Efprit  de  pauvreté * & en  quoi  il 
conjîfie  : Decret  du  Concile  de  Tren- 
te : P^ice  de  propriété  qui  régné  en 
plufieurs  Communautés  régulières  : 
Le  Comte  paroît  touché  de  ce  qu  il 
4 entendu  dire  à ce  fi* jet. 


ENTRETIEN  X.  p.  226. 

LE  Çomte  p affile  mal  la  nuit * tant: 
par  les  reflexions  qu  il  fait  fur 
les  raifons  d'Armand*  qu’à  caufè 
d'un  rêve  qu'il  a fait * dont  il  efi 
effrayé  : il  fi  defifte  de  fin  défi  h, 
& rend  à fis  filles  leur  liber,  é : 
Sage  précaution  des  peres  de  met- 
tre leurs  enfant  dans  de  feintes  Com- 

mé 
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mutantes  : 11  veut  marier  fon  Fils 
aine  À une  ptrfonnc  dont  il  efpere  de 
gros  biens  , & far  ce  mariage 
si  prétend  rétablir  je  s affaires  : per - 
nicicufe  coutume  de  quelques  gens 
de  qualité , de  marier  leurs  enfans 
à qui  ils  veulent  malgré  leur  ré- 
pugnance : l' authorité  que  la  natu- 
re leur  donne  ne  va  pas  jufqu  à 
contraindre  leur  religion  : funefie 
fuite  des  mariages  forcés  : rien  de 
contraint  dans  une  atlion  toute  li- 
bre : La  remontrance  peut  avoir  fes 
rai  font  » & la  violence  n en  a au- 
cune : louable  dehcatejfe  des  perfon- 
nes  de  qualité  de  ne  point  s'allier 
en  des  familles  où  rien  ne  fi  confi- 
derable  que  le  bien  : Qtfil  efi  ne - 
ceffaire  que  les  Princes  ajent  des 
Aiinifires  qui  ajcnt  foin  de  leurs 
finances  > & qu'entre  ceux  - là  il 
s'en  peut  trouver  qui  les  fervent 
avec  beaucoup  de  fidelité  : fotte  & 
ridicule  vanité  des  gens  d'affaires 
qui  dépenfent  mal  ce  qu'ils  ont  en- 
cor* plus  mal  acquis . 


DES  ENTRETIENS. 


ENTRETIEN  XI.  p.  2^. 

SUtte  dtt  même  fujet-  De  quelle 
nature  eft  la  pieté  de  quelques 
gens  d'affaires  : Offrandes  rejertées 
de  Dieu  : qu'il  efi  de  la  jufiice  des 
JP  rinces  de  reprendre  ce  qui  leur  s 
été  volé , & d'une  fage  politique  de 
ne  pas  lai  fier  amaffer  h quelques  partim 
ailiers  tant  de  rtc  h efi  es  aux  dépens  de 
V Etat  : JL  e Comte  ouvre  les  jeux  aux 
avis  qu'on  lui  donne  touchant  le 
parti  qu'il  deflinoit  à fon  fils  : yir- 
mand  lui  propofe  une  autre  alliance  : 
rare  réconciliation  fincere  des 
Grands '.chagrins , jaloufies , haines 
Jecrettes  contre  ceux  qui  s'avancent  : 
un  regard  favorable  du  Prince  fur 
un  Courtifan  defole  & abat  * un 
autre  qui  ne  reçoit  pas  une  pareille 
faveur  : avis  fage  s & falutaires  fur 
les  mauvaifes  difpofitions  du  Comte  : 
u4rmand  rcconnoit  y avoir  été  aujji 
lui-même  : envie  lâche  & honteufe  » 
paffion  indigne  d'un  homme  de  qua- 
lité : vieux  Capitaines  jaloux  du 
bonheur  & de  U avancement  des  jeu - 

c ij 
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nés  qri  fe  difiinguent  : exemple  : la 
feule  generofité  naturelle  devroit 
gnertr  de  cette  honteufe  maladie • 


ENTRETIEN  XII.  p.zfi] 


Continuation  du  meme  fujet  : jalou- 
fie , feurce  fecrette  de  plufieurs 
déjordres  , fur-tout  dans  les  Grands  : 
Jî  l'on  ne  peut  être  infenfible  aux 
injures»  il  faut  au  moins  refléter 
au  plaifir  de  s’en  venger  : le  Com- 
te ne  s' accommode  pas  de  cette  mo- 
ralle  : religion  que  fe  fout  la  plu- 
part des  riches  dr  des  Grands  : 
exemple  déteftablc  : maxime  du  Com- 
te & fes  pitoyables  raifonnemens  : 
illufion  de  fe  perfuader  qu  il  faut 
toujours  être  de  la  religion  domi- 
nante : critiques  infolentes  & impies  : 
blafphême  contre  la  foy  : le  Comte 
veut  faire  le  Théologien , Armand 
reforme  fes  idées  : voye  étroite  O* 
voje  large  : les  vérités  les  plus  cflen- 
tiedcs  de  la  religion  pajfent  pour  des 
extravagances  chez*  les  impies  : leur 
étonnement  & leur  defcfpoir  apres 
la  mort  : fecurité  qui  conduit  à la 
i (probation. 


DES  ENTRETIENS. 


ENTRETIEN  Xlll.p.  312. 

PEtit  nombre  d' Elus  : fentimens  de 
fawt  Jean  C hrifoftome  : confiance 
en  l'infinie  bonté  de  Dieu  contre  le 
defefpoir  : la  foj  fondement  d'une 
fieté folide  : fes  qualités  : G rands  fan- 
vent  peu  tnftruits  des  'ventés  chré- 
tiennes : connoi  farces  fpeculatives  t 
infuff fartes  pour  le  falut  : devoirs  de 
pratique  ignorés  on  méprifés  : induc- 
tion des  dé/ordres  qui  régnent  très 
/ouvert  che ^ les  per  forme  s élevées  : 
on  fe  les  cache  /ouvert  fous  le  voile 
d' une  pieté  tromper  fe  •’  court  ifans 
finges  de  celle  des  bons  Princes  : 
Confcfeurs  qu’ils  fe  choififfent  : avis 
important  qui  les  regarde  : pieté 
exemplaire  d'un  grand  Seigneur  de 
la  Cour . " > 


ENTRETIEN  XI V.p.S4c. 

Libertins  de  deux  fortes  à la  Cour 
des  Princes  : les  vieux  font  quel- 
quefois plus  dérangés  que  les  jeunes  : 

ê iij 
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portrait  des  uns  & des  autres  : il 
s* en  trouve  meme  dans  les  Provin- 
ces qui  ne  gardant  quelquefois  aucune 
mefure  3 mêlent  dans  leurs  débau- 
chés les  chofes  les  plus  faintes  > & 
infultent  les  perfonnes  les  plus  ref 
pettablts  : defeription  qu  en  fait  l' E- 
criture  : la  mauvaife  éducation  des  en- 
fans  en  fait  des  libertins  : mauvais 
exemple  des  peres  leur  ôte  l'autorité 
pour  les  corriger  : les  Grands  veu- 
lent qu’on  adore  prefque  leurs  en * 
fans  l' efprit  qu'ils  leur  infpirent  : 
ils  leur  foumettevt  les  gouverneurs  ■ 
& les  maîtres  qu'ils  leur  donnent  : 
fage  conduite  de  l' Empereur  Théo - 
dofe  a l'égard  de  fon  fils  & de  fon 
gouverneur  : mauvaife  exeufe  des  pe- 
res qui  manquent  <f  attention  pour 
leurs  enfans  : gens  inutiles  à la  Cour 
des  Princes  devroient  être  renvoyés 
che ^ eux  : courtifans  qui  fentent  U 
pefanteur  de  leurs  chaînes , & n'ont 
pas  la  force  de  les  rompre  : ils  fortent 
quelquefois  de  la  Cour  par  chagrin 
& veulent  y revenir  aujfi-tôt  : point 
de  repos  que  dans  une  honnête  & 
fainte  retraite . 
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ENTRETIEN  XV.  p.  368. 

SUite  du  meme  fit', et.  Unf  en  d'at- 
tention che^les  gens  de  Cour  leur 
rendrait  la  liberté  : états  différons  oit 
ils  fe  trouvent  : combien  celui  d'ttnfa- 
vory  efi  chancelant  : la  fouveraineté 
meme  moins  à defirer  qu à craindre  : 
exemples  : les  fages  jugent  bien  au- 
trement d'un  état  élevé  que  les  am- 
bitieux & les  petits  : Armand  re- 
mercie Dieu  de  n avoir  pas  - été' 
élevé  plus  haut  : dangerT  qui  ac- 
compagnent l'élévation  : i' expérien- 
ce > I1  âge  & les  infirmités  doivent 
détromper  un  vieux  courtifan  de  fes 
préjugés  : qui  font  ceux  qui  peu- 
vent demeurer  à la  Cour  : comment 
des  gens  de  coeur  y refient  fi  long- 
temps fans  emploi  : principale  atten- 
* tion  de  quelques-uns  > n’efi  fouvent 
qu  à fe  trouver  fur  le  puf  âge  du 
Prince:  leur  applaudiffement , quand 
ils  en  ont  entendu  un  mot  qui  ne 
fignifie  rien. 


« I M I 
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ENTRETIEN  XVI. p.  4.0 r. 

MOrt  fubite  & furprenante  d'un 
G rand  , abandonné  à i' infant  dt 
fa  famille  & de  toutes  fes  créatures  : 
exemples  : malheur  des  Grands  que 
n ont  travaillé  durant  leur  vie  que 
pour  fe  faire  une  pompe  funebre  con- 
venable à leurs  biens  & à leur  rang; 
morts  qui  paroifent  les  plus  édifian- 
tes devant  les  hommes  , combien 
qnelquefois  funefies  devant  Dieu  : 
mort  ordinairement  femblable  à la 
vie  : combien  elle  efl  terrible  pour 
ceux  qui  font  fur  pris  dans  les  engage - 
mens  du  monde  : éloge  funebre  : l' E - 
criture  a loué  les  grands  hommes  » 
& de  très  famts  Docteurs  s'en  font 
fait  un  devoir  : quel  a été  leur  ef 
frit  : humble  précaution  d'une  très 
• grande  Dame  qui  défend  qu'on  lui 
fafie  une  oraifon  funebre  : la  flateric 
laijfe  fouvent  mourir  les  Grands  fans 
aucun  fecours  pour  leur  falut  : faujji 
confiance  de  quelques  - uns  : difpofi- 
tions  pour  profiter  des  Sacremens  À 
la  mon. 


L 
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ENTRETIEN  XVII.  p.423. 

LE  Comte  efi  effraye'  de  toutes  les 
ventés  dont  Armand  l*a  infirme  : 
fes  combats  fur  le  changement  de 
vie  qu'il  médité  > il  ne  /fait  corn - 
1 ment  il  fera  penitence  : conduite  dé  me 
fage  & charitable  Direblenr  : com- 
ment il  fuit  i e/prit  du  Concile  de 
Trente  : Confcffeurs  chagrins  & brufi 
ques  qui  éloignent  les  penitens  : 
paix  & confiât  ion  d'une  ame  pem- 
tente  après  une  bonne  confie ffion  : dif- 
ficulté h fîtmettre  la  plupart  des 
riches  & des  Grands  an  ionçr  d'u-- 

O , 

ne  vie  chrétienne  & réglée  : ils 
comptent  fur  leur  raifon  & fur  leur 
grandeur  : le  Comte  promet  de 
prendre  déformais  une  antre  con *>■ 
duite : degrés  par  lefquels  la  grâce 
éleve  ordinairement  à la  infit fi  ca- 
tion , la  crainte  & le  trouble  ne  fujfi - 
fint'  pas  pour  la  converfion  dn  pé- 
cheur ; exemples  tirés  de  l' Ecrit*** 
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ENTRETIEN  XVIII. 

LE  Comte  fe  rend  aux  fages  con- 
feils  de  fon  ami,  & veut  abfolu- 
ment  quitter  la  Cour’,  il  remet  fa 
charge  à fon  fils  aine  : projet  d’a'c- 
commodement  avec  fes  créanciers  , il 
leur  abandonne  deux  de  fes  terres , qui 
étoient  depuis  plus  de  deux  cens  ans 
dans  fa  famille  : rien  de  fiable  fous  le 
foletl  : extwttion  des  familles  les  plus 
illufires  : renverfement  des  Empi- 
res : le  Comte  conclut  le  mariage 
proposé  pour  fon  fils  aine  , & pro- 
met la  pleine  liberté  a fes  filles  pour 
le  choix  de  leur  état , qu  il  s'efforcera 
de  remettre  fon  fils  l' fabbé  en  réglé  » 
fait  en  l'obligeant  d'entrer  en  un  Sé- 
minaire , ou  en  l'envoyant  à Ai alte. 


ENTRETIEN  XIX.  p.  483. 

LE  Comte  efi  en  peine  comment  il 
s'occupera  quand  il  ne  fera  plus  à 
la  Cour  : il  confent  de  faire  une  re- 
traite de  quelques  jours , avant  de 
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s'en  retourner  che ^ lui  : refiexions 
fur  la  vie  & la  rtoorr  de  la  plupart 
des  Grands '.bonnes  oeuvres  aufquel - 
les  ils  devraient  s’appliquer  : les 
fages  mettent  en  ordre  toutes  leurs 
affaires  temporelles  , & travaillent 
à laifer  la  paix  & l’union  dans  leur 
famille  : l' inquiétude  reprend  le  Com- 
te fur  fon  changement  : il  eff  conf- 
ié de  quelques  lumières  dont  fon  ef 
prit  eff  éclairé:  elles  ne  fufffent  pas 
toutes  feules  : exemples  : tentations  & 
combats  après  la  converjion  : mépris 
que  fait  l’Abbé  de  fa  belle  maifon  , 
il  va  la  vendre  pour  les  pauvres  > s’en 
va  à fon'  Abbaye  > & s’y  fait  Re- 
ligieux : derniers  avis  qu  il  donne 
au  Comte  pour  fe  Jbûtenir  , il  va 
chercher  auffi - fon  repos  & fon  fa- 
lut  dans  une  de  fes  terres* 


Fin  de  la  Table. 
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Î’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier  , ce  manufcrit  inti- 
tulé, Entretiens  cC nn  Homme  de  Csnr 
05“  a Un  Solitaire  , fur  la  conduite  des 
Grands  j & je  n’y  ay  rien  trouvé  que 
d’édifïant.  Fait  à lJaris  le  5.  d’Août 
mil  iepe  cent  neuf.' 

Signé,  Jaurin; 


PRIVILEGE  DU  ROY.. 

f 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu 
Roy  de  France  & de  Navarre  : 
A nos  amez  & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement 
de  nôtre  Royaume , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hôtel  & 
de  nôtre  Palais , Grand  Confeil  , Pré- 
vôt de  Paris , Baillifs  , Sencchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils , & tous  au- 
tres nos  Juges  , Jufliciers  & Officiers 
qu’il  appartiendra,  Salut.  Nôtre  bien 
amé  Hstienne  Papillon  , Libraire  à 
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'Paris , nous  ayant  fait  'expofer  qu’il 
delireroit  faire  imprimer  un-  livre  in- 
titulé , Entretiens  a' un  Homme  de  Cour 
& d'un  Solitaire , fur  la  conduite  des 
Grands  > Hiftoire  morale  , compoléc 
par  le  Sieur  * * * * Do&eur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris  & de  la 
Maifon  Royalle  de  Navarre  , lequel 
Livre  l’expofant  voudroit  donner  au 
public  , s’il  Nous  plailoic  lui  accor- 
der nos  lettres  de  Privilège  fur  ce 
neceiTaires  :Nous  avons  permis  6c  ac- 
cordé , permettons  8c  accordons  par 
ces  prefentes  audit  Expofant  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  par  tel  Impri- 
meur qu’il  voudra  choilir,  & en  telle 
forme  , marge  & caradere  , ôc  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera,  & de 
le  vendre  & débiter  en  tous  les  lieux 
de  nôtre  Royaume  , pendant  le  temps 
de  quatre  années  confecutives  , à 
compter  du  jour  & datte  des  prefen- 
tes. Faifons  très  exprelfes  défenfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres, 
de  quelque  qualité  & condition  que 
ce  foit , de  contrefaire  ledit  Livre , 8C 
d’en  faire  venir  , vendre  & débiter 
d’imprelîion  faite  en  Pais  étrangers , 
fans  le  confemement  exprès  & par 
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écrit  de  l’expofant  ou  de  Tes  ayans 
caufe,  le  tout  à peine  de  trois  mille 
livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans  , dont  un  tiers  à l’Hô- 
tel-  Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  à l’ex- 
pofant,  & l’autre  au  dénonciateur,  de 
confifcation  , tant  des  exemplaires 
contrefaits  que  d’impreffion  étran- 
gère , & de  tous  dépens , dommages 
& interets  : à la  charge  que  ces  pre- 
fentes  feront  regiftrées  és  regiftres 
de  la  Compagnie  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  ; que  l’imprelïion 
en  fera  faite  en  nôtre  Royaume , & 
non  ailleurs , & ce  en  bon  papier  & 
beaux  caraéteres  , conformément  aux 
reglemens  de  la  Librairie  , & qu’a- 
vant de  les  expofer  en  vente , il  en 
fera  mis  deux  exemplaires  dans  nôtre 
Bibliothèque  publique , un  dans  celle 
de  nôtre  Château  du  Louvre , 8c  un 
dans  celle  de  nôtre  très- cher  & féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Phelypeaux , Comte  de  Pont- 
chartrain.  Commandeur  de  nos  ordres* 
Le  tout  à peine  de  nullité  des  Prefen- 
tes  ; du  contenu  defquellcs  vous  man- 
dons faire  jouir  8c  ufer  ledit  Expo- 
fart  ou  fes  ayans  caufe  pleinement 
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Zc  paifiblement  , fans  foufFrir  qu'il 
lui  Toit  fait  aucun  trouble  ni  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des 
Prefentes,  qui  fera  imprimée  à la  fin  ou 
au  commencement  dudit  Livre  , foit 
tenue  pour  dûcment  fignifiée  , 5c  qu’- 
aux copies  collationnées  par  l’un  de 
nos  amez  5c  féaux  Confeillérs  Secré- 
taires foy  foit  ajoûtée  comme  à l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  nôtre 
Huiffier  ou  Sergent  Royal  fur  ce  re- 
quis, de  faire  pour  l’éxecution  des 
Prefentes  toutes  lignifications , défen- 
fes  , failies  & autres  a êtes  requis  5c 
necelTaires , fans  demander  autre  per- 
milïion  , placet , Fifa  ni  pareatis  , & 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande , & Lettres  à ce  contraires  j 
Car  tel  eft  nôtre  plailir.  Donné  à Ver- 
failles  le  troiliéme  jour  de  Décembre, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  douze , &c 
de  nôtre  Régné  le  foixante-  dixiéme. 
Signé  , Par  le  Roy  en  fon  Confeil 
Carpot,  & fcellc  du  grand  Sceau 
de  Cire- jaune. 

Regiftré  fur  le  Regtfire  n.  5 de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris , page  371.  n.  633.  con - 
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formément  aux  Reglemens  * & notam- 
ment à l' Arrêt  du  ij.  Août  170 }.  Fait 
k Paris  ce  vingtième  Février  mil  fept 
cent  treize.  - 

Signe'*  L.  Josse*  Syndic. 
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ENTRETIENS 

D'UN  HOMME 


DE  COUR, 

ET 

D’UN  SOLITAIRE, 
SUR  LA  CONDUITE 
DES  GRANDS. 
HISTOIRE  MORALE . 


TREMIE  R ENTRETIEN. 
‘LE  COM  TE. 

S t— il  poffible,  Monficur, 
que  l’on  vous  voye  ici 
lUIllâf  pour  y palier  le  re/le  de  vos 
jours,  après  que  vous  avez  tenu  à 
la  Cour  un  rang  ü conlîderablç  ? 
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tout  le  monde  en  eft  extrême- 
ment furpris  j vos  amis  fur  tout 
ne  peuvent  comprendre  un  chan- 
gement fi  prompt,  6c  fi  peu  at- 
tendu j il  étoit, difent- ils  parlant 
de  vous,  très  confideré  du  Prince: 
il  a voit  du  bien  pour  faire  à la 
Cour  une  figure  digne  de  fa  naifi 
fancc  6c  de.fes  emplois,  il  étoit  d’u- 
ne tourneure  d’efprit  à faire  plai- 
lir-i  car  il  l’avoit  aile,  doux,  pé- 
nétrant, folide , jufte.  . 

ARMAND. 

Brifonslà  Monfieur  le  Comte  : 
toutes  fiateries  de  Cour  j parlons 
s’il  vous  plaît  d’autre  choie. 

LE  COMTE. 

Pourquoy  ne  voulez- vous  pas 
o « l'on  vous  rende  la  jufiiee  qui 
vousef:  dûè"? Il  étoit,  ajoutent- ils* 
d’un  agréable  commerce,  & on 
le  rem  heureux  d’être  de  fes 
amis  ; . . mut  il  avoit  un  goût  ad- 
n/rable  a ur  fe  connoître  à tou- 
tes chofes  £c  une  pénétration 
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fur  la  conduite  des  Grands.  3 
ftire  pour  prendre  promptement 
& heureufementfon  party  6:  pour 
le  fuivre  avec  fuccez  j & on  ne 
doute  point  que  fa  capacité, 
fa  pénétration , fes  grands  talens , 
& pour  tout  dire  en  un  mot,  un 
vray  mérité  que  perfonne  ne  lui 
difputoit,  ne  l’eullent  élevé  aux 
premières  dignitez  de  PEglife, 
peut  être  même  que  le  Prince 
rT aurait  choilî  pour  fon  premier 
Miniftre. 

ARMA  ND. 

Encore  une  fois,  Monfieur  le 
Comte , paroles  perdues  : je  me 
connois  trop  bien  , & les  gens 
de  Cour,  pour  me  laiifer  préve- 
nir d’un  mérité  dont  on  eit  Ci  li- 
beral , qu’on  le  donne  quelquefois 
même  à fes  plus  grands  ennemis. 

LE  COM  TE. 

Je  vousraporte  line. rement  ce 
que  tous  les  honnêtes  gens  pt  nfent 
de  vous  j cependant  il  y en.  a d’au- 
tres, qui  prétendent  être  a n f II  de 

A U 
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vos  amis, qui  ne  vous  traitent  pas  fi. 
favorablement;  ils  parlent  de  vous 
avec  mépris , & avec  une  efpece 
d’indignation.  Il  faut  bien  , difenn 
ceux-cy  > que  quelques  noires  va- 
peurs de  mélancolie  ayem  attaqué 
ion  cerveau:  6c  attribuant  à foiblef- 
fe  d'efprit  une  démarche  auiîî  peu 
regulierequ’efl  la  vôtre, ilsne  peu- 
vent comprendre  comment  vous 
avez  donné  dans  cette  illufion. 

C’eîl  avec  peine  que  je  vous 
raporte  des  fentimens  il  defa- 
vantageux  : mais  je  fuis  trop  vô- 
tre ami  pour  vous  les  diflîmulerj 
& c’eft  en  partie  pour  cette  rai- 
fon  qu’auffitôt  que  j’ay  été  de 
retour  d’une  de  mes  terres,  je 
vous  fuis  venu  voir  ; j’yétois  al- 
lé pour  quelques  affaires  qui  m’em* 
barattent,  & dont  je  ferois  bien 
aife  de  vous  entretenir. 

ARMAND. 

Je  fuis  trop  fenfible  à ces  mar- 
ques de  vôtre  amitié,  Monficur, 


Digitized  by  GoogI 
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pour  ne  pas  vous  en  tenir  comp- 
te. Si  je  me  fuis  retiré  de  la  Cour 
pour  pafler  quelque  temps  dans 
cette  maifon , je  ne  vois  pas  com- 
ment on  y peut  trouver  à redire  j 
& quand  j’y  rellerois  encore  au- 
tant  de  temps  qu’il  eft  nccedai- 
re  pour  tâcher  à découvrir  les  def- 
feins  que  Dieu  peut  avoir  fur  moy, 
je  vois  encore  auiîi  peu,  com- 
ment on  peut  s’en  formalifer  5 je 
n’ay  point  fait  miftere  de  mon 
éloignement  de  la  Çour  5 j’en  ay 
demandé  permiffion  au  Prince  , 
qui  en  recevant  la  demiflion  de 
ma  Charge  en  faveur  de  M . . . . 
à qui  je  l’ay  vendue,  m’a  témoi- 
gné allez  de  bonté  pour  me  faire 
efperer  quelque  chofe  de  meilleur 
que  ce  que  f y avois,  fi  j’eulle 
voulu  y refter  davantage  : mais 
quand  la  grâce  parle , la  cupidité 
&.  le  monde  doivent  fe  taire , & 
les  hommes  ne  peuvent  rien  con- 
tre ce  que  Dieu  a déterminé  de 
nous.  * • A iij 

1 


Digitized  by  Google 


6 Entretient 

De  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
dhv,Mo'îiieur,vous  voyés  bien  que 
je  tiv  fuis  point  icy  comme  un  in- 
connu : 'àc  quand  j’y  de  m eu  rerois 
le  relue  de  ma  vie  caché  à tout 
F univers  , ce  ne  pourroit  être 
qu’un  très  grand  bonheur  pour 
mov  , pourvû.  que  la  grâce  me 
faire  encore  mieux  connoître  à 
moi-même,  & me  fournifTe  les 
fecours  & les  moyens  de  travailler 
Cidca cernent  à mon  falur. 

Je  ne  luis  pas  furpris  qu’on: 
/oit  étonné  de  mon  changement  : 
cela  vient  de  ce  que  Ion  ne  con- 
, rude  ni  le  monde  , ni  la.  Cour,^ 
n;  loi-même  5 il  eft  vray  que  je 
tenois  auprès  du  Prince  un  rang 
qui  pouvoit  être  l’objet  de  la  ja- 
louiie  de  plulieurs  > dont  le  mé- 
rite elfc  fans  contredit  beaucoup  * 
fuperieurau  mien  : mais  fi  l’on 
juge  ordinairement  de  la  Cour 
comme  vous  r .itcs  , c’effc  parce 
qu’on  en  eft  trop  prés , c’eie  parce 
qu’on  y eft  fedmc  par  les  enchanT- 


Digitized  by  Google 


fur  U‘cc:  Julie  des  Grands • / 

temens,  &.  que  Vidée  agréable 
que  l'on  s’y  forme  de  la  gran- 
deur  & de  la  profperité  humai- 
ne ne  repreience  aux  ambitieux 
que  des  dehors  qui  brillent,  8c 
qui  en  même  temps  en  cachent 
le  ridicule  & la  vanité. 

Qu  on  attribue  donc  , tant 
qu’on  voudra  , aux  vapeurs  d'une 
noire  mélancolie  le  party  que 
je  me  fuis  fait:  qu’on  d île  que  ce 
n’eft  que  par  foiblefie  d’clpric 
que  j’ay  renoncé  aux  faveurs  8c 
aux  délices  de  la  Cour,  8c  que 
mes  amis  en  font  indignez  , ce  font 
ces  féntimens  là-  meme  qui  me 
font  reflouvenir  de  mes  tenebres 
& de  mes  égaremens  paflez  : j’en 
ay  jugé  moi-même  de  la  forte 
durant  lês  jours  de  ma  vanité  : 
j ’ay  regardé  ceux  qui  n’en  étoient 
pas  charmés  comme  des  gens 
de  mauvais  goût  8c  de  petit  ef- 
prit , qui  ri  étoient  capables  de 
rien  j 8c  tout  eda  me  confirme 
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de  plus  en  plus  dans  le  dellèin 
que  la  mifer  corde  de  Dieu  rua 
infpiré  ; heureux  fi  cette  même 
bont?  me  fa  t marcher  juîqu’au 
dtrnicrfoupir  dans  une  voye  fi  fù- 
re  , ëc  fi  pleine  de  conlolatioo. 

LECOMTE. 

Quoi  ! la  Cour  n’auroit  plus 
d’atcraùs  pour  vous  ? ce  féjour  fi 
délicieux,  ce  paradis  de  la  terre  , 
cette  illufire  carrière,  où  les  gens 
de  mérité  fe  diftinguent,  & arri- 
vent quelquefois  julqu’aux  pre- 
miers honneurs  ?tout  cela  ne  fera 
plus  d’imprefiion  fur  vous  ? En 
vérité,  Moniteur  l’Abbé,  vous  n’y 
pentez  pas:  avez-vous  donc  oublié 
que  les  petits  s^éievent  à laCour  & 
deviennent  grands  ? que  les  hon- 
neurs,les  plaifirs.la  faveur,  leleva- 
tion  rendent  quelquefois  heureux 
les  plus  miferables  ? & en  un  mot, 
que  la  figure  qu’on  y fait  eft  pres- 
que autant  difiFertnte  de  celle  où 
l’on  parole  dans  Ls  autres  états. 

t 
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fur  la  conduite  des  Grands.  9 
que  les  hommes  le  lont  des  bêtes  ? 

ARMAND.- 

Que  vous  êtes  éloquent  en  hi- 
perboles, Moniteur  le  Comte,  & en 
beaux  mots  qui  ne  lignifient  rien  l 
Cependant  la  différence  que 
vous  mettez  entre  la  Cour  & les 
autres  états  ou  l’on  peut  vivre, 
eft  un  peu  trop  outrée  pour  vous 
la  laiffer  paffer  5,  & vous  voulez 
bien  que  je  vous  dite  que  je  rai- 
fonnerois  plus  confequemment,  li 
je  vous  prou  vois  qu'un  féjour  cù 
régné  le  tumulte,  le  defordre  & la 
confufion,  ne  peut  jamais  être  un 
paradis  , qu’on  ne  peut  être  heu- 
reux dans  un  pays  cù  les  Grands 
(ont  prefque  toujours  petits, où  les 
riches  deviennent  pauvres,  & où 
la  vie  qu’on  mene  eft  pour  l’ordi- 
naire une  vie  de  dépcndantjde  va- 
let & d’efelaye,  fans  le  refteque 
je  pourrois  ajouter  3 voilà  lesagré- 
mens  que  l’on  goûte  à la  Cour  : & 
pour  ce  qui  eft  de  la  religion  , 
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la  plupart  des  Courcifans , dàns> 
les  Cours  mêmes  cnrétiennes  , , 
ont-ils  d’autre  Evangile  que  leurv 
politique  , d’autre  religion  que 
leur  intérêt , d’autre  divinité  que 
le  Prince,  & d’autre  efperance. 
que  la  fortune  ? 2c  quand  dans  , 
les  antres  Cours  il  y auroic  des, 
Princesattlîifolidemenc  pieux  que 
le  nôtre  , celaempêcheroit-il  qu’il . 
n’v  eut  fouyent  beaucoup  moins 
de  vraie  pieté  que  d’hypocrifie  ? 

LE  COMTE.. 

J’avouë  que  l’on  n’y  vit  pas  conv* 
me  vous  pouvez  faire  icy>mais  que 
fert  tant  de  vertu  pour  une  grode 
fortune  ? Quoy  qu’il  en  foit,fi  vous 
êtes  infenlible  de  ce  côté-là  , ne, 
l'ercz-vous  point  au  moins  touché 
de  la  peine  que  vos  am's  &.  moy. 
ayons  de  votre  abfcnce  ? 

ARMAND. 

Je  vous  ay  déjà  marqué  la  dif 
pofifon  où  je  fuis  à vôtre  égard, 
pour  l’amitié  donc  vous  m’avez. 
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bien  voulu  honorer  5 mais  helas  ! 
peut-on  porter  le  même  juge- 
ment de  tous  ceux  qui  nous  af- 
fürent  être  de  nos  amis  ? & la 
plaifante  amitié  qu’efi:  celle  de  la 
plupart  des  gens  de  Cour  ? Si 
l’on  peut  dire  en  general  que 
ceux  qui  nous  font  les  plus  belles 
proteftations  du  monde,  ne  font 
amis  que  de  nôtre  fortune,  ôc 
de  leurs  intérêts  , puifque  3 fé- 
lon l’Ecriture  6c  l'experlence , ils 
nous  quittent  ordinairement  au 
jour  de  nôtre  affliction  » & fi  cela 
eft  prefque  toujours  vray  de  ceux 
àN  qui  nous  avons  donné  nôtre 
confiance  , que  pouvons  - nous 
penfer  de  plulieurs  autres , qui 
ont  la  même  vue  & les  mêmes' 
prétentions  que  nous,  & qui  cou- 
rans  dans  la  même  cariere  s ef- 
forcent de  tout  leur  pouvoir  de 
nous  devancer  ôC  de  nous  mettre 
derrière  ?. 

.Vous  - même  , Monfieur' le- 
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Comte  , quand  vous  êtes,  venu  & 
la  Cour  , où  voftre  magnificence 
vous  a fait  tant  briller,  combien 
y avez-vous  fait  de  vrais  amis  ? 
y avoit-il  un  feul  Courtifan  qui 
ne  vous  proteftât  être  de  tous 
ceuxqui  vous  honnoroient  le  plus 
attaché  à vôtre  fervice»  & à vos 
interets  ? quelles  preuves  vous  en 
ont-ils  données  dans  l’occafion  ? 
quels  bons  offices  vous  ont  ren- 
dus ceux  qui  avoient  le  plus  d’ac- 
cès auprès  du  Prince  ? n’ont-ils 
pas  gardé  pour  eux  ou  pour  leur 
famille  les  grâces  qu’ils  vous  fai- 
foient  efperer  ? & après  vous 
avoir  ôté  fecretement  ce  qu’ils 
vous  promettoient  en  public , ne 
vous  ont-ils  pas  afifuré  qu’ils  a- 
voient  fait  pour  vous  leur  poffible, 
êc  que  fi  vous  n’avez  pas  obtenu 
les  grâces  que  vous  demandiés , , 
c’eit  que  l’on  vous  en  ddlinoit. 
de  plus  confïderables  ? 

Outre  cette  expérience  que 


Digitized  by  Google 
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vous  avez  , en  manqués- vous,  de 
plufieurs  autres  qui  marquent  de 
quelle  nature  font  les  promettes 
des  gens  de  Cour  > ôc  la  confian- 
ce qu’on  y doit  prendre  ? & fans 
m’expliquer  trop  fur  cette  ma- 
tière, je  vous  diray  que  j’ay  vû 
un  Ecclefiaftique , qui  après  avoir  : 
mangé  prefque  tout  fon  bien  à la 
pourfuite  d’une  Abbaye  , étoit; 
tous  les  jours  embratte  par  celui 
qui  fe  difoit  fon  ami  & fon  pa- 
tron , & renvoyé  autant  de  fois 
par  ces  belles  paroles  ou  fembla^ 
blés  : Ne  vous  ennuyer  point , je 
fonge  à vous  5.  ce  qui  ne  fe  peut 
dans  un  temps  fe  fera  dans  un 
autre.  Et  après  avoir  palfé  plus 
de  dix  ans  dans  un  long  efcla- 
vage  de  Pollicitation de  fiaterie> 

& quelquefois  même  de  rebuts, 
rout  ce  qu’il  put  obtenir  fut  un 
très  modique  Canonicat,  qu’on 
lui  donna  dans  fa  Province,  en- 
core difoit-on  qu'on  lui  av.oic  fait 
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cette  grâce , plutôt  pour  fe  déli- 
vrer de  Tes  importunités  , que 
pourfon  mérité,  qui  paroiffoit  af~ 
Jurement  des  plus  minces.. 

LE  COMTE 

Quoy  il  n’eut  pour  toute  rc— 
compcnfe  de  tous  fes  fervices  qu  - 
un  petit  Bénéfice  ? 

ARMAND. 

Rien  autre  chofe.  Il  s’étoit  in- 
troduit à la  Cour , comme  plu- 
fieurs  autres  , pour  y attraper  * 
quelque  bon  morceau  j il  y avoir 
même  acheté  une  Charge  pure- 
ment dans  cette  vue  , fans  fé 
mettre  en  peine  fi  cette  voye  étoit 
bien  canonique  ou  non  $ cepen- 
dant il  ne  remporta  de  fes  afîî-  • 
duitez,  ôc  prefque  de  tout  Ton  bien  - 
qu’il  depenfa  à la  folliclter  , que . 
cette  maigre  recompenfe. 

LE  COMTE. 

Eft-.ce  que  vous  trouvez  dans  ce 
defTein  quelque  irrégularité  qui 
vous  choque  < cela  eftdl  défendu? 
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ARMAND. 

C’eft  comme  fi  vous  me  de- 
mandiez s’il  eft  permis  d’obtenir r 
un  Bénéfice  par  lafimonie,  qui  eft  ; 
un  fi  grand  péché. 

LE  COMTE.. 

Si  cela  étoit,  jes  Princes  & les* 
Grands  ne  pouroient  avoir  auprès» 
d’eux  aucun  Ecclefiaftique. 
ARMAND. 

Je  ne  vous  dis  pas  cela,  & vous» 
prenez  mal  ma  penfée.  Il  eft  y-ray  y 
que  les  anciens  Canons  défen- 
doient  i toutes  fortes  de.Clercs  de 
s’introduire  à la  Cour  des  Princes  > . 
mais  cela  s’entendoit  particulière-  - 
ment,  ou  de  ceux  qui  abandon- 
noient  le  miniftere  auquel  ils  é- 
toient  attachez , ou  bien  de  ceux  : 
que  l'ambition  y appelloit  peur  y 
faire  fortune,  & qui  y paîfoient:  * 
beaucoup  de  tems  fans  y avoir 
employ  j mais  cela  n’empêche  pas 
que  les  Princes  n’ayent  autant' 
befoi n d ’ O fh ciers,  JE  ccle fi aft ique s 
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que  de  ceux  qu’ils  prennent  de  l’é- 
tat laïque  &.  feculier.  Ils  en  ont 
toujours  foie  dans  leurs  Palais,  ou 
dans  leurs  camps. 

LE  COMTE. 

Pourquoy  y trouvez-vous  donc 
à redire  ? 

ARMAND. 

Â Dieu  me  plaife  que  je  con- 
damne tous  les  Eccielïaltiques  qui 
font  au  fervice  des  Princes  $ je 
fuis  au  contraire  perfuadé  qu’lis 
en  ont  à leur  lervicc  de  très  pieux 
qui  n’ont  aucunes  vues  [cur 
leur  fortune  v étant  uniquement 
appliquez  à remplir  leur  miniftere,. 
à donner  bon  exemple,  & à prier 
pour  la  profperité  des  Princes,  & 
pour  le  lalut  de  leurs  Etats..  Je  dis 
donc  feulement  que  de  les  fervir 
dans  l’efperance  de  monter  par  ce 
degré  aux  dignitez  de  l’Eglife,c’dt 
une  pure  & une  véritable  fimo- 
nie.  LE  COMTE. 

Si  cela  dévoila  piufieurs  de  nos. 
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Abbez  de  Cour  dans  un  très  mau- 
vais état,  6c  ils  n’ont  qu’à  defef- 
perer  de  leur  falut. 

A R M AND. 

Vous  me  faites  toujours  plus 
dire  que  je  ne  veux , Monfieur  le 
. Comte  3 je  pretens  feulement  que 
.de  n’entrer  chez  les  Princes  que 
dans  cette  efperance,  c’eft  une 
.fïmonie  qu’il  eft.  impoflible  de 
juftifier. 

LE  COMTE. 

Mais  ils  ne  donnent  point  d’ar- 
gent pour  cela,  ou  s’il  leur  en 
coûte  quelque  chofe,  c’elt  pour 
acheter  une  Charge  dont  ils  tirent 
de  bons  appointemens,  6c  qu’ils 
peuvent  revendre  à d’autres,,  au 
moins  cela  fe  faifoit  de  mon  tems. 

A R M A N D. 

La  fimonie  dont  je  vous  parle, 
ne  confifte  pas  precifément  en 
cela:  car  vous  devez  fça voir  qu'il 
y en  a de  trois  fortes,  félon  le  fen- 
timenc  de  Paint  Grégoire  Pape , 
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des  autres  (aines  Do&eurs  & du< 
Droit  canonique.  La  main  en  fait 
une  en  donnant  de  l'argent  j & il 
n’y  a prcfque  que  celle- cy  qu:  par 
un  aveuglement  terrible  foit  au- 
jourd’huy  connue  : encore  ne  fait' 
elle  pas  beaucoup  de  peur  à quel- 
ques-uns. Les  fervices  font  la  fé- 
conde efpece  : car  quelquefois  ces 
fervices  valent  beaucoup  d’ar- 
gent. La  langue  fait  auffi  latroihé- 
mc paries  flateries&par  les  louan- 
ges que  l’on  donne  à un  Grand  ou; 
autre  pour  fe  le  rendre  favorable 
dans  i’occafion  j or  les  Doéleurs. 
aiTurent  Sc  lé  prouvent,  que  cés 
trois  fortes  de  chofes  ont  cha- 
cune leur  valeur  & peuvent  être 
fort  bien.appretiées  félon  feitime; 
des  hommes. 

LE  COMTE 

Je  n’avois  jamais  oui  parler  dé 
ces  differentes  fimonies.  Je  fça- 
vois  bien  qu’on  ne  peut  pas  a- 
eheter  un  Bénéfice  à beaux,  de- 
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niers  comptans  j mais  qui  auroic 
penfé  que  l’on  ne  peut  pas  faire 
plaifir  à un  ami , pour  l’engager 
par  de  bons  offices  ou  par  des 
honnêtctez  obligeantesôc  flateufes* 
à demander  un  Bénéfice  pour  un 
fujet  qui  en  eft  capable  ? Si  cela 
effc  ainfl , un  Prêtre  ne  fe  peut  pas; 
mettre  au  fervice  d’un  Evêque 
dans  l’efperance  qu’il  le  recom- 
penfera  d’un  Canonicat,ou  d’un 
autre  Bénéfice  > flatter  un  grand, 
dans  une  belle  lettre  dédicatoire 
tpute  pleine  de  fes  louanges  dans 
la  même  viiëj  car  qu’en  coùte-c’iL 
pour  cela  ê- 

AR  M AND. 

Il  en  coûte  aflürément  plus, 
que  vous  ne  croyez  , puifqu’on 
commet  un  grand  péché,  qui  con- 
flfte  à donner  une  chofe  tem- 
porelle pour  un  bien  fpirituel.  Di- 
tes-moy,  Il  vous  promettiez  une. 
terre  de  cent  écus  de  rente  à un: 
de.  vos  domeftiques,  à condition. 
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qu’il  vous  ferviroit  durant  un 
certain  tems , cette  homme  ne 
pouroit-il  pas  dire  apres  le  tems' 
expiré»  que  cette  terre  lui  appar- 
tient, & qu’il  l’a  bien  payée  par 
les  l'ervices  ? 

L E C O M TE. 

A fieu  rément  : mais  où  eftla  fi- 
ni oui  e 

ARMAND. 

Il  n’y  en  a pas  à la  vérité  dans 
ce  contrat, parce  que  la  chofe  don- 
née & celle  que  l’on  reçoit,  c’eftà 
dire  la  terre  & les  fervices  font  de 
même  ordre , & purement  teifi- 
poreîs  : mais  fi  la  choie  que  l’on 
pourfiht , &:  que  l’on  a obtenue 
eft  un  bien  fpirituel , qui  eft  un 
bien  que  l’on  a reçu  gratis  & 
qu’on  doit  rendre  de  même , il 
faut  que  vous  demeuriez  d’ac- 
cord que  cette  convention  eft 
toute  fi moni  a que,  quoique  les  gens 
du  monde  en  puiflent  dire,  ou 
penfer.  Si  vous  étiez  capable 
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d'entendre  ce  que  faint  Thomas, 
tous  les  autres  Do&eurs  ôc  les  au- 
theurs  Ecclefiadiques,  6c  entr’au- 
tres  le  Cardinal  Pierre  de  Damien 
6c  Pierre  de  Blois, penfent  des  afli- 
duicez  3 des  longs  travaux,  des  fa- 
tigues 6c  des  grandes  dépenfes  aux- 
quelles les  Ecclefiaftiques  font 
obligez  à la  Cour , ÔC  quelquefois 
même  dans  de  longs  voyages,  vous 
avoûriez  qu’ils  achètent  quel- 
quefois très  chèrement  les  Béné- 
fices qu’ils  reçoivent  pour  reeom- 
penfe. 

L E COM  TE.  . 

1 Je  n’entens  pas  bien  ces 
matières,  6c  c’eft  pour  cela  que 
je  ne  vous  puis  répondre.  Vous  au- 
tres fçavans  6c  dévots  vous  dé- 
cidez les  cas  de  confcience  com- 
me il  vous  plaît , 6c  faites  des  loix 
que  vous  n’obfervez  pas  fouvenc 
vous-mêmes.  Toutes  ces  raifons 
ne  m’empêcheront  pas  de  fer- 
vir  encore  un  an  le  Prince  dansfes 
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armées  & à mes  dépens,  fi  je  fuis 
alluré  qu’il  recompenfera  mon  fer- 
vice  dune  groûe  Abbaye  pour 
mon  fils. 


v ARMAND. 

.N’a-t-il  pas  déjà  un  bon  Prieuré? 

LE  COMTE. 

Très  bon  : cependant  je  ne  fuis 
pas  trop  content  de  fes  maniérés, 
lur  tout  depuis  cinq  ou  fix  mois 
c’efl:  pour  cela  que  je  pourai  yous 
demander  confeil fur  ce  qui  le  re- 
garde. 

ARMAND. 


Très  volontiers.  Cependant  je 
croîs  ^u  il  eft  bon  de  nous  retirer  , 
ii  Yousle  jugez  à propos,  au ffi  bien 
je  crains  qu'il  ne  vienne  de  l’eau. 


» 
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ARMAND. 

NOus  quittâmes  hierinfenfï- 
blement  nôtre  fujet  parla 
üJgreiiion  où  nous  entrâmes  en  par- 
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îant  des  Ecclefialtiques  quj  s’atta- 
chent aux  Grands,  & les  fervent 
pour  en  obtenir  des  Bénéfices. 
Nous  en  sk  onsdemeurez  ûir  le  peu 
de  fond  qu  il  y a à faire  oans  la 
plûparc  des  amh  de  Cour  ✓ ' 
dans  leurs  promefles  j pour  vous 
convaincre  de  cette  vérité  , je 
•n’aurois  qu’à  m’en  tenir  à l’ex- 
perience  que  vous  en  avez.  M iis 
prenons  pour  exemple  3 ce  que 
nous  pouvons  voir  quelque  tels 
nous. mêmes  de  nos  propres  yeux  j 
& fuppofons  qu’un  miniftre  ou  un 
favory , fi  vous  voulez  ,fe  fera  fait 
grand  nombre  de  créatures  par 
tous  les  bienfaits  dont  il  aura  été 
capable. , toutes  ces  perfonnes 
qu’il  fe  fera  attachées  lui  auront 
donné  mille  bénédictions , & au- 
cun d’eux  n’aura  manqué  del’af- 
furer  de  roue  fon  dévouement  , 

& d’une  reconnoifiance  éternelle. 

Cependant  aufiitôt  qu’on  s’ap- 
perçoic  que  Ion  autorité  dimi- 
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nuë,  que  fa  fortune  eft  chance- 
lante , 6c  quelle  paroît  vouloir 
l’abandonner,  on  voit  inconti- 
nent diminuer  & ralentir  la  fer- 
veur de  ceux  qui  lui  fembloient 
les  plus  inviolablemcnt  attachés  j 
6c  le  dernier  coup  qui  abat  ce 
favori  , & en  fait  un  dilgracié 
écarte  au  même  moment  tous  ces 
faux  amis  > on  n’ofe  plus  le  voir  , 
on  voudroic  oublier  jufqu’à  fon 
nom  : on  a honte  de  l’avoir  con- 
nu, on  entre  même  quelquefois 
dans  les  excès  & dans  les  outra- 
ges du  petit  peuple  contre  lui , 
& l’encens  qu’on  avoit  brûlé  avec 
tant  de  profil  (ion  devant  cette 
idole,  ne  laide  plus  fentir,  pour 
ainfi  dire,  qu’une  fumée  de  très 
mauvaife  odeur. 

Ç’efl:  allez  pour  ce  difgracié 
d’être  malheureux  pour  être  re- 
gardé comme  un  criminel.  Dans 
fon  élévation  à peine  ofoit-on  le 
regarder  tant  il  imprimait  de  ref- 
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j>e&  & de  crainte  : mais  à pei- 
ne eft-il  tombé,  qu’il  n’eft  plus 
cette  perfonne  û refpedable  & 
fi  ncceffaire  à l’Etat  > c’étoit  un 
ennemi  , un  voleur  public  , un 
monftre  qu’on  avoir  droit  d’é- 
touffer, ou  au  moins  un  coloffe 
d’orgueil  qu’il  falloir  renverfer  j 
tant  il  eft  vray  que  fi  Dieu  d’un 
côté  abandonne  à la  fédu&ion 
d’une  fauffe  efperance  ceux  qui 
lui  preferent  des  appuis  humains , 
il  permet  aufîî  de  l’autre  que  lej 
grâces  que  la  vanité  des  Grands 
leur  à fait  répandre  , pour  fe 
donner  des  créatures  & des  fl a- 
teurs , ne  leur  font  très  fouvenc 
rencontrer  que  des  infidèles  & 
des  ingrats  , & qu’il  n’y  a rien  à 
compter  lur  des  amis,  quelques 
dévoués  qu’ils  paroiiïènt  à ceux 
qui  leur  font  du  bien  , lorfque 
leur  attachement  n’a  pour  princ  - 
pe  que  leur  interet  & leur  fortune. 

Vous  me  direz  peut-être  que 

B 


Digitized  by  Google 


2,6  Entretiens 

ces  fortes  d’infidélités  font  de  ■ 
tous  les  états , ehezles  petits  auf- 
fi  bien  que  chez  les  Grands  j cela 
peut  être  : mais  vous  m avoiierez 
qu’elles  ont  quelque  chofe  de  plus 
noir  6c  de  plus  perfide  dans  les 
faux  amis  de  Cour , que  Dieu, 
abandonne  davantage  a 1 empor- 
tement de  leurs  pallions  $ com- 
me r ambition  régné  chez  eux 
fbuverainement,  6c  qu’ils  ont  des 
'déteins  plus  élevés,  ils  ont  aufli 
plus  de  hardieflc  a tout  entre- 
prendre fous  les  aufpices  d une 
amitié  qui  paroi t la  plus  fincere  ; 
c’eft  fous  ce  voile  qu’on  cache 
l’occupation  capitale  quonle  fait 
de  fe  fupplanter , de  fe  facrifier, 
de  fe  détruire  les  uns  les  autres  , 
lors  même  qu’on  s embraffe , ce  , 
femble*  avec  plus  detendrefie  6c 
de  bonne  foy.  Toutes  les  hiftoirej 
font  pleines  de  ces  fortes  de  per- 
, fidies. 

Et  à. ce  propos  je  crois  que 
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vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je 
vous  raporte  ce  que  je  lifois  ces 
jours  paffés  dansl’Ecriturefainte: 
•car  cette  divine  leéhire  eft  pre- 
fentement  mon  occupation  favo- 
rite & ma  eonlolation  la  plus 
douce  j voici  donc  une  figure  af- 
fez  naturelle  de  ce  qui  fe  pafîe 
quelquefois  à la  Cour  des  Prin- 
ces. 

Joab  étoitâ  la  Cour  de  David, 
un  de  fes  principaux  Officiers  5 
e’éroit  un  grand  Capitaine,  au- 
tant fage  &:  judicieux  dans  le 
Confeil,  que  brave  & intrépide 
dans  le  combat  5 il  étoit  monté  le 
premier  fur  la  muraille  à l’atta- 
que de  la  fortereffe  de  S ion  3 il 
avoir  rendu  de  Signalés  Services 
à fon  Roi , qui  l’avoit  fait  pour  fes 
grands  fervices  & fon  mérité  Gé- 
xiértiliffime  de  fes  armées  3 mais 
auffî  étoit-il d*un  efprit  fi  fier,  & 
•d’une  ambition  fi  outrée,  qu’il 
ne  pouvoir  fouffrir  des  égaux»  & 

Bij 
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qu’il  ne  penfoit  pas  moins  qu’à  fie 
faire  Roi,  après  ia  mort  des  deux 
fils  aînés  de  David.  Craignant 
donc  que  ce  Prince  qui  l’Tobfer- 
voit,  parce  qu’il  ne  pouvoit  plus, 
fquffrir  fon  orgueil  & fes  hauteurs 
à l’égard  de  toux  le  monde,  ne  lui 
donnât  pour  compagnon  , qui 
contrebalançât  fa  puiflance , ou 
qui  prît  fa  place , un  certain  Ab- 
ner  , qui  avoir  quitté  le  part  y de 
la  maifon  de  Saül  pour  fie  rendre 
à fon  Prince  légitime  , il  conçut 
une  telle  jaloufie  contre  lui , que 
n’ofant  l’attaquer  à force  ouver- 
te  , il  le  poignarda,  faifant  fem- 
blant  de  lui  dire  avec  beaucoup 
d’amitié  quelque  chofe  en  fecret 
de  la  part  du  Roi.  Il  traita  de 
jjiême  un  autre  grand  Capitaine 
fon  coufin-germain , qu’jl  tua  en 
l’embratfant  , parce  qu’il  a voit 
appris  qu’il  étoir  deîliné  pour 
remplir  fa  place. 

Yçilà  une  image  naturelle  de 
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ce  qui  fe  palTe  quelquefois  à 
la  Cour  des  Princes,  à quelques 
circonitances  prés  j & fi  Ion 
fe  porte  pas  toujours  aux  excès 
d’une  violence  qui  éclate,  parce 
qu’on  craint  la  rigueur  des  leix, 
on  ne  laide  pas  de  mettre  tout 
en  ufage  pour  fe  défaire  d’un 
compétiteur*  dont  on  fe  dit  bon 
ami , & qui  commence  à donner 
de  l’ombrage  :■  & à cet  effet , on 
employé  tous  les  reflorts  d’une 
intrigue  la  mieux  concertée,  & 
de  la  calomnie  la  plus  impofante, 
pour  répandre  le  fang  de  l’hon- 
neur de  ceux  dont  on  craint  l’é- 
leva tion  & la  fortune. 

L E CO  M T E. 

Mais  il  n’y  a qu’à  fe  tenir  en 
garde  contre  ces  faux  amis  j à 
force  de  les  étudier  & de  les  fui- 
vre  , il  n’eft  pas  impoffible  de  les 
connoître. 

ARMAND. 

J’aime  mieux  laidèr  cette  étu- 

B iij 
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de  à d’autres,  que  de  m’appli- 
quer à en  connoître  peut-être  en- 
core plus  que  je  n’en  veuxfçavoir: 
je  fuis  plus  que  content  de  l’expe- 
rience  que  j’en  ay  faite.  Au  relie  à 
quoy  aboutit  le  commerce  de  ces 
lortes  d’amis  ? vous  m’avoiierez- 
qu’il  fe  réduit  prefque  toujours  à 
fe  déranger  les  uns  les  autres,  à 
lier  des  parties  6c  des  focictés  cri- 
minelles i ou  tout  au  moins  à per- 
dre le  temps,  dont  on  ne  peut  allez 
regretter  la  perte. Quel  fruit  retire- 
t’on  de  cent  vilites  que  la  bien- 
feance  n’oblige  pas  de  faire , ou  de 
rendre , 6c  qui  font  fouve nt  tre's- 
embaralTantes  ? que  veulent-ils  de 
vous  ces  amis  prétendus  ont-ils. 
d’autre  dellein  que  d’abufer  de 
vôtre  facilité  , de  vous  faire  entrer 
dans  leurs  pallions,,  de  vous  fe- 
duire  , & de  vous  aider  à man- 
ger vôtre  bien , dans  le  temps- 
même  qu’ils  s’en  moquent , ôc  de 
commettre  vôtre  crédit  peur  .ap- 
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puyer  leurs  injuitices  & favori- 
fer  leurs  pallions  ? Non,  mon  cher 
Comte  3 mon  temps  e£t  trop  pré- 
cieux pour  le  perdre  davantage 
à la  Cour  : & mon  application 
déformais  doit  fe  porter  toute  en* 
tiere  du  côté  de  mon  falut , que 
j’ay  uniquement  en  vue  dans  ma 
retraite.  - 

LE  COMTE. 

Puiique  vous  voulez  prendre 
fi  hautement  le  party  de  la  dé- 
votion , qu’étoit-il  neceiî'aire  que 
~ vous  vinifiez  vous  enfermer  icy? 
la  fage  conduite  que  vous  teniés 
déjà  & qui  vous  faifoic  honnorer 
de  rout  le  monde , ne  pouvoir-* 
elle  pa.s  faire  beaucoup  de  bie 
à la  Cour  , & peut-ctre  plus  que 
vous  n*en  ferez  ici,  ou  perfonne 
ne  profitera  de  vos  bons  "exem- 
ples ? 

ARMAND. 

Quand  je  ferois  dans  l’heureu- 
•fe  fituation  où,  vous  me  croyez, 

B iiij; 
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je  ne  pourrois  retourner  à la  Cour* 
fans  m’expofer  au  danger  pref- 
qu  inévitable  de  retomber  dans 
mes  miferes.j  vous  fçavez  que  le 
grand  jour  ne  convient  gueres  à 
un  convalefcent,  fa  foi  bielle  n’ell 
pas  capable  de  foutenir  une  gran- 
de lumière,  & l’on  voit  tous  les 
jours  de  ces  fortes  d’infirmes  re- 
tomber pour  avoir  pris  l’air  trop 
tôt  j vous  fçavez  encore  qu’un 
tréfor  qu’on  n’a  pas  foin  de  bien 
cacher  à la  vue  des  voleurs, ne  tar~ 
de  gueres  à devenir  leur  proye  j à 
quoi  vous  me  permettez  d’ajoû-  . 
ter  que  l’inftruction  & l’édifica- 
tion publique,  font  des  miniAer.es 
aufquelsDieu  ne  m’a  pas  appelle. 
C’elt  aux  Pafteurs,  qui  font  char- 
gez de  la  conduite  des  âmes , à 
veiller  fur  celles  qui  leur  ont  été 
confiéesj  & Dieuveüille  que  ceux 
a qui  il  appartient  d’office  de  par- 
ler aux  Grands  de  la  part  du 
Seigneur  , s'acquittent  de  çe 
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niftere  avec  autant  de  zele  que 
defageflfe:  mais  helas!  qu’il  s’ui 
faut  quelquefois  beaucoup  qu’on 
n’ait  rien  ni  à craindre, ni  à efpe-- 
rer,  & qu’on  mec  peuf  être  fouvent 
les  efpera-nces  de  fa  fortune  encre 
la  Loi  de  Dieu,  & lefalut  de  ceux 
dont  on  elt  chargé!  Quoi  qu’il  en 
foit , un  pecheur  comme  je  fuis  , 
n’a  plus  rien  à faire  qu’à  gémir 
devant  Dieu  de  les  delordres,  & 
de  les  repaiîer  fans  cefle  dans  l’a>- 
mertume  de  fon  a me, 

J’ay  encore  une  autre  raifon 
qui  m’a  obligé  de  dire  un  éternel 
adieu  à la  Cour,  c’eft  que  fi  j’y 
retournois,  & que  j’eulTe  le  mal- 
heur d’être  difgracié,  car  qui  eft 
l’homme  de  bien  qui  foit  au  deflùs 
de  la  calomnie  ? en  ce  cas  qui 
parleroit  alors  pour  me  juftifier  ?. 
trouverois-je  un  ami  allez  géné- 
reux pour  me  défendre  ? ne  fe- 
rois-j.  pas  abandonné  de  ceux-là 
même  qui  auraient  été  davan- 

B v 
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tage  attachez  à ma  fortune  r 8c 
à qui  j’aurois  rendu  plus  de  fer- 
vices  , ainfi  que  nous  venons  de 
voir  ? 

LE  COMTE. 

Ah  ! Moonfieur  l’Abbé*  vous 
êtes  trop  prévenu  contre  les  gens 
de  Cour  , vôtre  innocence  8c 
vôtre  mérité  y trouveroient  de 
fîdeles  amis  , 8c  de  puiilàns  pro- 
tecteurs. 

ARMAND. 

Vous  n’y  penfez  pas,  Monfieur 
le  Comte  , y ferois-je  plus  inno- 
cent que  Jofeph  ne  le  fut  en  Egyp- 
te? Cet  innocent  criminel , calom- 
nié par  une  femme  impudique  8c 
furieufe,  trouva-t’il  de  la  recon- 
noiflance  8c  de  la  prote&ion  dans 
l’Officier  à qui  il  avoit  prédit  fou 
rétabliiEement  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  Pharaon  8c  dans  fa  char- 
ge ? 8c  quoyqu’il  l’eût  prié  de  fe 
le  fouvenir  de  lui,  8c  de  faire 
coanoîcre  fon  innocence  x en  eut- 
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fl  la  moindre  penfée  ? à peine  fut- 1 
rétabli , qu’il  ne  fut  plus  occuppi 
que  defon  bonheur  & des  ami  fe- 
mens  de  la  Cour  5 & il  oublia  de 
telle  forte  Jofeph,  qu’iWttroit  fini 
fes  jours  dans  les  fers*,  fi  le  Roi 
n’eût  eu  befoin  de  lui  pour  inter- 
préter fon  fonge.C’eft  ai nfi  qu’il 
m’en  arriveront,  fi  j’étois  allez 
malheureux  pour  tomber  dans  la 
difgrace  de  mon  Prince. 

Il  ell  trop  tard  pour  continuer 
à vous  découvrir  les  fentimens  de 
mon  cœur , au  lujet  de  ma  re- 
traite & des  defléins  que  Dieu 
peut  avoir  fur  vous-même  >[à  quoy 
plufieurs  jours  feront  bien  em- 
ployez 5 ainfi  comme  vous  m’a- 
vez marqué  que  vous  aviez  à 
m’entretenir  fur  les  peines  que 
vous  avez  , j’efpere  que  vous  vou- 
drez bien  relier  icy  quelques 
jours  j vous  n’y  ferez  pas  fi  bien 
que  chez  vous:  mais  Îî  vous  n’y 
êtes  pas  traité  avec  la  bonne  che- 

• B vj 
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re  & la  delicatefle  qui  régné  à 
vôtre  table , je  me  flatte  que  vous 
trouverez  quelque  plaifir  avec  un 
ami  qui  ne  vous  cachera  rien  de 
ce  qui  peut  vous  regarder  dans 
des  affaires  donc  j’ay  déjà  quel- 
que connoi  {Tance. 


entretien  ul 

LE  COMTE.  ^ 

P Lus  je  penfe  ,,  Monfieur 
J’ Abbé*  à la  refolution  que* 
vous  avez  prife*  & plus  mes  pen- 
fe'es  fe  confondent  en  prévoyant 
les  inconveniens  qui  feront  les 
fuites  d’une  conduite  qui  pailera 
toujours  dans  le  monde  pour  très 
irreguliere  j on  peut  bien  prends 
ce  partyquand  on  n’eft  pas  content 
à la  Cour,  & qu’on  n’y  eft  pas  con,. 
iideré  j c’ed  pour  lors  ».  &.  furtout 
quand  on  eft  difgracrié,  qu’il  faut 
laiflér  paffer  l’orage , & attendre 
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fur  U conduite  des  Grands,  yj: 
chez  foi  que  nos  amis  faflent  re- 
venir le  calme  , cela  eft  de  la 
prudence  , & un  devoir  necelFai- 
re  : mais  l’orage  étant  diffipé  par 
Fentremifè  & par  le  crédit  de 
nos  amis,  il  eft  de  nôtre  honneur 
& de  nôtre  interet  de  reprendre 
nôtre  place,  quand  ce  ne  feroic. 
que  pour  avoir  le  plaifir  de  cha- 
griner ceux  qui  nous  auroienc  dé- 
fer  vis. 

Mais  vous  n’etes  pas  en  ce 
danger,  & il  y a même  ici  quel- 
que chofe  qui  ne  vous  peut  être 
que  très  avantageux  j bien  loin 
. d’être  difgracié , on  fçait  que  le 
'Prince  vous  aime  & vous  ccn- 
fidere.  Outre  cette  raifbn  que 
vous  devriez  bien  coniiderir } je 
vous  demanderois  quelle  figure 
vous  ferez  déformais?  à quoy  fe- 
rez-vous bon  , quand  vous  ne  fe- 
rez plus  bon  à rien  ? croyez-moy, 
la  vie  devient  bientôt  ennuycule 
quand  ou  fe  trouve  dans,  un  état 
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fi  different  de  celui  qu’on  a quit- 
té , & peut-on  mener  une  vie  plus 
baffe  & plus  indigne  d’un  hom- 
me d’efprit  & de  qualité , que  , 
de  n’avoir  plus  de  focieté  qu’a- 
vec des  Payfans  ou  avec  quelques 
petits  Gentils-hommes  qui  vous 
font  à charge..  ? 

A R M A N 0.  . 

Sont-ce  là  les  inconveniens  que 
vous  prévoyez  de  ma  retraite». 
Monffeur  le  Comte  ? mais  que 
vous  êtes  admirable,  ou  plutôt 
que  vous  faites  pitié  de  vous  ima- 
giner qu’on  n’a  plus  rien  à faire, 
dés  qu’on  a renonçé  aux  Charges  - 
& aux  plaiffrs  de  la  Çourvou 
fouvent  l’ambition,  & non  le  biert 
de  l’Etat,  y éleve  des  gens  qui 
n’ont  aucun  mérité.  Appeliez- 
vous  n’avoir  plus  rien  à faire  ,, 
quand  on  fe  croit  obligé  de  s’occu- 
per de  l’affaire  la  plus  importan- 
te qu’on  puiffe  avoir  ? Il  eff:  vray 
que  /etois  fort  conffderé  du  Pria- 
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ce , ainft  que  tout  le  monde  fçait,- 
que  je  vivois  à la  Cour  avec  quel- 
que fplendeur,  que  j’étois  hon- 
noré,  au  moins  en  apparence,  de 
peut-être  craint  de  mes  jaloux  : 
mais  il  y a voit  déjà  plus  de  flx 
mois  , quand  je  me  fuis  retiré,, 
que  îa  mifericorde  de  Dieu  me 
prefloit  d obéir  à fa  voix  : durant 
ce  temps  la  grâce  me  faifoit  fen- 
tir  que  tout  ce  qui  flatte  de  fé- 
duit  davantage  les  Courtifans , à 
en  bien  juger,  n’eft  qu’un  faux 
brillant,  ou  plutôt  un,  pur  rien, 
de  quelque  beau  dehors  dont  on 
le  couvre  .-qu'il  n’y  a en  tout  cela 
que  vanité  de  amiébon  d’efprit 
pour  un  Chrétien  à qui  la  grâce 
donne  d’autres  vues  , de  qu’on  n’y 
peut  trouver  ni  fon  lalut,  ni  un 
véritable  repos. 

La  paix  que  je  goûte  ici  n’efl: 
troublée  d’aucune  inquiétude.  El- 
le efl:  toute  pure , de  fans  aucun 
mélange  des  raufles  douceurs  dont 
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tant  de  gens  fe  laiflent  feduire  &■ 
enforcelerà  la  Cour  j aufli  j’efpere 
de  la  miferi corde  divine , que  per- 
forine ne  m’enlevera  un.  treforfi 
précieux  5 je  ne  fonge  qu’à  l’aug- 
menter par  le  bon  ufage  que  j_e 
fuis  obligé  de  faire  de  tant^de  grad- 
ées que  je  reçois  tous  les  jours* , 
pour  opérer  mon.  falut  avec 
crainte  Sc  tremblement-..  Pour  y 
travailler  avec  fuccez , & pour 
fatisfaire  aux  dcdeins  que  Dieu 
peut  avoir  fur  moi , je  dois  com- 
mencer par  examiner  toutes  mes 
voy.es  & les  égaremens,  qui  m’ont 
conduit  jufqucs  lur  le  bord  du 
précipice  y en  un  mot.  je  ne  fuis 
venu  icy  que  pour  m’appliquée 
à connoîrre  ce  que  Dieu  deman- 
de  encore  de  moi.  Bièn-loin  d’ê- 
tre arrivé  à l’état  de  perfection 
où  vous  me  croyez,  à peine  fuis- 
je  entré. dans  la  voye  quJon  ap- 
pelle purgative , je  veux  dire  dans, 
quelques  fentimens  de  peniten^ 


Digitized  by  Google 


fur  la  conduite  des  Grands.  41 
ce  : mais  je  veux  tacher  de  con- 
tinuer , & même  d’avancer 
dans  la  carrière  que  j’ay  com- 
mencée j & la  feule  choie  que  je 
pretens  , c’eft  d’oublier  ce  qui 
eit  derrière  moi  , &.  de  mar- 
cher yrs  ce  qui  eft  devant  , 
conformément  à l’exemple  èc 
à la  doctrine  de  faine  Paul. 

LE  COMTE. 

Mais  quoy,  eft-ec  que  vous  ne 
pouviez -pas  faire  à la  Cour  ces 
belles  réflexions,  & acquérir  cette 
connoifTance  de  vous-même , que 
vous  jugez  fi  neceflaire* 
ARMAND. 

A la  Cour  i certes  il  faut  que 
vous  y foyiez  encore  bien  novice, 
malgré  tout  le  temps  que  vous. y 
demeurez , ou  au  moins  que  vous 
ne  fçaehiez  gueres  ce  que  c’eft  que 
de  ie  connoître  par  rapport  aux 
principaux  devoirs  de  la  religion. 
Tout  le  monde  convient , qu’a.- 
* Am  Philip  3s  13» 
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fin  que  nous  publions  connoftre 
les  objets  fenfibies  ôc  en  bien  ju- 
ger, il  elt  neceflaire  qu’il  y ait 
de  nous  à eux  une  di fiance  con- 
venable : s’ils  touchent  nos  yeux 
oii  qu’ils  en  l'oient  trop  prés,  ils 
les  couvrent  & nous  ^kent  la 
.vùë  : 6c  fi  au  contraire  ces  ob- 
jets font  trop  éloignez , nos  yeux 
ne  les  voyent  que  confufémenr, 
,6c  par  confequent  nous  n’en  pou- 
vons juger  j il  en  eit  de  même 
des  biens  Sc  des  maux  qui  nous 
regardent  dans  cftte  vie  & dans- 
l’autre.  On  ne  confider.e  point 
les  maux  temporels  comme  des 
moyens  par  lefquels  nous  pou- 
vons parvenir  à un  bonheur  éter- 
nel , parce  qu’on  s’en  éloigne  le 
plus  qu’on  peut  : & on  regarde 
encore  aufiî  peu  les  biens  de  cet- 
te vie  comme  des  obftacles  qui 
nous  écartent  de  ceux  du  Ciel , 
parce  qu’on  les  approche  de  trop- 
prés  > & qu’on  en  eft  comme  pe- 


. Digitized  by  GpQglç 


fur  la  conduite  des  Grands.  45 
netré.  Il  eft  vray  que  la  plupart 
des  Chrétiens  font  dans  cette  il- 
lufion  : mais  on  peut  dire  que  les 
Riches  & les  Grands  y font  infi- 
niment davantage  j ils  regardent 
& fuyeiu  avec  horreur  les  afÏÏi- 
ftions^feporelles  > parce  qu’ils 
croyeflPffetre  au  monde  que  pour 
contenter  leurs  pa fiions , de  vivre 
heureux  d’une  félicité  qu’ils  s’i- 
maginent trouver  dans  les  créa- 
tures. Les  plus  petits  travers  les 
dérangent,  les  moindres  difgra- 
ces  les  abbatent , les  défolent  de 
leur  ôtent  le  fens  : de  comme  ils. 
craignent  extrêmement  toute  for- 
te  de  maux  , qu’ils  les  fuyent,  de 
qu’ils  ne  les  voy ent  que  du  plus 
loin  qu’ils  peuvent,  ils  n’en  con- 
noifient  aufli  ni  la  nature  ni  les 


grâces  que  Dieu  y a attachées* 
Ils  ne  jugent  pas  mieux  des  biens 
dont  ils  jouiflent  en  cette  vie , ils  fe 
les  approchent,  comme  je  vous  ay 
déjà  dit,  de.fi  prés , qu’ils  ne  peu- 


44  Entretiens 

vent  les  voir  tels  qu’ils  /ont  : kc 
naiflance , les  richelFes,  les  déli- 
ces, l’élévation,  les  projets  qu’ils 
forment  pour  leur  fortune  3 font 
pour  ainli  dire  une  partie  d’eux- 
mèmes,  &.  leur  efpric  ell  telle- 
ment éblouv,  qu’étant  ^ut  plein 
de  ces  idées  qui  les  cncnantent, 
il  n’y  relie  plus  de  place  pour  y 
recevoir  les  lumières  & les  grâ- 
ces du  falut  ; c’ell  ce  qui  fait  qu’é- 
tant uniquement  attentifs  à jouir 
des  biens  prefens,  ils  demeurent 
jufqu’à  la  mort  dans  l’ignorance 
prefque  entière  des  veritez  de 
l’autre  vie , & que  les  maux  & 
les  biens  éternels  ne  leur  paroif- 
fcnt  le  plus  fourent  que  comme 
des>  fantômes  & des  illufions  qui 
occupent  & qui  amufent  le  petit 
peuple. 

Ce  qui  efl  encore  de  plus  ter- 
rible , efl  que  leurs  peehez,  dose 
les  habitudes  augmentent  & fe 
. fortifient  tous  les  jours  * répaa- 
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•dent  incelfamment  de  nouvelles 
tenebres  fur  l’éloignement  qu’ils 
Ce  font  fait  des  ventez  éternelles . 
de  forte  qu’on  ne  peut  douter  que 
plufieurs  Grands  & puiilans  dans 
îe  liécle , après  avoir  pafle  pour 
des  genips  les  plus  élevés  du 

Î Premier  ordre  , ne  faflènt  un  jour 
e trille  & véritable  aveu  de  leur 
fauflè  fageflè,  & ne  reconnoiflent 
à la  face  du  Ciel  & de  la  terre 
que  la  lumière  de  la  juftice  rïa  point 
lui  fur  eux  9 & que  le  S de  il  de  /’ in- 
telligence ne  les  a point  éclairés.  * 
Ç’eft  à quoy  cependant  on  ne 
penfe  gueres  à la  Cour  & dans  le 
grand  monde  : la  yie  tumultueu- 
fe  quon  y mene,  la  pompe  des 
fpeétacles  qui  occupent}  les  plai- 
fàrs  où  l’on  le  plonge  , l’ambition 
qui  y régné  comme  dans  fon  em- 
pire, l’application  continuelle  à 
s’établir  , les  intrigues  où  l’on  le 
jette  , les  jaloulies  lècretes,  & le- 

•*  c.  rh.  5. 
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chagrin  mortel  qu’on  a d’en  voir 
d’autres  plus  élevez , enfin  tou- 
tes les  pallions  font  tant  de  bruit 
aux  oreilles  de  la  plupart  des 
Courtifans  qu’ils  font  entière- 
ment fourds  aux  mouvemens  de 
la  grâce , aux  cris  de  leurs  pechez, 
& à la  voix  des  menaces  de  la 
juftice  divine. 

LE  COMTE. 

Sur  le  ton  que  vous  prenez  > 
Moniteur  l’Abbé  , il  me  fembîé 
que  vous  dites  là  des  chofes  bien 
élevées  j aulli  ne  les  entends-je 
gueres  : mais  après  tout.  . .* 
ARMAND. 

Lai  liez- moi  achever  de  vous 
dire  ce  qui  me  regarde  : vous 
pourrez  après  me  faire  valoir  vos 
raifons  , ou  m’entretenir  de  vos 
affaires  : & je  vous  donneray 
pour  les  entendre  tout  le  temps 
dont  vous  aurez  befoin.  Pour 
donc  ce  qui  me  regarde  , je  vous 
a v déjà  dit  que  je  fuis  ici  en  place 
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pour  faire  toutes  les  reflexions  qui 
me  conviennent  : & la  plus  im- 
portante elt  qu’on  n’efl:  gueres  en 
état  d’entendre  la  voix  de  Dieu 
que  dans  la  retraite  5 c’efl:  par  el- 
le que  jay  commencé,  particu- 
lièrement depuis  que  je  fuisicy , à 
rompre  mes  chaînes  3 en  me  dé- 
gageant du  monde  , elle  me  rend 
tout  à moi-même,  & me  donne  le 
temps  de  m’occupper  de  Dieu  , 
de  fes  jugemens  &.  de  fes  miferi- 
cordes. 

- C’eft  dans  ce  port  que  je  fuis 
à couvert  des  écueils  & des  ora- 
ges de  la  Cour  & du  monde  : 
c’eft  où  je  repafle  dans  l'amer- 
tume démon  cœur  les  defordres 
de  ma  vie  paffee,  ou  je  rougis  dç 
mes  égaremens  & de  mes  folies: 
en  un  mot  ou  j’ay  le  temps  de 
m’étudier  à fond.  Plus  je  m’ap- 
plique à cette  étude,  & plus  je  1 
connois  combien  mes  penfées  ont 
été  vaines  9 mes  defirs  ambi- 
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tieux,  mes  efperances  frivolles, 
combien  j’ay  été  inlenfé  de  bâ- 
tir fur  le  fable  une  fortune  ima- 
ginaire, d’avoir  afpiréà  une  plus 
* grande  élévation  que  celle  où  j e- 
tois  , d’où  il  m’auroit  falu  def- 
cendre  tôt  ou  tard»  & d’avoir 
formé  cent  projets  qui  n’avoient- 
pas  plus  de  folidité  que  la  pouf- 
îiere  que  le  vent  emporte. 

LE  COMTE. 

Puifque  Dieu  vous  donne  ces 
beaux  fentimens , c’eft  une  mar- 
que que  vous  êtes  déjà  parvenu  à la 
connoifl'ance  de  vous-même  j la 
perdriez  vous  , Moniteur,  cette 
connoilfance,  quand  on  vous  re- 
verroit  à Fa  Cour  ? & ayant  déjà 
pofé  un  fondement  fi  folide , ne 
pourriez-vouspas,  aulîi-bien  qu’i- 
cy , y bâtir  l’édifice  de  vôtre  falut? 

ARMAND. 

Que  vous  me  . donnez  là  une 
ample  matière  de  vous  entrete-; 
nir.  Mais  puifque  apparemment 

vous 
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vous  ne  fçavez  pas  ce  quis’elt 
pafle  dans  les  fiécles  les  plus  re- 
culez touchancia  fuite  du  monde, 
il  eft  bon  de  vous  en  toucher 
quelque  choie  : vous  avez  nean- 
moins pu  apprendre  comment, 
Moïfe.fut  fauvé  des  eaux , adop- 
té par  la  fille  de  Pharaon  , 
élevé  en  Prince  à la  Cour  de 
ce  Roi,  &;  comblé  d’honneurs 
& de  richeffes  : mais  fi  vous  n’i«* 
gnorez  pas  cette  hiftoire  » peut- 
être  n’avez-vous  jamais  fait  at- 
tention, qu’étant  encore  enfant, 
il  fe  jouoit  du  diadème  de  ce 
-Prince  & le  mettoit  fous  fes  pieds, 
comme  pour  marquer  .&  l'auto- 
rité fouveraine  qu’il  exerceroit 
.un  jour  fur  un  autre  Prince  de  ce 
nom , & le  genereux  mépris  qu?un 
.Chrétien  doit  faire  de  ce  qui 
peut  davantage  flatter  l’ambw 
tion  des  hommes. 

Etant  devenu  plus  grand , il  ne 
fut  point  ibloüi  de  l’éclat  d’une 
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•Couronne  qui  Je  regardoit  , ni 
enyvré  des  délices  d’une  Cour 
pompeufe  : il  connut  au  contraire 
le  danger  ou  il  écoit  expofé,  fa 
grandeur  fut  pour  lui  un  fardeau 
infu portable  : la  gloire  dont  il 
étoit  environné  lui  parut  une 
efpece  d ‘infamie,  6c  il  compta  qu’il 
lui  étoit  infiniment  plus  avanta- 

f;eux  d’être  perfecuté  avec  fes 
reres  que  de  regner  fur  un  peu- 
ple idolâtre. 

C’eft  ainfi  qu’il  préfera  , dit 
l’Ecriture  , l’ignominie  de  Jefus- 
Chrift  à toutes  les  magnificences 
de  la  Cour  ôc  à tous  les  tréfbrs 
de  l’Egypte  : qu’il  renonça  au 
gouvernement  d’un  grand  Royau- 
me pour  prendre  la  conduite  des 
troupeaux  : & que  les  deferts  de 
Radian  lui  parurent  un  féjour 
plus  honnorable  & plus  délicieux 
que  les  fuperbex  Palais  de  Mem- 
phis , que  la  foy  lui  faifoit  regar- 
der comme  des  ehaumines  de 
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terre  & de  boue.  Ah  ! quel  mal- 
heur pour  tant  de  gens  inutiles  à 
la  Cour  de  n’avoir  pas  ces  vues! 
,pourquoy  faut  il  que  l’enforcel- 
lement  des  faux  biens  qu’elle  leur 
promet  les  ait  tellement  aveu- 
glez, qu’ils  ne  voyent  pas  les  dan-  > 
gers  dont  ils  font  environnés  ? mais 
que  penferiez-vous , Monfieur  le 
Comte  , fi  je  vous  dilois  que  cet 
exemple  de  Moïfe  vous  regarde 
en  particulier,  & que  vous  de- 
vriez prendre  ce  party , c’eft-à- 
tiire  vous  retirer,  fur- tout  dans  la 
iituation  où  vous  êtes  ? 

LE  CO  M TE. 

Moi  ! Vous  vous  mocquez  : à 
vous  entendre  , il  femble  qu’on  ne 
puiife  vivre  en  honnête  homme  à 
la  Cour  & dans  le  grand  monde  £ 
ARMAND. 

Je  ne  vous  dis  pas  cela  : mais 
il  eft  bon  que  vous  fçaehiez  qu’il 
y a fouvent  une  grande  différen- 
ce entre  un  honnête  homme  Si 
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un  vray  Chrétienjtout  vray  Chré- 
tien eit  honnête  homme  à la  vé- 
rité i mais  tout  honnête  homme, 
félon  l’idée  que  l’on  s’en  forme,, 
n’a  fouvent  tout  au  plus  que 
lçs  dehors  êc  les  apparences  d'un 
Chrétien.*  grand  nombre  de  Phi- 
lofqphes  St  de  Payens  étoient  de 
fort  honnêtes  gens  : leur  probité 
St  leur  vertus  morales  étoienc 
connues  de  refpeitées , parce  que 
la  plupart  vivoicnc  conformé- 
ment aux  lumières  de  la  loi  na- 
turelle : mais  l’on  demandera  in- 
finiment davantage  aux  Chré- 
tiens , St  ceux  qui  ne  font  éclai- 
rez que  de  ce  flambeau  ne  peu- 
vent al  1er  loin/ans  tomber,  & quel- 
quefois même  dans  des  défordres 
effroyables  , tout  honnêtes  gens 
qu’on  les  nomme. 

Afin  de  paiïer  pour  honnête 
homme  félon  les  préjugez  que 
l’on  s’en  fait , c’eft  prefque  aflêz 
de  n’avoir  ,rien  a démêler  ave£ 


- 
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p'erlonne  > il  fuffit  a u moins  d’c- 
tre  riche > en  place,  poli , d’un 
bon  cœur  5c  bien-faifant  envers 
tout  le  monde  : encore  cft-il  peut- 
être  plus  rare  qu’on  ne  penfe  d’en 
voir  qui  ayenc  toutes  ces  quali- 
tez  : e’eft  beaucoup  s’ils  ne  s’a- 
bandonnent pas  à des  vices  grof- 
fiers  qui  offenfent  l’équité  natu- 
relle , qui  les  avillifTent , & qui 
les  redüifenc  à la  condition  des  « 
mal-honnêtes  gens  d’entre  le  pe- 
tit peuple , encore  s’en  embaraf- 
fe-t’on  quelquefois  fort  peu  dans 
le  monde  \ où  (ou vent  on  appelle 
honnêtes  gens  les  plus  feelerats  i 
fur. tout  s’ils  font  en  place  & en 
autorité  & qu’ils  faflent  belle  fi- 
gure j mais  helas  ! la  qualité  d’un 
Chrétien  qui  prend  pour  réglé  PE* 
vangile  , donne  bien  d’autres 
idées , fur  tout  fi  on  le  met  vis-àr- 
vis  de  fes  devoirs. 

• Je  pourrais  vous  définir  un 
Chrétien  par  fa  foy , & par  fes 

C üj 
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œuvres  : mais  il  y a de  l’apparen- 
ce que  je  vous  fatiguerois,  & j’ay/ 
lieu  d’efperer  que  vous  ferez  uns 
jour  plus  inftruit  que  vous  n’ctes. 
des  veritez  qu’un  Chrétien  ne  doit, 
pas  ignorer. 

Au  refte  je  n’ay  pas  prétendu 
que  tous  ceux  qui  vivent  à la 
Cour  & dans. le  grand  monde  s’y. 
perdent  ; à Dieu  ne  plaife  que 
j’aye  une  penfée  fi  téméraire  & 
fi  injulte  5 au  contraire,  je  fuis, 
perfuadé  qu’outre  l’exemple  de 
plufieurs  R.ois  & Princes  que  PE- 
glife  honnore  comme  Saints,  il 
n’y  a point  de  Cour  Chrétienne,, 
où  Dieu  ne  fe  refërve  des  âmes, 
fidelles  qui  ne  flechilfent  point  les. 
genoux  devant  l’idole  de  la  for- 
tune i &.  qui  fçait  s’il  n’y  a point: 
aufll  chez  les  Princes  infidèles  de 
ces  âmes  elûës  que  Dieu  tient, 
cachées  dans  le  fecret  de  fa  face? 

La  Çour  de  l’impie  Açhab. 
écoic  afiurément  une  des.pl us  cor- 
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rompues  qui  fut  .pour  lors  dans 
Je  monde  ÿ cependant  l’Ecri- 
ture remarque  qu’un  de  fes 
principaux  Officiers  , Intendant 
de  fa  maifon  , ne  fe  laiffa  jamais 
corrompre  dans  un  féjour  fi  abo- 
minable & fi  contagieux  > en  ef- 
fet il  eut  le  courage  de  tenir  ca- 
ché un.  grand  nombre  de  Pro- 
phètes du  Seigneur  & de  les  nou- 
rir  , tandis  qu’ A cab  & Jefabel 
fa  femme  les  perfccutoient  & les 
faifoient  chercher,  pour  les  faire 
mourir. 

Mais  qu’eft  il  necefïaire  de  re- 
monter fi  haut  pour  trouver  des 
Courtifans  qui  prouvent  par  des 
exemples  fenfibles  qu’on  peut  vi- 
vre chrétiennement  à la  Cour  des 
Princes  & s’y  fau  ver?  n’en  voyons- 
nous  pas  fous  le  régné  du  très 
pieux  & très  fage  Prince  qui  nous - 
gouverne  ? je  veux  dire  des  per- 
fonnes  de  la  première  diftin&ion 
qui  fe  fou  tiennent  ençofe  mieux 

Ciiij. 
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par  leur  pieté  que  par  leur  nai£- 
ïance  & leurs  Charges.  Oui  , 
Moniteur  le  Comte,  il  faut  ren- 
dre  juftice  à la  vérité,  ou  voit 
des  Grands,  quoi  qu’en  petit  nom- 
bre , qui  con  fer  vent  dans  l’abon- 
dance  l'tfpric  de  pauvreté  : dans 
l’élévation  une  véritable  humilité 
de  cœur,  & la  mortification  des 
fens  même  au  milieu  des  delicese 
qui  font  moins  éblouis  des  hon- 
neurs dus  à leur  rang  qu’ils  n’en 
ont  un  fecret  mépris  : qui  regar- 
dent leur  grandeur  comme  un  fi> 
jet  d’humiliation  & de  crainte,  de. 
qui  vivent  avec  autant  de  fîm- 
plicité  de  d’innocence  que  pla- 
ceurs Religieux  dans  leur  clôt* 
tre  } mais  pour  dire  quelque  cho- 
fe  de  plus  particulier , de  qui  fe 
palfe  fous  les  yeux  de  la  Cour, 
ne  connoiffefc-vous  pas  Monfieur 
le  D . . . . 

LE  COMTE. 

Qui  jJ’ay,  bien  l'honneur.  d’être. 
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defes  amis  : e’eft  un  Seigneur  ge« 
nerallement  honnoré  des  Grands 
& des  petits.  Mais  pour  revenir 
à vous-même  , Monfieur  l’Abbé  % 
vous  ne  voyez  pas  que  ce  que  vous 
venez  de  dire  eft  justement  con» 
tre  vous  i car  fi  de  vôtre  aveu, 
©n  peut  fe  fan&ifier  à la-Cour  »- 
qui  vous  a obligé  d’en  fortir  3 8c 
quel  mal  n’avez- vous  point  fait, 
en  vous  privant  des  bonsexem* 
pies  que  nous  avions  droit,  d’ac- 
cendre  de  vous  ? 


ARMAND. 

Ceux  que  la  providence  y a. 
fait  naître  , ou  qui  ne  voyentrien 
de  faux-  & de  déréglé  en  eux» 
peuvent  licitement  y-  demeurer 
îur-tout  lorfque  le.  Prince  a be- 
foin  de  leurs  fervicea:  mais  quand' 
par  une  funefte  expérience  , on 
fent  bien  qu’on  n’eft  pas  dans 
l’ordre  de  Dieu  & qu’il  nous  ap- 
pelle ailleurs  > n’eft-  ce  pas  formel^ 
lement  lui  refifter  , que  de  refufer 

C v. 
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d’entrer  dans  la  voye  par  laquelle- 
il  nous  prefle  daller  à lui  } 

Que  les  Princes  ayent  donc 
leurs  Minières  d’Etat  & qu’ils  les 
choiliflent , s’ils  fe  peut  > fur  le 
modèle  desjofephs,  des  Daniels, 
des  Boëces  , des  Ximenes  &c. 
qu’ils  mettent  à la  tête  de  leurs, 
armées  des  Defoix  , des  Latri- 
moüille  » des  Quebriaut , des  Con- 
dés,  des  Turcnnes  & c.  Qu’ils, 
confient  la  garde  & l’adminiitra- 
tion  de  leurs  finances  à de  Pages. 
& fideles  économes  , chez  qui 
l’on  trouve  des  fecours  toujours, 
prêts  & capables  de  conferver  la 
tranquilité  publique,  & de  défen- 
dre la  gloirede  leurs  Maîtres , con- 
tre leurs  ennemis , & leurs  jaloux:: 
Que  les  Princes  fe  donnent  en- 
core tous  les  Officiers  qui  con- 
viennent à leur  élévation,  & qu'ils» 
les  recompenfent  à proportion  de 
leurs  emplois  & de  leurs  fervices:: 
tout.  cela,  elt  jude  & digne  de~ 
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leur  magnificence  5 mais  à qudy 
bon  une  foule  de  Courtifans  inu- 
tiles , affamés , pour  ainfi  dire , & 
impôrtuns  > qui  ne  peuvent  gueres 
fervir  qu’à  fatiguer  le  Prince , fi 
l’on  pcrmettoit  qu’ils-  en  appro* 
chaflcnt:  qui  ne  viennent  au  Pa-{ 
lais  que  pour  fe  regarder  les  uns 
les  autres , pour  dire  le  contraire 
de  ce  qu’ils  penfenfr,  pour  s’etn- 
preffer  à la  porte  du  cabinet 
qui  entrera  le  premier,  & pour  fe 
mettre  en  haye  à la  Méfié  du  Prin- 
ce, & en  être  vûsv 

Cependant  pour  revenir!  ceux 
qui  ont  de  l’emploi  à la  Goür  & 
qui  paroifient  y être  neceflaires  » 
il  ne  laiflè  pas  d’être  vrai  que  fi 
Dieu  fait  fentir  à quelques-uns* 
d’eux  qu’ils  ne  peuvent  s’y  fauver 
fis  ne  foient  obligez  de  sen  retirer 
pour  vivre  ailleurs  d’une  maniéré 
plus  conforme  à la  fin  pour  la- 
quelle iis  ont  été  créés.  Cela  s’en* 
tend  particulièrement  de  ceux' 
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qui  tout  modérés  & fages  qu’ils ; 
paroilfent , font  en  danger  de  s’y 
perdre , Toit  en  fe  LailTant  amol- 
lir par  les  delices,  ou  parce  qu’ils 
ne  fentent  pas  aflez  de  force 
pour  refiler  aux  exemples  qui  les 
entraînent.  A quoy  l’on  peut 
ajoûter  que  de  quelqu’œil  qu’on 
envifage  tout  ce  qu'il  y a de  plus 
brillant.  & de  plus,  impofant  fur 
ce  grand  theatre,  le  perfonnage 
qu’on  y reprefente  n’eft  pas  tou* 
jours  aulïï  agréable. qu’on  fe  l’é- 
toit  imaginé  j on  y voit-  des  fcê? 
nés  fort  trilles  pour  plulkurs  j les 
rebuts,  les  contre-temps,  les  hu-» 
miliations  , les  difgraces  s’y  font 
vivement  fentir,,ce  font  prefquc 
toûjours  des  évenemens  imprévus» 
de  nouvelles  décorations  & de 
nouveaux  Ipe&acles  qui  changent, 
continuellement.,  & , qui  repre- 
fentent  dfs  catallrophes  auf- 
quelles  on  ne  s’attendoit  pas  j tel. 
dl  tout  d’un  coup  renverfé  , qui  . 
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rfè  croyoit  bien  foutenu  : & tel 
•autre  qu’on  penfoit  noyer  , re- 
vient  promptement  à bord  > êc 
s’élève  bien  au  deflus  de  celui; 
qui  croyoit  l’avoir  coulé  à fond. 
iG’eft  ainfi  qu’on  eft  diverfement 
agité  fur  cette  mer  , qui  quand 
elle  feroiti  toujours  calme  pour 
quelques  uns , n’eft  pasfansorage 
piour  plufieurs  • autres;  > de  forte 
que  l’on  voit  allez  fouvent  que 
le  même  coup,  qui  poulTe  beureu- 
fement  un  favoryv  dans  le  porc \ . 
en  rejette  plubeurs  qui  demeu-  - 
rent  toujours  expofés  aux  pjius  fâ- 
chèufes  tempêtes. 

Tout  cela,  Moniteur  le  Com- 
te, fait  voir  qu’il  n’y  a qu’une 
retraite  faite  à propos , qui  puifle 
délivrer,  un  Gourtifan  un  peu 
attentif  x fon  repos  & à fes  in- 
térêts, d’autant  de  travers  & de 
chagrins  , qu’il  s’étoit  fait  de  vai-» 
nés  efperancesj  & que  fur- tout,., 
fi  Ton  efi  inutile  à la  Cour  , ouf 
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que  la  confcience  reproche  qûoap 
ne  s’y  peut  fauver,  il  faut  abfo* 
lument  l’abandonner. 

LE  COMTE. 

Mais  quand  on  n’y  a encore  rien* 
fait  que  de  manger  fon  bien, Je 
moyen  de  s’en  retirer  ? 

ARMAND- 

Ah  ! voila  de  la  compagnie 
qui  arrive  : heureux  celui  qui  s’eft- 
tellement  retiré  du  monde,  qu’il, 
ne  foie  plus  obligé  de  recevoir-' 
même  des  vifites. 


ENTRETIEN  IV. 

, * » 

À R M A N D.- 

V Ous  fçavez  que  nous  ne 
pûmes  hier  achever  la  ma- 
tière que  nous  avions  comment 
cée  , parce  que  la  compagnie  qui' 
furvint  nous  dérangea.  Il  fem-- 
ble  que  nous  en  étions  fur  le  cha- 
grin que  vous  avez  de  n’avoir* 
encore  rien  fait  à la  Cour  que. 
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d'y  dépenfer  YÔtre  bien  j c’eft  la: 
xaifon-,  dites-vous , pour  laquelle 
vous  ne  devez  pas  longer  à vous  > 
retirer. 

LE  COMTE. 

Cela  elè  vray  : & je  veux  voir, 
jufquoù  ira  l’ingratitude  & l’in- - 
jultice  de  la  fortune , qui  me 
laide  bien  loin. derrière  certaines' 
gens  s.  qui  ne  paroidenc  gueres' 
avoir  plus  de  fervices  & de  me— 
- rite  que  moi. 

À R M AND; 

Je  vous  entcns  : je  vois  bient 
que  vous  voulez  imiter  ces  mar- 
chands , qui  ayant,  été  obligeai 
durant,  une  violente  tempête  de 
jçtter  en  mer  une  partie  de  leur- 
marchandife , au  lieu  de  fe  re- 
tirer avec  le  relie  dans  le  pre- 
mier port  qui  fe  prefente , félon: 
lavis  du  pilote,  qui  prévoit  que 
la  tempête  reviendra  en  peu  >. 
s’oppiniâtrent  à continuer  leur 
route  s’expoient  au  danger 
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évident  de  voir  brifer  leurs  vaHT 
féaux  & defe  perdre  eux,  mêmcsi 
. LE  COMTE. 

Mais  je  feray  peut-être  heu- 
reux dans  la  fuite  : je  médite 
des  projets  qui  pourront  me  reüf- 
fir  i vous  fçavcz  que  j’ay  déjà 
mangé  la,  moitié  de  mon  bien  > 
j’ay  vendu  la  plus  belle  de  mes 
terres,  au  moinsai-jeété  contraint 
de  l’abandonner  au  plus  redou- 
table de  mes  créanciers , que  j’en* 
laide  joüir  j j’en  luis  à la  ver  té  un 
peu  plus  en  repos  : mais  j’en  ay 
encore  d’autres  qui  me  fatiguent? 


«rangement. 


ARMAND/ 

Hé  quoy  n’êtes-vous  pas  bien^ 
payé  de  vôtre  penlion 
LE  COMTE. 

Très-bien  : le  Prince  eft  trop  • 
équitable  pour  ne  pas  s’acquitter - 
de  ce  qui  promet,  & fa  libéra-- 
lité  alla  au  delà  de  ce  qui  m’é-. 
toit  du  -,  apres  que  j’eus  été  blefle  • 
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à la  bataille  de  . . . . 

ARMAND. 

Pourquoy  vous  plaignez- vous 
donc  ? elt-il  obligé  de  fournir  à 
tous  les  excez  du  luxe  & de  l’am- 
bition d’un  grand  nombre  de 
courtifans , fous  pretexte  qu’ils 
ont  rendu  quelques  fervices<  à 
l’Etat  ? Quelle  épargne,  & quel 
fond  pourraient  fuffire  à remplir 
la  vaite  étendue  de  leurs  defirs? 
fauril  que  toutes  les  richefles  d’un 
Royaume  ne  foient  employées 
qu’à  contenter/  des  gens , quelque- 
fois bien  moins  oonliderables  par 
leur  mérité  que  par  leur  impor- 
tunité, & parla  vie  molle  & dé* 
rangée  qu’ils-,  mènent  ?. 

LE  COMTE. 

Je  conviens  allez  de  ce  que 
vous  dites,  particulièrement  de 
ces  zéros  de  Cour  qui  ne  fervent 
que  de  nombre,  qui  ne  s’occupa 
pent  qu’à  perdre  le  temps  , . à 
voir  les.  Dames,  à briller  dans. 
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les  cercles , à faire  les  braver 
quand  ils  font  loin  de  l’occafionj. 
mais  vous  m’avouerez  que  ceux 
qui  fe  font  diftinguez  par  leur/ 
valeur  & par  leurs  fervices  > 
do'vent  être  recompenfez  à pro- 
portion de  leur  mérité.  ]’ayex«* 
pôle  ma  vie  en  plufieurs  com- 
bats , &.  j’en  porte  encore  au* 
jourd’huy  les  marques  j II  eft 
Vray  qu’on  m’a  toujours  flatté 
julques  icy  d’uu  Gouvernement. 
' avec  la  lurvivance  pour  mon  fils, . 
cependant  je  ne  vois  rien. 

ARMAND. 

Je  voudrois  de  tout  mon  cœur* 
qu’on  vous  eut  ténu  parole  : mais^ 
dites-moi , êtes  vous  le  feul  qui 
fe  foit  diftingué  ? combien  avez- 
vous  fait  de  campagnes  ? 

LE  COM  TE. 

J’en  ay  fait  fix  : c’eft-à-dire 
que  j’ay  fervi  autant  de  temps 
que  la  première  guerre  d’H'. 
a duré.. 
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ARMAND. 

Cela  eft  conliderable  : mais  de 
bonne  foy  , MonGeur  le  Comte» 
ne  croyez-vous  pas  qu’il  ÿ en  a 
plufieurs  qui  ont  encore  beaucoup 
plus  fervi  que  vous  ? cependant 
j’en  connois  qui  bien  loin  de  fe 
plaindre,  &.  de  fe  rendre  impor- 
ums,  bornent  leurs  defirs  à ce. 
qu’on  a fait  pour  eux  , fe  con- 
tentant de  la  gloire  d’avoir  util- 
lement  &.  glorieufement  fervi  j, 
en  quoy  ils  font  bien  difFerens  de 
ces  ambitieux,  qui  pour  quelques- 
petits  fervices  , qu’ils  rebattent 
Fans  cefTe.»  prétendent  à toutes  les^ 
grâces , Gouvernemens,  penfions. 
Bénéfices  -.'tout  leur  eft  bon,. 
& quoy  qu’on  leur  donne  » ils  ne 
tfbnt  jamais  contens  -,  ce  qui'  fait 
voir  que  , de  quelque  fidelité  dont 
ils  fe  vantent,  ils  n’ont  que  des 
vues  baffes  & intereffées,  & qu’ils, 
font  moins  de  fideles  ferviteurs*. 
du  Prince  que  deux-mêmes. 
de  leur  fortune». 
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Et  à ce  propos  je  vous  dira^* 
que  j’ay  connu  un  ancien  & très 
brave  Officier,  qui  apres  quaran* 
te-deux  campagnes  foutenuës  par 
une  vie  très  chrétienne  , même 
parmi  les  armes  , n’a  été  recom- 
penfé  de  fa  fidelité  & de  fes  longs 
fervices  fous  le  régné  paffé,  que 
par  une  mort  auïfi  honnorable 
devant  les  hommes  que  pieufo 
devant  Dieu.' 


LE  COMTE; 

Hé  ! mon  Dieu  , comment  a* 
.t’il  pu  fubûftet  fi  long  - temps 
avec  honneur.  > v . 

** 

AR  MAND. 

Comment  ? il  étoit  arrangé 
dans  fes  affaires,  êc  il  mtfuroit 
fa  dépenfe  à fes ’ appointements’: 
il  ne  rognoit  point  la;  folde  du 
foldat,  dont  il  étoit  le  pere  & le 
compagnon  : il.  ne  vexoit  point 
fes  Hôtes  ; il  étoit  content  de  fes 
apointemens  : & toute  fon  appli- 
cation étoit.  de  fervir  fon  Prince 
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-en  Officier  Chrétien , ce  qui  lui  a 
attiré  une  protedion  particulière 
du  Ciel.  Outre  cet  exemple , je 
.pourrois  vous  rapporter  celui  des 
-Bayard  , des  Boucicaut  & de  plu- 
fieurs  autres  3 mais  cela  pourra 
revenir  une  autre  fois.  Au  refte 
vous  n’êtes  pas  tout  à fait  dans 
•cette  efpece,  Monfieur  le  Com-  * 
te  : vous  venez  de  me  .dire  que 
•vous  avez  reçu  des  gratifica- 
tions du  -Prince  après  que  vous 
avez  eu  fervi  avec  diftindion  , 

. & que  vous  êtes  encore  bien  payé 
d’une  penfion  3 & quand  cela 
ne  feroit  pas,  fi  vous  avez  fandi- 
fié  le  motif  qui  vous  a engagé  à 
fervir  l’Etat  > l’honneur  qui  vous 
en  effc  revenu  devant  les  hom- 
mes ne  peut- il  pas  être  encore 
fuivi  d’une  recompenfe  plus  glo- 
rieufe:&  plus  ample  devant  Dieu? 

LECOMTE. 

Çela  eft  bien  chrétien,  ou  tout 
.au  moins  très  genereux  3 mais 
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combien  verroit  - on  de  gens 
dans  le  fervice > s'il  n'y  avoit  à 
efperer  que  cette  recompenfe  ? 
& n’ay  jepas  toujours  ouy  dire 
qu’on  ne  doit  jamais  faire  la  guer- 
re à fes  dépens  ? 

ARMA  N D. 

Belle  raifon  i & l'avez -vous 
faite  la  guerre  à vos  dépens  ? vos 
appointemens  n’ont -ils  pas  tou- 
jours fuivij  de  plus»  vous  n’avez 
rien  fait  que  vous  ne  du  liiez  faire 
& que  cent  autres  ne  fa  dent  : 
car  à quoy  peut  s’occupper  un 
Gentil  homme  dans  fon  village, 
Jorfqu’il  eft  en  état  de  fervir  & 
qu’il  peut  être  utile  ? Nous  Tom- 
mes au  Prince  & à l’Etat , & fi 
la  charité  nous  oblige  en  certain 
rencontre  de  facritîer  notre  vie 
& nos  biens  pour  nos  freres , que 
ne  devons-nous  point  à tout  le 
corps  de  l’Etat,  Ôi  particulière- 
ment au  chef  qui  le  gouverne  ? 
•&  outre  ce  principe  qui  fait  une 


Digitized  by  Google 


fut  la  conduite  des  Grands,  ji 
^partie  h confiderable  de  la  mora- 
le chrétienne,  cil- il  à croire  qu’un 
homme  ait  une  vraye  nobleire  > 
lorfqu’il  mene  dans  fon  village 
une  vie  oifive  &c  fainéanté  , ôC 
qu’il  ne  fe  rend  confiderable  que 
par  des  violences  ôc  des  injuiti- 
ces  ? eft  ce  par  de  vieux  parche- 
mins fouvent  altérez  qu’on  prou- 
ve la  vérité  de  fa  noblefle , ou 
par  des  adions  de  valeur  & de 
vertu  ? 6c  n’eii  ce  pas  une  elpece 
de  dégradation  des  plus  honteu- 
ies  que  de  renoncer  lî  lâchement 
à la  gloire  ôc  au  plaifir  d’em- 
ployer fa  vie  & ion  bien  pour  le 
iérvice  de  l’Etat  l 

LE  COMTE. 

Il  efl  conftant  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  indigne  & de  plus  hon- 
teux que  la  vie  obfcure  & lam- 
guiflante  qu’on  mene  chez  foi, 
fur  tout  quand  on  a du  bien  fuffi- 
iamment  pour  fe  foutenir  dans  le 
fervice  j mais  il  n’arrive  peut- 
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être  que  trop  que  les  peres  s’y 
épuifcnt , & fe  ruinent  tellement 
que  leurs  enfans  demeurent  dans 
i’impuifiànce  de  les  imiter.  Voilà 
apparemment  le  fort  qui  tombera 
fur  les  miens  j quelques  gratifi- 
cations que  j'aye  reçues , je  n’en 
ay  pu  fubfifter  , quoique  jointes 
à mon  bien.  On  n’ignore  pas  à 
la  Cour  que  je  fuis  mal  dans  mes 
affaires  j & je  ne  penfe  pas  que 
mes  amis  me  flattent,  quand  ils 
difent  qu  a proprement  parler  on 
c’a  encore  rien  fait  pour  moi. 

ARMAND. 

Je  vous  avoue  , Monfieur  le 
Comte,  que  je  ne  vous  comprens 
pas  : hé  ! qui  pourrait  yous  ac- 
corder avec  vous*  me  me,  en  di- 
fant  des  chofes  fi  oppofées  ? quoy, 
eft-ce  que  les  grâces  dont  le 
Prince  vous  a gratifié,  & l’hon- 
neur qu’il  a bien  voulu  vous  faire, 
ne  retombent  pas  fur.vos  enfans? 

LE 
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LE  COMTE 

il  eft  vray  que  cela  eft  déjà 
quelque  chofe  , mais  où  eft  le 
Gouvernement  dont  on  m’amufe 
depuis  fî  long-tems  ? quels  Béné- 
fices m’a-t’on  donnez  pour  mes 
enfans,  lorfqueje  vois  qu’on  en 
répand , pour  ainfi  dire , à pleines 
mains  fur  ceux  des  autres  ? & fi 
je  n’y  avois  travaillé  moi-même* 
mon  Abbé  n’auroit  de  bien  fpi- 
rituei  que  fon  Baptême. 

Cependant  je  fuis  obligé  de 
faire  figure,  & une  figure  digne 
de  mon  rang  : car  quel  bien  ay- 
je  par  rapport  à la  dépenfe  qu’un 
homme  comme  moi  doit  faire  £ 
que  diroiton , fi  ma  table , mes 
équipages,  & ma maifonn’étoienc 
pas  proportionnés  à ma  naiflàn- 
ce  ? quel  honte  & quel  chagrin 
pour  moi , de  voir  de  petites  gens 
venus  de  rien,  & fortis  comme 
de  defious  la  terre  dans  une  nuit, 
ainfi  que  des  potirons , faire  les 
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gros  Seigneurs  &.  avoir  des  appar- 
tenions de  Princes,  lorfque  des 
gens  de  qualité  ne  font  logez  pour 
ainfi  dire  que  dans  des  chaumi- 
«es , & ne  peuvent  fuivre  que  de 
loin  ces  nouveaux  venus  , qui  ne 
doivent  marcher  que  bien  loin 
derrière  ? C’eft  pour  cela  qu’il 
me  faut  faire  de  la  depenfe  » 
& par  confequent  emprunter  z 
ma  naiftance  eft  à mon  égard 
comme  le  premier  de  mes  créan- 
ciers, je  la  dois  fatisfaire  avant 
toutes  chofes  s il  eft  de  mon  hon- 
neur de  la  foutenir  aux  dépens 
de  tout  ce  qui  ce  pourra  , falût-il 
encore  avoir  recours  à mes  amis. 
En  un  mot  je  fuis  trop  avancé  pour 
reculer,  & il  eft  de  mon  devoir 
de  finir  elorieufement  ma  carriè- 
re , plfttoc  que  de  m’en  aller  hon- 
teufement  planter  des  choux  dans 
mon  village. 

[ARMAND. 

Je  ne  puis  vous  diflimuler  * 


fur  la  conduite  des  Crands.  7 f 
‘Monfieur  le  Comte  \ combien  je 
fuis  furpris  de  vôtre  emportement. 
Pardonnez  - moi  fi  je  ne  puis  le 
laiflèr  palTer  fans  vous  y faire  faire 
attention  : & il  faut  être  terrible- 
ment entêté  de  fa  naifl’ance  & 
aveuglé  de  fon  orgueil , pour  s’i- 
maginer qu’il  eft  permis  d’em- 
prunter, ou  pour  mieux  dire  de 
.prendre  le  bien  d’autrui  & de 
le  retenir  comme  de  force , en  ne 
le  rendant  pas,  afin  d’avoir  de 
quoi  fatisfaire  à fon  ambition  j 
car  cè  n’eft  pas  avoir  renoncé  à 
tous  les  fentimens  de  l’équité  na- 
turelle que  de  fe  former  une  idée 
fi  extravagante.  Je  ne  vois  pas  où 
vous  pouvez  avoir  appris  cette 
morale , ni  comment  dans  la  fi- 
tuation  où  vous  êtes,  vous  regar- 
dez une  honnête  retraite  comme 
une  occupation  honteufe  de  plan- 
ter des  choux. 

LE  COMTE. 

Ce  que  vous  dites  là,  Motn 
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fieur  l’Abbé,  paroît  un  peu  fort, 
ARMAND. 

Il  eft  vrai  : mais  je  ne  puis  vous 
parier  autrement  » & fi  vous  étiez 
tant  foit  peu  éclairé  de  l’efprit  de 
Dieu,  ou  au  moins  de  quelque 
rayon  de  la  lumière  naturelle  , 
vous  conoîtriez  qu’on  ne  doir 
pas  foutenir  Ton  ambition  par  des 
emprunts  qu’on  prévoit  ne  pou- 
voir rendre,  & que  dans  cette 
conjoncture  vous  ne  devriez  pren- 
dre d’autre  party  que  la  retraite* 
c’efi:  là  où.  vous  goûteriez  des 
fruits  infiniment  plus  doux  Sc 
plus  folides  que  tout  çe  qu’une 
vaine  efperance  vous  fait  atten- 
dre de  la  Cour  j mais  que  fert  de 
vous  parler  d’un  tréfor  que  la  grâ- 
ce ne  vous  a pas  encore  découvert? 
Cependant  je  ne  puis  m’empê- 
cher de  vous  le  repeter  : fi  vous 
u\2  parfaitement  détaché  de 
tout  ce  qui  peut  davantage  fra- 
:.er  les  lias  & prévenir  notre 
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eocur  pour  le  fafte  ôc  les  biens 
de  la  Cour,  vous  m’avoûriez  que 
les  delices  8c  les  plaifirs  d’une 
vie  pompeufe  8c  éclatante  ne 
font  que  des  véritables  amertu- 
mes : Rajoute  encore , fans  faire 
le  prophète  K que  vous  ne  ferez 
rien  de  plus  que  ce  que  vous  y avez 
fait,  & qu’au  lieu  d’avancer  vous 
reculerez  de  plus  en  plus.  Larai- 
fon  eft  qu’on  eft  extrêmement  pré- 
venu contre  vous , parce  que  vous 
avez , dit-on  , diflippé  vôtre  bien 
par  de  vaines  profusions  qui  vous 
ont  rendu  méprifable. 

Cent  gens  qui  fe  difent  de  vos 
amis , fans  en  être , ft  ce  n’eft  pour 
vous  aider  à manger  le  refte  de 
vôtre  bien,  ne  vous  parleront  pas 
avec  cette  liberté  5 mais  pour  moi 
qui  ne  fçais  ce  que  c’eft  que  de 
flatter  ceux  qui  veulent  bien 
que  je  leur  dife  mes  fentimens,  * 
je  ne  puis  vous  cacher  que  c'ell 
courir  après  une  ombre,  6c 
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braiïer  un  phantôme  , que.de 
vous  opiniâtrer  à relier  davantage 
dans  un  état  qui  ne  peut  qu’a- 
chever de  vous  abîmer; car  com- 
bien en  a-t-on  vu  qui  avoient 
encore  plus  d’amis  & de  protec- 
tion que  vous,  & qui  après  avoir 
tout  facrifié  à l’idole  de  leur  fortu- 
Be,  ont  perdu  leurs  encens  Sc 
leurs  adorations  , & qui  ayant 
femé  dans  le  vent  n’ont  recueilli 
que  des  tourbillons  ôc  des  cha- 
grins ? 

Que  fi  vous  me  dites  que  plu- 
fieurs  fe  font  fait  une  haute  forr 
tune  Je  vous  l’avoûray  volontiers^ 
mais  combien  leur  élévation  a- 
t-  elle  duré  ? ou  une  prompte  mort 
les  a réduits  à rien , ou  ils  ont 
été  renverfés  par  un  coup  de  dis- 
grâce- qu’ils  n’ont  pas  eu  le  juge- 
ment de  prévoir,  & qu’ils  fe  font 

Î>eut-ètre  attirée  eux-mêmes  par 
e déreglement  de  leur  conduite» 
leurs  Charges  ont  été  données  au£ 
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fï-tôt  à d’autres  : les  grands  biens 
qu’ils  avoient  amaflez  ont  été 
encore  plus  promptement  dilîîp- 
pez  : & c’eit  quelquefois  beau- 
coup,  fi  en  ces  renverfemens  leurs 
enfans  fauvent  du  débris  de  leur 
naufrage  le  nom  & les  armes  de 
leur  famille.  Sur  cette  expérien- 
ce, ne  peut-on  pas  fort  bien  ap- 
pliquer à ces  ambitieux  ce  que 
je  lifois  l’autre  jour  dans  l’Ecru 
ture  ? Vous  femerez^ , & vous  ne  re~ 
cueillerez  point  y vous  prefferezjes  oli- 
ves 3 & il  rien  for  tir  a point  d'huile.  * 
Les  Pères  ont  bâti  de  fuperbe*  . 
maifons , ils  oïit  drelfé  des  ja r- 
dins  délicieux,  ils  ont  enclos  le 
plus  de  terre  qu’ils  ont  pu  , en 
la  prenant  peut  être  .à  droite  êc  à 
gauche  pour  en  faire  de  vades 
parcs , & tout  cela  ed  palTé  dans 
des  familles  étrangères , & quel- 
quefois à des  gens , dont  les  ayeul;s 
auroient  été  à peine  capables  d «- 

T * Mich.  J.  15. 
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tre  les  valets  de  ceux  à-  qui  ifs 

Succèdent. 

Mais  je  veux  que  les  deffeins 
que  vous  formez  foient  fuivis 
des  plus  heureux  fuccez  , ôc 
que  vous  éleviez  vôtre  famille  à 
une  haute  fortune  : à quoy  abou- 
tira , je  vous  prie  , une  profperité 
fi  floriffante  ? n’avez  - vous  ja- 
mais lu 3 ou  entendu  prêcher  qu’il 
ne  fervira  de  rien  à un  homme 
d’avoir  gagné  tout  le  monde,  fi 
après  cela  il  perd  fon  ame  ? que 
la  joüiffance.  de  ce  qui  peut  da- 
vantage dater  l’efprit  5c  le  cœur 
eff  fou  vent  un  préjugé  du  plus 
grand  des  malheurs , & qu’il  n’y 
a gueres  de  différence  entre  un 
reprouvé  & un  Grand,  qui  vit 
plongé  dans  les  delices,  & qui 
n’a  pas  d’autre  religion  que  celle 
que  l’ambition  lui  infpire  ? 

Oui , je  veux  qu’étant  devenu 
favory  du-  plus  grand  Prince  > 
vous  ayez  élevé  vôtre  Mailbn, 
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jüfqu’où  elle  peut  monter  : n’eft» 
ce-pas  là  tout  à quoy  vous  pou^ 
Vez  prétendre  ? car  je  ne  crois 
pas  que  vous  vous  flatiez  de 
pouffer  cette  profperité  jufques 
dans  l’autre  vie  j il  n’y  aura  point 
alors  de  félicité  fi  baüe  & fi  mé- 
prifable  : & tout  cela  fuppofé, 
yous  fçavez  malgré  que  vous  en 
ayez  qu’il  faudra  mourir  j après 
cela  qu’efperez  - vous  devenir  ? 
La  mort  ne  vous  enlevera-t-elle 
pas  richeffes  , plaifirs  & hon- 
neurs, & ne  demeurerez  - vous 
pas  tout  feul , pauvre  , nud  , & 
abandonné  à la  juftice  de  Dieu 
fans  amis,  fans  protediun,  fans 
efperances,  fans  confolations  SC 
fans  aucune  autre  refource  ? 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  terri- 
ble, c’eft  que  vous  ne  voyez  pas 
que  cette  même  juftice  qui  vous- 
obferve  depuis  fi  long  - temps , a 
déjà  écrit  l’arrêt  de  vôtre  mort 
pour  certain  jour,  & en  certai- 
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nés  circonftances  que  vous  ne  pré- 
voyez pas  } vous  ne  vous  fouve- 
nez  plus  de  quelle  maniéré  efl 
mort  il  y quelques  années  ce 
grand  Seigneur  à qui  vous  faifiez 
Ji  regulierement  vôtre  cour  } vous 
avez  pareillement  oublié  com- 
bien d’autres  de  vos  amis 
ont  été  furpris , jugez  , & peut- 
être  condamnez  dans  le  même 
moment  qui  leur  a ôté  la  crainte 
de  la  mort,  & les  autres  moyens 
qui  auroienc  pu  les  y préparer. 
Après  cela , datez  - vous  encore  > 
fi  vous  lofez  , de  quelques  pri- 
vilèges dûs  à vôtre  naiflànce , qui 
vous  procureront  un  fort  plus  heu- 
reux , & que  vous  difpoferez  du 
temps , & de  la  maniéré  que 
Dieu  a marquée  pour  vous  faire 
venir  devant  fon  Tribunal.  Pour 
être  dans  cette  illuiîon , il  fau- 
droit  que  vous  eufliez  perdu  le 
fensj  éc  il  eft  confiant  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  capable  que, cette 
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prefomption  de  faire  abandonne» 
de  Dieu  un  pecheur  infatué  d’u- 
ne idée  fi  faufle  & fi  trompeufe. 

LE  COMTE, 

Je  vous  fuis  très  obligé  de  la, 
part  que  yous  prenez  a mon  fa- 
lut  & des  avis  que  vous  me  don- 
nez f il  femble  neanmoins  que 
vous  allez  un  peu  vîte,  en  me 
jugeant , 5c  une  infinité  d’autres  , 
fans  aucune  miferiçorde  ÔC  d’une 
maniéré  fi  précipitée.  Je  ne  per- 
dray  pourtant  pas  la  confiance 
que  j’ay  eue  en  l’infinie  bon- 
té de  Dieu  $ nous  voyons  tous 
les  jours  mourir  des  pécheurs  qui 
après  avoir  mené  une  vie  allez 
dérangée , & meme  fcandaleufe  , 
ne  font  pasfortis  de  ce  monde  fans 
le  feçours  des  S acre  mens  : pour- 
quoy  donc  voulez. vous  que  Dieu 
ne  me  fafle  pas  U même  grâce? 

ARMAND. 

Quoy  que  la  charité  nous  obli- 
ge de  juger  favorablement  de 

D vj 
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Ces  belles  apparences , il  s’en  faut? 
néanmoins  fouvent  beaucoup  que 
les  chofes  foienc  toû jours  en  effee 
ce  quelles  parodient  > les  hom* 
mes  ne  voyent  que  les  dehors  » 
mais  Dieu  qui  eft  ferurateur  des, 
cœurs  , connoît  parfaitemenc 
tout  ce  qui  s’y  paiïe,  & il  con- 
damne très  fouvent  les  impies,  & 
les  reprouvés  , ceux-là  même 
dont  les  beaux  fentimens  & la 
mort  aparemment  penitente,  don- 
nent lieu  de  croire  qu’ils  meurent* 
en  véritables  predeftinez.. 

Je  ne  fçai  pas  fi  vous  avez  ja- 
mais oüi  parler  de  la  mort  de 
l’impie  Antioeus  j ce  malheureux 
Prince  après  avoir  commis  tous  les- 
crimes  dont  un  tyran  & un  Ido- 
lâtre pouvoir  être  capable  , & 
s’être  attaqué  à Dieu  même  & 
à fon  Temple  , fe  fentit  frappé  à- 
mort  par  une  cruelle  & honteu- 
fe  maladie  5 l’Ecriture  marque 
que  fes  entrailles,  étoient.  déchi-  ; 
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îrées  par  les  plus  vives  & le» 
plus  cruelles  douleurs  j que  fa? 
chair  étoit  devenue  comme  uno 
iburce  de  vers  qui  le  deYoroiene 
tout  vivant , ÔC  que  cette  pouri- 
ture  produifoit  une  fi  horrible 
puanteur,  qu’il  étoit  infuportable 
à fon  armée  & à lui-même.  Dans 
cet  état  il  ouvrit  les  yeux,  & fur 
contraint  dé  confefler  qu’il  étoit  / 
jufte  de  fe  foumettre  à Dieu,  & 
qu’un  homme  qui'  eft  mortel  ne 
peut  pas  prétendre  s’égaler  à lui  * 
il  fît  plus  : il  promit  de  combler 
de  biens  les  Juifs  qu’il  avoit  fi 
cruellement  perfecutez  , de  les 
recevoir  au  nombre  de  fes  amis 
d’orner  le  temple  des  plus  beaux 
vafes  & en  plus  grand  nombre 
que  ceux  qu’il  en  avoit  enlevez  :• 
d’aflîgner  lur  ces  revenus  la  de- 
penfe  necefîaire  pour  l 'entre- 
tien des  facrifices  qu’on  offroit  à 
Dieu  ; en  un  mot,  il  promit  de  fe 
faire  Juif,  de  reconnoître  & de 
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faire  adorer  le  vray  Dieu  , dans 
tous  fes  Etats.  A vôtre  avis , Mon- 
fieurle  Comte,  ne  voila-t’il  pas 
de  belles  difpofitions  peur  bien 
mourir  ? 8c  qui  de  nous  le  voyant 
en  cet  état  ne  l’eût  crû  un  vray 
penitent  ? cependant  il  eut  beau 
prier , dit  l’Ecriture  y * 8c  deman- 
der  mifericorde  , il  ne  l’obtint 
pas,  parce  que  fes  pechez  étoienc 
montés  à leur  comble , 8c  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  miferable  crainte 
fervile  qui  lui  fit  faire  ces  belle» 
lefolusions, 

LE  COMTE. 

Il  eft  vrai  que  cette  mort  frap- 
pe terriblement  l’imagination  , 8c 
qu’elle  peut  épouvanter  ceux  qui 
ont  aflez  de  loifir  pour  y faire 
reflexion  : mais  ce.  n’eft  pas  là 
de  quoy  il  s’agit  prefentement,  8c 
toute  vôtre  morale  ne  m’obligera 
pas  à quitter  la  Cour  que  je  ne 
yoye  comment  iront  les  cho- 
* i.  Livre  du  MttubUi*  tb.  f.  v.  , 
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ies.  Je  vous  ay  déjà  dit  que  je 
fuis  homme  d'honneur»  &;  que 
je  ferois  au  defefpoir  de  mourir 
ïans  m’acquitter  envers  tous  mes 
créanciers  $ Ils  me  chagrinent 
fans  celle  , & ils  ne  manqueroient 
pas  de  me  venir  infultcr  julEqu’icy, 
s’ils  Içavoient  que  j’y  fuHe.  J’ay 
encore  quelque  choie  de  confis- 
quençe  à vous  communiquer  : fur 
quoy  vous  me  ferez  plailir  de  mç 
dire  votre  fisntiment. 

A RM  A N D. 

Je  le  feray  toujours  avec  plai- 
lir > mais  de  quoy  cela  fervira- 
t’il  li  vous  ne  con&dtez  vos  amis 
que  pour  faire  toujours  vôtre  vo- 
lonté ? 

ENTRETIEN  V . 

ARMAND.  ’ 

ME’  bien»  Monfieur  le'Comw 
te»  avez-vous  bien  pafifé 


» ^ \ * 
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la  nuit  ? vos  créanciers  ne  vou£ 
font-ils  point  venus  inquiéter  ? 
J’avois  déjà  oiiy  quelque  chofe 
de  l’état  de  vos  affaires , mais  je 
ne  croyois  pas  que  vous  fuflîez  fi 
prefTé  5 il  ne  faut  pourtant  pas 
vous  en  laifTer  tellement  abbatrej 
que  vous-  ne  fongiez  encore  da- 
vantage à ce  que  vous  devez  à- 
Dieu  # qu’à  ce  que  vous  devez 
aux  hommes.  / 

Mais  pour  ne  parler  precifé- 
ment  que  des  chagrins  qui  ionr 
infeparables  des  dettes,  en  ajoû- 
tant  quelques  reflexions  à ce  que? 
nous  en  avons  déjà  dit  5 je  vous1 
avoue  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y 
ait  de  peine  femblable  à celle  d’un1 
pauvre  debiteur,  qui  fe  voit  fans- 
ceffe  prefTé,  troublé  & menacé 
de  fes  créanciers  : & fi  peu  qu'un? 
homme  ait  d’honneur  ou  qu’il  ai- 
me fon  repos  , je  ne  conçois  pas 
comment  il  peut  pafTer  la  vie 
expofé  à de  pareilles  infultes,,fans- 
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ce  qui  peut  embarafler  la  con- 
fidence 5 irais  je  vois  encore  moins 
comment  l’ans  une  injuflice  crian- 
te, 6c  beaucoup  de  mauvaifefoy, 
ainfi  que  je  vous  l’ay  déjà  dit, 
on  peut  emprunter  ce  qu’on  fçait 
bien  qu’on  ne  pourra  pas  rendre 
dans  le  temps  & de  la  maniéré 
qu’on  le  promet. 

Je  conlîdere  donc  un  debiteur 
par  deux  endroits  differens  : par 
l’embaras  où  il  s’eft  jette  d’un 
côté  : c’eft  quelquefois  un  ami 
qui  lui  aura  fait  plailir  5 outre  la 
jultice  qui  eft  dùë  à tout  le  mon- 
de, c’elt  une  honte  6c  une  lâche- 
ré  de  ne  lui  en  pas  rendre  toute 
la  reconnoulance  , qui  confifte 
particulièrement  à le  fatisfaire 
au  plutôt.  Et  de  l’autre,  ce  de- 
biteur s’eft  afTervi  à la  volonté» 
aux  chagrins  , 6c  aux  refTentimens 
de  fon  créancier.  Ces  deux  con- 
fîderations  font  d’un  grand  poids 
pour  nous  retenir  dans  la  mode- 
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ration , & pour  regler  nôtre  dë* 
penfe  fur  nos  facultés.  Ç’eft  un 
avis  tout  naturel  que  le  bon  fens 
inlpire  , & pour  ne  pas  fuivre 
- cette  réglé , combien  voyons. nous 
tous  les  jours  de  grofles  Maifons* 
tellement  abbatuës  quelles  ne  fe 
relèveront  jamais  ? 

Cependant  il  y a des  Grands 
fi  infenfibles  A leurs  intérêts  Sc  à 
leur  repos  , qu’ils  ne  fe  font  pas 
une  affaire  d emprunter  de  tous 
cotez  pour  continuer  leurs  de- 
penfes  & pour  paroître  toujours 
dans  l’éclat  * c’eft  dans  cette  ma- 
nie que  vous  diriez  qu’ils  font 
eonfiffer  leur  qualité  ôc  leur  no- 
biefie , par  l’honneur  qu’ils  s’i- 
maginent qu’on  leur  rendra  d’aiv^ 
tant  plus  qu’ils  feront  plus  belle 
figure.  Comme  d’un  autre  côté, 
ils  fe  perfuadent  qu’on  les  offen- 
fe  & qu’on  les  veut  dégrader,  lor£* 
qu’on  leurrefufe  ce  qu’ils  deman.. 
dent.  Cela  étoic  au  moins  autre- 
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Ibis  très  ordinaire,  fur  tour  dans 
les  Provinces  oîi  la  plupart  des 
Gentils- hommes  étoient  fort  à 
charge  à leurs  pauvres  voifins* 
qu’ils  accabloient  de  corvées  8c 
de  vexations , 8c  qui  fe  faifoient 
allez  craindre  même  des  plus  ac- 
commodez pour  n’en  être  pas  re- 
fufez  , lor/qu’ils  leur  faifoient  dire 
qu’ils  avoient  befoin  de  telle  fom~ 
me  , qu’ils  fe  faifoient  apporter  > 
mais  cette  crainte  n’enibaraiïe 
prefque  plus  perfonne  aujour- 
d’huy,  particulièrement  dans  les 
Villes  , où  les  Grands  comme 
les  petits  font  fournis  aux  loix  , 8c 
ou  4a  jultice  fait  rendre  exacte- 
ment ce  que  le  luxe  8c  l’ambition 
des  riches  ont  tiré  des  pauvres 
marchands.  - 

LE  COMTE. 

Auflî  pretendai-je  payer  fidel- 
lemenc  tout  ce  que  je  dois.  Il  e/fc 
vray  que  c’eft  une  grande  mor-r 
tification  pour  un  homme  de 
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cœur  & de  qualité  d’être  obligé 
d’emprunter,  quand  il  ne  peut 
fe  foutenir  autrement  : mais  quand 
il  y a long-temps  que  des  dettes 
font  contractées , je  ne  fois  pas  af- 
fez  foibleni  allez  fcrupuleux  pour 
croire  que  ce  (bit  un  crime  de  de- 
voir j s’il  y a des  gens  qui  y ont  atta- 
ché de  la  honte,  c’eft  parce  qu’ils 
s’effrayent  d’un  vain  phantôme  , 
ou  qu’ils  n’ont  pas  pratiqué  les. 
Grands,  qui  ne  fe  font  ni  un  péché, 
ni  une  confufion  de  devoir.  En  ef- 
fet en  quoy  fe  font-ils  deshonorez 
pour  cela  ? & s’il  y en  a qui  ont 
des  heures  très  fâcheufes,  fur-tout 
lorl  qu’ils-  ont  affaire  à de  mal- 
Jionnêtes  gens  qui  les  menacent 
de  faire  arrêter  leur  caroffe  en 
pleine  rue , o.u  de  faifir  leurs  ter- 
res, cela  empêche-t’il  que  ces 
grands  Seigneurs  ne  brillent  tou- 
jours & ne  paffent  agréablement 
la  vie  ? D’ailleurs  il  ne  faut  que 
fafped  heureux  d’une  bonne 


Digitized  by  Google 


fur  la  conduite  des  Grands. 
étoille,  je  veux  dire,  un  regard 
favorable  du  Prince , un  mot  a- 
vantageux  qui  lui  eft  fuggeré  par 
un  prote&eur , pour  relever  un 
courffan  accablé  de  dettes. 

Voila  l’efperance  qui  me  fou- 
lent & dont  je  paye  la  plûparc 
de  mes  créanciers , qui  fe  confia- 
ient me  croyant  fort  avancé  au- 
près du  Prince  j il  n’eft  pas  ainfi 
de  certains  petits  créanciers , qui 
fe  plaigpent  fans  cefle*  & qui 
n’ont  ni  refpeft , ni  confideration 
pour  un  homn^e  de  la  première 
qualité  , jufques-  la  même  qu’il 
.s’en  eft  trouvé  qui  ont  eu  la  har- 
dieffe  de  m’infulter  infolemment, 
& de  me  dire  en  face  qu’ils  fe- 
raient arrêter  mon  équipage  : & 
je  vous  avoue  que  cette  fituation 
eft  des  plus  fâchcufes  & des  plus 
humiliantes. 

ARMAND. 

Non  feulement  humiliante  : 
ruais  encore,  très  honteufe  & très 

injufte. 
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LE  COMTE. 

Mais  quand  on  a deffein  de 
aie  rien  faire  perdre  à perfonne, 
où  cft  l’injuftice? 

ARMAND. 

Vous  ne  pouvez  difeonvenir 
*qu’il  n’y  en  ait  beaucoup,  & 
même  de  la  mauvaife  foy , quand 
on  emprunte  ce  qu’on  prévoit  ne 
pouvoir  rendre,  ce  que  nean- 
moins on  promet  de  faire.  Il  y 
a de  l'injuftice,  jpuifqu’il  arrive 
affez  fouvent , qu  un  pauvre  mar- 
chand qui  n’eft  pas  payé , eft  obli- 
gé de  faire  banqueroute  & de  la 
faire  faire  à d’autre  : témoin  un 
marchand  que  j’ay  connu  qui  fut 
contraint  de  faire  eeflîon , parce 
’ qu’il  ne  put  être  payé  d’un  grand 
Seigneur,  à qui  il  avoit  avancé 
ces  jours  paffez  feulement  dix 
mille  livres  d’étoffes  & d’autres 
marchandifes  d’or  & d’argent. 
Or  pouvez-vous  douter  qu’im 
Grand  ne  foit  pas  obligé  en  cou- 
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fcience  de  reparer  tous  ces  dom- 
mages pour  n’avoir  pas  fatisfait  à 
ion  dû  <?  Mais  fi  on  ne  fait  gueres 
•ordinairement  d’attention  à ces 
fortes  de  pechez , n’eft-ce  pas  au 
moins  une  mauvaife  foy  très  hon- 
•ceufe  de  promettre  ce  qu’on  n’a 
pas  deflèin,  ou  qu’on  prévoit  ne 
pouvoir  rendre, comme  j’ay  déjà 
eu  l’honneur  de  vous  le  dire  ? 

LE  COMTE. 

Je  ne  penfe  pas  avoir  été  caufe 
d’aucune  banqueroute  qu’un  mar- 
chand ait  faite  pour  ne  l’avoir 
pas  payé  » j’en  ferois  très  fâché, 
& jemecroirois  tenu  en  confcien- 
jee  de  le  dédommager  5 mais  pour 
ce  qui  regarde  le  delà  y du  paye- 
ment, cela  n’eft  qu’une  bagatelle, 
je  fuis  bien  plus  en  peine  de  ce 
cju’on  veut  laifir  le  refte  de  mon 
bien  > & fi  cela  arrive  me  Yoilà 
abfolumenc  dérangé,  puifque  mes 
créanciers  petits  & grands  ne 
manqueront  pas  de  fe  reveiller  , 
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& je  feray  accablé  de  tous  cotez: 
mais  à cela  prés , pourvu  quon 
n’en  vienne  pasà  cette  extrémité, 
je  ne  laifleray  pas  de  faire  ma  fi-» 
gure  ordinaire  pour  y difpofer 
mes  créanciers.  J appaife  le  mieux 
que  je  puis  mes  dettes  criardes , 
& les  petits  marchands,  qui  font 
quelquefois  de  terribles  impor- 
tuns, fur-tout  quand  ils  me  peu- 
vent joindre,  quelque  ordre  que 
je  donne  à mon  SuifTe  de  ne  les 
pas  1 aider  entrer  j de  forte  que 
îorfqu’ils  ne  font  pas  fatisfait  de 
mon  Intendant , & qu’ils  me  fur- 
prennent , je  les  accable  de  mille 
carefles  , j’arrête  agréablement 
leurs  parties,  j’embraffe  l’un,  je 
promets  à l’autre  un  Bénéfice 
pour  fon  fils,  que  je  lui  feray  don- 
ner par  un  Prélat  de  mes  amis  .* 
j’offre  à celui- cy  mon  crédit  & 
ma  recommandation  pour  un  pro- 
cez  j fon  Raporteur  eft  toujours 
de  mes  amis , je  folliciteray  fon 

affaire 
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affaire  comme  la  mienne  , ôc 
je  promets  à celui-là  de  mettre 
ion  parent  auprès  d’un  grand 
Seigneur , où  il  fera  fortune,  ou 
de  lui  faire  donner  une  Com- 
miflion  a rtc  de  gros  appointe- 
rons qui  le  feront  entrer  dans 
les  affaires  j mais  fur-tout  je 
ne  manque  pas  de  leur  faire 
donner  des  fauteuils  , & de  les 
obliger  de  s’afleoir  > je  raifonne 
avec  eux , je  leur  dis  des  nou- 
velles : en  un  mot  je  les  acca- 
ble de  tant  d’honnêtetés , & leur 
fais  tant  de  promefles , que  plu- 
fieurs>  quand  je  ne  les  préviens 
pas , n’ofent  me  parler  de  rien  > 
& s’en  retournent  contens. 

\ Il  eft  vray  qu’il  y eut  ces  jours 
paflës  un  de  ces  marchands  af- 
lés  infolcnt  pour  me  dire  qu’il 
feroit  arrêter  mon  caroiTe  en  plei- 
ne rue  ; peu  s’en  fallut  que  je  ne 
Je  fifTe  jetter  par  les  fenêtres  $ 
mais  .la  chofe  valloic  bien  la 

i.  ' • t: 
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'peine  que  j’y  fiiïe  reflexion.  Le 
parti  que  je  pris  fut  de  lui  en- 
voyer quelque  argent , avec  pro- 
meiïe  de  le  payer  du  refte.  Je 
me  tire  donc  aflës  heureufement 
d'affaire  à l’égard  des  marchands 
qui  fourniflent  ma  maifon  : mais 
j’ay  d’autres  créanciers  qui  ne 
font  pas  fl  faciles  à contenter  $ 
Ce  font  des  gens  puiflàns  qui  ne 
menacent  de  rien  moins  que  de 
faifir  réellement  le  refte  de  mon 
bien , ainfl  que  je  vous  l’ay  dit  : 
cependant  fl  cela  arrive,  j’ay 
encore  une  reflource,  & j’efpere 
que  je  jouïray  toujours  de  mon 
bien.  J’ay  un  Procureur  qui  eft  le 
plus  habile  homme  que  je  con- 
noifle,pour  rendre  bonne  une  affai- 
re, quelque  n auvaife quelle  foit \ 
ou  au  moins  de  la  faire  traîner  long- 
temps : il  eft  honnête  homme , je 
m’accommoderai  avec  lui  pour 
fës  frais  & vacations.  Il  m’a  pro- 
mis de  me  faire  prendre  le  bail 
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judiciaire  > dont  je  jouïray  fou* 
le  nom  d’un  homme  à moi > & 
je  feray  maître  des  réparations, 
que  je  feray  monter  à ce  que  je 
voudray. 

ARMAND. 

Voilà  certes  un  beau  manege, 
bien  digne,  je  ne  dis  pas  d’un 
Chrétien , mais  d un  homme  de 
qualité  : ou  eft  la  droiture  , la 
juftice , la  confcience  & le  falut? 
JEn  vérité , Moniteur  le  Comte  , 
vous  n’y  penlez  pas  j d’ailleurs 
lî’cft-ce  pas  fe  jetter  volontaire- 
ment dans  le  précipice,  fous  pré- 
texte de  l’évicer  ? ou  plutôt  n’eft- 
ce  pas  là  vifiblement  fe  perdre, 
en  fe  voulant  conferver  de  cette 
manière  ? Un  homme  d’honneur , 
ou  même  qui  a un  peu  de  foin 
de  fes  interets , a-t’il  recours  ain- 
il  à la  collulion , à la  chicane , à la 
mauvaife  foy,  & à des.  moyens 
ii  lâches  & Il  honteux  pour 
«s'acquitter  ? n’eft-ce  pas  là  pren- 
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dre  une  voye  iure'qui  vous  con- 
duira immanquablement  à l’hô- 
pital <?  avez- vous' jamais  vu  quel- 
qu’un qui  n’ait  touvent  plus  per- 
du dans  la  pourfuite  d ^ la  plus 
jufte  caufc,  qu’il  n’a  gagné  ? vous 
prétendez  tirer  du  profit , & vous 
Soutenir  en  deffcndant  la  plus 
mauYaife  ? O ! que  vôtre  Procu- 
reur accommodera  bien  fes  affai- 
res en  achevant  de  ruiner  les  vô- 
tres 1 qu’il  aura  foin  de  bien  grof- 
fir  ôc  de  multiplier  fes  écritures, 
foit  pour  débouter  les  oppofans , 
on  pour  les  colloquer,  pour  cher- 
cher des  parties  intervenantes, 
ou  des  creances  plus  anciennes  , 
& cela  par  la  charité  qu’il  aura 
d’être  pour  & contre  ! & qu’il 
ne  fçaura  gueres  fon  métier,  s’il 
n’eft  le  premier  faififTânt  entre  fes 
propres  mains,  en  tirant  de  vôtre 
bien  dix  ou  douze  mille  livres 
pour  les  frais  qu’il  aura  eu  foin 
uc  faire  faire  dans  la  direction 
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d’une  feule  de  vos  terres,  fans 
parler  des  autres  frais  & dépens 
qui  iront  prefque  à l’infini  ! Apres 
cela  je  vous  demande,  Moniteur 
le  Comte , fi  vous  aurez  feule- 
ment une  écaille  de  l’huitre  que 
vous  vouliez  conferver  toute  en- 
tière pour  vous  ? 

LECOMTE. 

Mais  comment  faire  autre- 
ment ? aulfi-bieri  mes  affaires 
font  elles  defelperées,  fii’on  vient 
à decretter  toutes  mes  terres.  Un 
homme  qui  fe  noyé  ne  fe  prend- 
il  pas  à tout  ce  qui  fe  trouve 
fous  fa  main  ? n’elt-il  pas  natu- 
rel de  conlerverfa  vie,  quoiqu’il 
en  puiffe  coûter  d’aiileurs  ? &:  où 
eft  le  dévot  qui  n’en  feroit  au- 
tant, s’il  fe  trouvoit  dans  l’acca- 
blement où  je  me  vois?  C’eft  en 
partie  pour  cette  raifon  que  je  ne 
puis  quitter  la  Cour  j tant  que 
5’y  refferay,  mes  créanciers  au- 
ront peut-être  de  la  cou.  -1er a- 
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ration  & de  la  crainte  pour  moi  » 
ou  au  moins  pour  les  amis  dont 
je  feray  fou  tenu  : & Dieu  fçait 
comment  tout  le  monde  viendroit 
fondre  fur  moi,  fi  l’on  croyoit 
que  j’eufte  la  moindre  penfée  de 
me  retirer. 

ARMAND. 

Il  eft  vray  qu’il  eft  un  peu  tard 
de  travailler  à yous  remettre  : 
mais  tout  n’eft  pas  encore  defef- 
peré»  fi  vous  me  voulez  croire  j 
il  vous  paroîtra  peut-être  que  ce 
que  je  vais  vous  dire  eft  fort  inu- 
tile à prefenc  : mais  non , croyez- 
moi  , cela  vous  pourra  fervir  dans 
la  fuite. 

Je  vous  dirai  donc,  en  remon- 
tant pl us  haut , qu’il  falloir , quand 
vous  êtes  venu  à la  Cour , voir 
le  bien  que  vous  aviez , & fur 
ce  pied  regler  vôtre  de'penfe  , 
ainfi  que  je  crois  vous  l’avoir  dé- 
jà dit  i c’eft  cependant  ce  que 
vous  n’avez  pas  fait , parce  qu’on 
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ne  veut  ordinairement  paraître 
for  ce  grand  theatré  que  pour 
s'attirer  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de , en  fe  faifant  voir  dans  le  plus 
beau  jour  » quoi  qu’il  en  coûte  : 
on  eft  éblouy  de  la  magnificence 
des  autres  > Ton  fe  fait  un  devoir 
& une  bienfeance  de  les  imiter  j 
& fans  confiderer  l’inégalité  des 
biens  , de  la  naiffance  8c  des 
emplois  , un  fimple  Gentil-hom- 
me devient  Marquis  à la  Cour, 
(car  ce  ferait  trop  peu  d’être  Ba- 
ron. ) Un  Marquis  fe  fait  les 
équipages  d’un  Duc  & Pair  3 8c 
tin  Duc  8c  Pair  fe  donne  un  train 
& une  Cour  de  Prince.  De  cette 
maniéré  plufieurs  fortant  de  leur 
rang,  tous  les  ordres  fe  trouven* 
confondus,  8c  fi  l’on  en  excepte 
quelques  anciennes  familles,  on 
ne  fe  codnoît  prefque  plus , ni 
- par  l’examen  des  généalogies , ni 
par  l'antiquité  des  armoiries  , 
qu’on  fe  vole  les  uns  fur  les  au- 
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crcs  fans  aucun  fcrupule  d’injuftr- 
ce  & de  vanité  $ tant  il  eft  vray 
que  l’ambition  fait  particulière- 
ment à la  Cour  beaucoup  de  me- 
tamorphoft  s , en  changeant  dê$ 
calques  qui  ne  font  que  d’un 
ccté,  en  des  couronnes  fermées , 
& tantôt  reduifant  les  plus  belles 
maifons  en  de  miferables  chau- 
mines  , ou  l’on  elt  contraint  de 
loger  apres  qu’on  a perdu  tout  ce 
qu’on  avoit  de  bien. 

LECOMTE. 

Comment  l’entendez  - vous  ? 

. j’ay  encore  toutes  mes  terres,  à 
la  referve  d’une,  dont  je  me  luis 
accommodé  avec  quelques-uns 
de  mes  créanciers  : mais  j’y  ren- 
treray  quand  je  voudray. 

ARMAND. 

Et  11  l’on  failli  les  autres  , 
vous  aurez,  dites  - voifis , le  bail 
judiciaire  , dont  vous  joiiirez  fous 
le  nom  d’un  valet  5 belle  confo- 
lation  d’être  le  fermier  de  vôtre 
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propre  bien , & de  payer  encore 
bien  chèrement  le  contrat  que 
vous  en  feront  vos  créanciers  ! 

Mais  pour  ne  pas  lortir  encore 
de  cette  matière,  de  bonne  foy. 
Moniteur  le  Comte,  ne  m’a  voue- 
rez-vous  pas  que  vous  e'tiez  in- 
comparablement plus  content  6c 
infiniment  mieux  dans  vos  affai- 
res, avant  d’être  a la  Cour,  que 
vous  n 'êtes  à prefent  , & même 
depuis  que  vous  y êtes  étably  £ 
LE  COMTE 


Sans  doute  : mon  pere  qui  y 
demeura  très  peu , 6c  qui  fut  en 
cela  très  fage,  ainfi  qu’il  nous  le 
difoit  fouvent,  eut  foin  de  s’en 
retirer  aufli-tôt  qu’il  n’eut  plus 
d’emploi  à l’armée,  où  il  fc  dif- 
tingua  alTés  pour  s’y  faire  con- 
liderer  comme  un  des  plus  bra- 
ves Officiers  de  fon  temps  : Il  me 
lailïa  en  maurant  vingt  mille  li- 
vres de  rente,  fans  le  partage  de 
mes  cadets,  6c  mes  terres  en 
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très  bon  état  $ je  trourai  en- 
core dans  fon  coffre  fort  plus  de 
mille  piftoles  en  efpeccs , qui  re- 
vinrent toutes  dans  le  mien,  ayant 
recompenfé  mes  freres  de  quel- 
que petits  fiefs,  dont  il  fallut  oien 
qu’ils  fe  contentaient. 

ARMAND. 

C’eft  ainfi  que  la  juftice  eft 
aies  fouvent  du  côté  des  plus 
forts,  je  veux  dire  du  côté  des 
aînés. 

LE  COMTE. 

' Ne  m’allez  vous  point  encore 
faire  un  procès  fur  cet  article  £ 
LaifTez-moi  donc  parler  s’il  vous 
plaît.  Ma  femme  m’apporta  dix 
mille  livres  de  «-ente  en  contrats 
& en  bons  héritages , 5c  il  lui  re- 
vint encore  quinze  mille  livres 
d’argent  monnoyé  de  la  fucceffioa 
d’un  frere  qui  étoit  Abbé } 5c  je 
vous  dirai  en  paiant  que  e ne 
ifçai  ce  que  devint  cette  Tomme» 
elle  fondit  comme  à vue  d’oeil  ,T 
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& à la  referve  de  trois  ou  quatre 
cent  piftoles  qui  me  refterent  pour 
aider  à faire  mon  premier  équipa- 
ge , je  ne  fçai  ce  que  tout  cela  eft 
devenu. 

ARMAND. 

Ccft  dommage  qu’un  bien  fi  faint 
& fi  légitimement  acquis  ne  vous 
ait  rendu  un  plus  long  fer  vice. 

LE  COMTE. 

- Je  crois^que  vous  raillez. 

AR  MAN  D. 

Continuez,  Monfieur  le  Comte, 
une  antre  fois  vous  fçaurez  fi  je 
raille. 

LE  COMTE. 

• Ma  femme , qui  voyoit  qu’un  v 
de  nos  voifins  étoit  à la  Cour 
en  belle  pafie , me  picqua  de  ja- 
loufie  & d’ambition  : & quoi  que 
nous  fiflions  en  Province  une  très 
honorable  figure,  elle  me  prefla: 
avec  tant  d’inftanee , que  je  con~ 
fentis  que  nous  y vinifions  auiïï. 
J’aurois  pourtant  bien  foubaitté 
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de  la  laillcr  pour  gouverner  nos 
terres  & nos  enfans  : par  là  j’au- 
rois  beaucoup  gagné  en  m’épar- 
gnant un  équipage  pour  elle,* 
êc  les  autres  depenfes  que  le  lu- 
xe & l’ambition  introduit  tous 
les  jours  chez  les  Dames  > mais 
le  moyen  de  refifter  aux  carefles 
& aux  follicitations  d’une  femme 
ambitieufe > qui  veut  voir  la  Cour 
& s’y  faire  voir  ? heÈreux  fi  me 
voyant  à la  tête  de  trente  mille  li- 
vres de  rente,  & honnêtement 
meublé  pour  la  Province  , ma 
femme, & lajaloufie  que  je  conçus 
contre  ce  Gentil- homme  mon  voi- 
fin  > devenu  Gouverneur  d’One 
Place  afies importante  , ne  m’euf- 
lent  point  follicité  de  fortir  de 
mon  village , où  deflors  je  com- 
mençay  à lèntir  du  dégoût  pour 
mon  repos^  & de  la  haine  pour 
mon  bonheur. 

Je  vins  donc  à la  Cour  avec 
ma  femme , & quatre  enfans  que 
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tiôûs  avions  déjà  5 il  fallut  loüeï 
un  Hôtel  de  mille  écus,  & le  meu- 
bler à peu  prés  de  la  maniéré  que 
je  voyois  ceux  des  grands  Sei- 
gneurs; les  meubles  que  nous  a- 
yions  en  Province,  & que  nous 
vendîmes  prefque  pour  rien , n’é- 
tant pas  convenables  à la  figure 
que  nous  voulions  faire.  Ma  fem- 
me, qui  eut  d’abord  foncarrofle 
en  particulier  & fon  équipage; 
vouloir  que  nous  en  dônna'ffiohs 
un  aulîi  à nos  enfans , mais  je  n’y 
confentis  pas  j il  leur  fallut  nean- 
moins un  gouverneur  & une  gou- 
vernante , outre  deux  fuivantes 
dont  ma  femme  ne  fe  pou  voie 
palier.  Nous  eûmes  outre  cela 
Ecuyer , Intendant , Maître,  d’hô- 
tel , deux  Valets  de  chambre; 
. huit  chevaux  de  carroiTe  , quatre 
de  Telle,  & le  relie  des  domefli- 
^ues  & des  équipages  à proportion. 

J’avois  apporté  de  chez’ nous 

$’alTés  bonne  vaiffelie.  d’argent  c 
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mais  ayant  vu  dans  l’Hôeel  drsn» 
Grand  de  la  Cour , chez  qui  je 
mangeois  d'abord  ades  fouyenc  » 
tin  buffet  de  vermeil  doré  > je 
fus  tenté  d'en  avoir  un  de  même. 
Far  bonheur  j'en  fias  détourné  par 
un  de  mes  amis  ; cependant  com- 
me  je  n’étois  pas  content  de  la 
vaidelleque  j’avp»  apportée,  par- 
ce quelle  étoit  de  la  vieille  mode, 
vous  ne  fçauriez  vous  imaginer  ce 
que  je  perdis  en  la  changeant  » 
& combien  il  me  coûta  de  l'aug- 
menter d'un  tiers. 

Je  vous  laide  à penfer.  Mon- 
fieur  l'Abbé,  combien  durèrent 
les  vingt-cinq  mille  livres  d’argent 
que  j’avois  apportés,  outre 3epc 
ou  huit  mille  que  me  devoient  mes 
fermiers.  Ajoutez  à tout  cela  le 
jeu  de  ma  femme,  le  luxe  des 
habits  t des  plus  precieufes  étof- 
fes telles  quelle  en  voyoit  aux  plus 
grandes  Dames  de  la  Cour,  ÔC 
le  changement  des  modes  quire-» 
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commencent  fans  ceffe  * & je 
crois  que  fi  Dieu  ne  l’avoit  pas 
retirée  de  ce  monde , elle  nous 
auroit  bien  - tôt  mis  tou  t-à- fait  à 
l’hôpital.  Dés  ion  virant  * je 
commençai  à fentir  la  folie  que 
j’arois  faite , & je  compris  par- 
faitement i’illuiion  de  ceux  qui 
s’imaginent  fbttexnene  que  toue 
ce  qui  luit  à la  Cour  efl  de  l’or 
le  plus  pur  $ que  les  efperances 
qu’on  s’y  fait  font  des  biens  réels 
& véritables  > 6c  qu’il  n’y  a qu’à 
y paroîcrc  pour  s’y  élever  à une 
haute  fortune» 

ÀRMÀNIX 

■ Puifque  vous  en  jugez  ainfî» 
Moniieur  le  Comte.  . . 

LE  COMTE.  • 

Ah  l je  fçai  ce  que  vous  vou- 
lez dire  .*  vous  cherchez  toûjours 
à incidenter  , je  veux  dire  à me 
propofer  quelque  chofe  de  vôtre 
morale  * & ne  voyez  - vous  pas 
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que  j etois  trop  avancé  pour  re-*" 

culer  en  arriéré  ? 

ARMAND. 

Dites  nous  au  moins,  fi  vous 
fûtes  long-temps  fans  emploi. 

■ LECOMTE.' 

Je  fus  prefque  deux  ans  fans 
rien  faire , que  de  manger  mon 
bien  j fur-tout  les  quinze  mille  li- 
vres en  argent  de  la  fucceflion 
de  nôtre  frere  l’Abbé  , & que 
nous  touchâmes  en  ce  temps  là  r 
ne  durèrent  gueres,  & j’ay  toû- 
jours  eu  dans  l’efprit  que  ce  fur 
cette  maudite  fuccefiion  qui  mit 
le  defordre  en  mes  affaires , ainfi 
qu’on  en  voit  fi  fouvent,  dit-on  * 
des  exemples , c’efl:  ceque  j’ay  eu 
l’honneur  de  vous  dire. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  ne  de- 
meurai pourtant  pas  à la  Cour 
fans  rien  faire  ,ou  au  moins  j’ay 
crû  [y  travailler  beaucoup  par 
les  mouvemens  que  je  me  don- 
nois  pour  me  faire  des  patronr 


Digitized  by  Google 


fur  la  conduite  des  Grands . i ïj 
& les  entretenir  i je  nefnegligeois 
rien , ni  depenfes , ni  aliiduités, 
pour  me  les  rendre  favorables  : 
je  m’attachois  partieulieremenc 
au  premier  Minière  , & je  ne 
paflois  prefque  pas  de  jour  fans 
le  voir  j mes  foins,  mes  comptai-* 
fances  & mes  gracieufetés  def* 
cendoient  jufqu’aux  plus  petits 
officiers  & domeftiques  de  1a  mai- 
fon,  où  je  croyois  rnetre  fait  un 
fidele  ami  & ungenereux  protec- 
teur 5 mais  je  m’aperçus  du  mé- 
compte où  j’étois,  quand  après  lui 
avoir  donné  une  fête  qui  me  re- 
venoit  bien  à deux  ou  trois  cent 
pirtoles,  il  ne  me  reconnut  pref- 
que pas,  quand  il  me  vit  deux 
jours  apres  an  petit  coucher  du 
Prince  , auprès  duquel  il  étoit  fort 
en  faveur. 

ARMAND.  î 

Après  tant  d’experience,  eft- 
il  poffible,  Moniteur  , que  vous 
n’ouvriez  pas  les  yeux  è _ „ 
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LE  COMTE. 

Je  les  ouvre  autant  que  je  puis* 
mais  je  n’en  vois  pas  plus  clair 
dans  mes  affaires  , elles  demeu- 
rent toujours  très  brouillées  j & de  _ 
quoy  me  peuvent  fervir  dans  Tétas 
où  je  fuis  les  plus  belles  reflexions 
que  je  pourrois  faire  ? 

ARMAND. 

Allons , Monfieur  le  Comte , 
cherchera  fouper,  demain  nous 
en  pourrons  dire  davantage. 
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LE  COMTE, 

JH  vous  difo's  hier  , que  je 
tailo’s  afliduement  ma  cour 
aux  Puiflances,  & particulière- 
ment  aux  Miniftres  qui  pouvoient 
l'r  fouvenir  des  fervices  de  feu 
mon  pere , ôc  qui  avaient  été  de 
(es  amis.  Enfin  la  guerre  t que  je 
fouhaittois  ardemment f arriva, 
& Von  me  donna  un  emploi  tré* 
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eonhderable , que  l’on  crut  que 
je  pouvois  foutenir  par  la  depen- 
fe  que  l’on  me  voyoit  faire  > tout 
le  monde  m’en  vint  féliciter,  & 
entre  ceux  qui  paroifToient  plus 
mes  amis  , & prendre  plus  de 
part  à mon  élévation,  il  s’en  trou- 
va qui  en  lurent  extrêmement 
mortifiés,  parce  qu’ils  fe  croyaient 
en  droit  de  l’emporter  fur  moi. 
Comme  ils  ne  laiiTerent  pas  de 
marquer  leur  joye  en  me  ve- 
nant embraüer  , je  les  reçus  à 
peu  prés  de  même,  & leur  rendis  > 
complimens  pour  complimens  & 
careflTes  pour  carelTes.  Il  fallut 
donc  promptement  partir  pour 
l’armée  i ÔC  comme  il  fallut  re- 
doubler mes  équipages  , je  me 
trouvai  fort  embarafle,  parce  que 
tout  l’argent  que  j’avois  aporté  de 
Province,  & d’autre  qui  me  vint 
encore , foit  de  nôtre  fuccefïion  ou 
de  nos  fermiers,  étoit  cofommé. 
Je  fus  donc  obligé  d’avoir  rc- 
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cours  à mes  amis  : mais  n’ofant 

emprunter  tout  l’argent  qui  m’é- 

toit  neceflaire  , je  fus  contraint 

de  recourir  à mon  buffet , dont  je 

venais  la  moitié  à beaucoup  de 

perte. 

Je  ne  vous  diray  point  que  la 
campagne  commença  par  le  fie- 
ge  & la  prife  de  ... . que  nous 
emportâmes  d’aflaut  , & où  je 
fus  beaucoup  blefle  s il  yous  en 
peut  fouvenir  v Monfieur , puifque 
ce  fut  après  cette  première  catru' 
pagne  que  j’eus  l’honneur  de  vous 
connoître  > quoy  que  vous  fu fiiez 
encore  très  jeune.  Je  vous  parle- 
ray  encore  moins  de  ce  qui  fe  paf- 
fa  durant  les  cinq  campagnes 
fuivantes  3 pour  lefquellcs  il  me 
falloir  de  nouveaux  emprunts , 
dont  les  arrerages  que  je  n’ay 
pii  payer  égalent  prefque  le  prin- 
cipal. Vous  pouvez  encore  fça-‘ 
Yoir  combien  la  fortune  me  fa- 
vorifa  dans  toutes  les  occafions' 
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les  plus  chaudes  où  je  me  trou- 
v*ray  j il  m’en  coûta  quelques  au- 
tres petites  blelfures,  & du  fang 
que  je  pris  plaifir  de  répandre 
•pour  le  fervice  de  mon  Prin<  * -, 
mais  fi  j'étois  afies  heureux  à 
l’armée  , où  je  n’entendois  point 
parler  de  mes  créanciers , j’en 
. .ctois  . accablé  fi  .tôt  que  j’étois 
.de  retour,  ou  au  moins  de  leur* 
reproches  j .car  je  n’avois  pas 
manqué  de  me  mettre  à couvert 
de  leurs  infuites  fous  la  prote&ion 
.,des  lettres  d’Etat  que  j’obtenois, 
& dont  je  ne  puis  plus  me  ferr- 
•vir  depuis  que  je  fiais  hors  du  fer- 
vice. 

Cependant,  fi  je  pouyois  ob- 
tenir d’eux  encore  beaucoup  de 
temps,  je  ne  n’en  mettrois  pas 
„•  beaucoup  en  peine  : je  médité  des 
reflources  fur  mes  enrans,qui  pour^ 
' ront  beaucoup  m’aider  à me  re- 
mettre, fans  ce.quej’ay  droit  d’at- 
tendre  encore  de  la  Cour, 
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ARMAND. 

He  ! quelle  reflource  > bon 
D icu , fur  vos  enfans  £ 

LE  COM  TE 

JVn  ay  particulièrement  far 
mon  Abbé,  qui  me  paroîc  plus 
en  état  de  me  fecourir,  au  moins 
s’il  le  veut  5 car  j*ay  bien  peur 
d’y  être  trompé  : fur  mon  aîné, 
pour  lequel  je  penfe  a un  mariage 
de  confequence  : & fur  les  deux 
filles  qui  me  relient,  dont  je  pre- 
tens  décharger  ma  maifon,  en 
les  donnant  à Dieu  i elles  font 
déjà  en  penfion  dans  un  Con- 
vent,  où  je  les  ay  mifes*  en  leur 
marquant  que  je  voulois  abfolu- 
«nent  qu  elles  y fufïènt  Religieufes.  , 
ARMAND. 

Voilà  en  vérité  de  belles  eC- 
perances,  elles  font  aufii  folides 
que  celles  que  vous  aviez  fon- 
dées fur  la  Cour  , & je  crains 
fort  que  vous  ne  bâtilfiez  de 
ce  coté  L encore  fur  le  fable. 

J 
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Je  lçavois  déjà  que  tous  aviee; 
fait  avoir  un  Bcnefïce  à yo- 
cre  cadet , dont  je  ne  jugeai  pas 
à propos  de  vous  parler  i’aut~~ 
jour , craignant  de  vous  inter- 
rompre : mais  vous  voulez  bien 
me  dire  qui  vous  l’a  donné  , & 
comment  'les  chofes  fe  font  paf- 
fées  3 car  comme  j’étois  encore  à 
la  Cour,  il  s’étoit  répandu  un 
bruit  à ce  fujet  qui  ne  vous  étois 
pas  avantageux  ni  à lui. 

LE  COMTE- 
Qu*y  peut- on  trouver  à redire  ? 
n’eft-il  pas  permis  d’avoir  des 
Bénéfices  , & les  meilleurs  ne 
font-ils  pas  dus  aux  cadets  de 
qualité,  fur  * tout  lorlque  leurs 
peres  ou  leurs  parens  ont  beau- 
coup ferri  ? Dans  cette  vû«  , j’ay 
eu  le  loin  de  lui  faire  prendre  le 
violet  prefque  dés  fon  enfance. 

ARMAND. 

Enfin  vous  l’avez  deiliné  à I’E- 
glife,  & apparemment  veü t n’a- 
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vezpasdeffèin  de  vous  en  tenir  là, 
vous  le  ferez  encore  Evêque  ? 

LE  COMTE, 

Pourquoy  non  ? il  eil  du  bois 
dont  on  les  fait,  fie  il  ne  tiendra  pas 
à moi  : j’en  vois  aiïez  d autres 
qui  le  deviennent  fans  et re< fou- 
tenus  d’une  naiflance  aulfi  illuf- 
tre  qu’eft  la  fienne  > fie  d’ailleurs 
j’elpere  de  la  juftice  du  Prince 
qu’il  aura  égard  à mes  fervices. 

ARMAND. 

Voilà  de  bons  appuis  : cepen- 
dant ce  n’eft  pas  aujourd’huy 
l’ulage  d«  la  Cour  que  le  Prince 
donne  les  Bénéfices  purement  aux 
. fervices  qu’on  lui  a rendus  : il 
veut  un  mérité  perfonnel,  fondé 
fur  des  bonnes  mœurs , fur  la 
fcience,  & les  autres  difpofitions 
qu’il  connoît  dans  un  fuj et  qu’on 
lui  die  être  capable  de  fervir  un 
jour  rtglife,  Suppofé  toutes  ces 
choi.es>  je  ne  doute  pas  que  vôtre 
fils  ne  foit  un  jour  élevé  aux  pre- 
mières 
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înieres  dignité*  f cclefiaitiques  : 
mais  dites-moi  quel  elfc  Ton  Bé- 
néfice ? comment  l’avez  v<~tis  ob- 
tenu» & quelles  difpofitlons  avçz- 
vons  reconnues  en  lui  pour  le  lui 
faire  tomber  entre  les  mains  ? 

LE  COMTE. 

Il  faut  bien  qu’il  ait  les  dif- 
pofitions  requifes , puifqu’il  a été 
reçu  avec  applaudiflèment.  Je  lui 
fis  prendre  le  violet , comme  je 
vous  l’ai  dir , dés  l’âge  de  fept  ans, 
félon  Fa  codtume  & la  fagc  pré- 
voyance des  peres  qui  deftinent 
leurs  cadets  au  fervice  des  autels, 
afin  qu’ils  faflent  à leurs  aînez  le 
meilleur  party  qu’il  fe  peut , & 
pour  foutenir  leur  mailon  i je  le 
fis  enfuite  tonfurer  , parce  l’on 
me  dît  que  cela  étoit  abfolument 
«ecelTairaj  j’eus  pourtant  allés  de 
peine , parce  que  nôtre  Evêque 
le  trouvoit  trop  jeune  ; mais  enfin 
il  m’accôrda  cette  grâce , parce 
qu’il  eft  allés  de  mes  amis , quoy 
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qu’il  la  refufât  à d’autres. 

ARMAND. 

Croyez. vous  que  ce  foit  là  tout 
le  mente  qui  elt  requis  pour  en- 
trer dans  l’Eglife  & parvenir  aux 
Bénéfices  ? mais  fi  vous  avez  cru 
pour  lors  qu’il  en  étoit  capable  , 
comment  fe  gouverne-t-il  depuis 
qu’il  en  eft  pourveu  £ dites -le 
moi  fincerement. 

LECOMTE. 

Puifque  vous  voulez  que  je 
vous  parle  à coeur  ouvert,  je 
ne  vous  diffimuleray  point  que 
je  n’en  fuis  point  aujourd’hui 
aufli  fatisfait  que  j’en  étois  au 
commencement  : vous  eufliez  dix 
qu'il  étoit  fait  tout  exprès  pouf 
cette  profeffion  j fa  douceur , fa 
modeftie  , le  faifoient  aimer  & 
chérir  de  tout  le  monde  : il  di- 
fort  fon  bréviaire  avec  fon  pré- 
cepteur , fous  lequel  il  étoit  afles 
appliqué  à l’étude,  & je  ne  vous 
puis  exprimer  combien  j’en  étois 
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confolé  : mais  cela  n'a  duréqu’en- 
viron  deux  ans.  Bien  loin  de  le 
foutenir , il  me  paroît  tout  déran- 
gé j on  ne  lui  voit  prefque  plus 
de  bréviaire  ni  d’autres  livres 
entre  les  mains , depuis  qu’il  s’eft 
dégoûté  de  fon  précepteur  a qu’il 
m'a  obligé  de  renvoyer  j après  ce- 
la il  s’eft  mis  à hanter  d'autres 
jeunes  Abbés  qui  l’ont  gâté  , je 
le  vois  aufïï  quelquefois  avec  de 
certains  petits  maîtres  qui  lui  met* 
tent  en  tête  de  faire  les  exercices* 
ARMAND. 

Il  veut  donc  allier  le  bréviai- 
re avec  l’épée  , la  clericaturc 
avec  la  profeflîon  des  armes  ? 

. LE  COMTE. 

Je  ne  fçay  prefque  ce  qu’il  veut 
faire  : finon  qu’il  prétend , à ce 
qu’on  m’a  raporté,  joüir  déformai 
de  fon  Bénéfice  &,en  difpofer 
comme  il  lui  plaira  .*  & vous  voyez 
bien  qu’en  l’état  ou  je  fuis  * cela 
me  doit  faire  une  vraye  peine. 
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ARMAND. 

Il  ne  feroit  point  fi  blâmable  en 
cela , s’il  en  faifoit  un  aufïi  bon 
ufage  qu’il  doit,  v 

LE  COMTE. 

Comment  l’entendez-vous  i 
ARMAND. 

Je  vous  le  diray  incontinent. 
Il  eft  à la  vérité  fâcheux  que  ce 
jeune  Eccleûaftique  ne  fe  foit  pas 
toûjours  renfermé  dans  fon  état  : 
cela  me  fait  reflourenir  de  ce 
que  plu  Heurs  expériences  m’ont 
appris  : & plut  à Dieu  qu’il  n’y 
eût  que  les  jeunes  gens  qui  fuf- 
fent  fujets  à Ce  démentir  : on 
ateribuëroitee  changement  à l’in- 
conftance  naturelle  de  l’âge,  à. 
leur  peu  de  lumière,  aux  mou- 
vemèns  de  leurs  paflîons,  qui  naifc 
fent  ou  qui  croilTent  avec  lage : 
mais  helas  ! combien  voit-on  d& 
gens  faits,  en  qui  il  paroît  de  la. 
lblidité  d’efprit  & du  jugement, 
qui  fe  déroutent,  qui  abandon» 
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nent  leurs  premières  yoyes  pref- 
que  dés  le  commencement  de 
leur  carrière»  à qui  on  ne  voit 
rien  faire  de  ce  qu’ils  promet- 
toient  & qu’on  attendoic  d’eux  , 
ou  qui  n’en  font  qu’une  très  peti- 
te partie  ? Combien  de  gens  lorf- 
qu’ils  ont  été  élevés  à des  digni- 
tés feculieres  ou  Ecclefiaftiques, 
ont  dabord  rempli  leurs  devoirs 
avec  beaucoup  d’édification,  & 
qui  dans  la  fuite  n’ont  laide  que 
de  la  fumée  en  la  place  du  beau 
feu  qui  les  enflâmoit  ? Je  pourrois 
vous  en  rapporter  des  exemples 
qui  font  encore  devant  nos  yeux. 

C’eft:  fur  cette  experienee,  dit  “ 
un  Authcur  moderne, que  je  mc“ 
defie  des  premiers  commence-^* 
mens  .-quelque  vigilance  qui  don-  " 
ne  d’abord  beaucoup  de  mouve-  “ 
mens  à quelques  perfonnes , &.  « 
quelque  appliqué  que  je  voye  «« 
un  homme  aufli-tôt  qu’il  eft  en  « 
place  , je  n’en  tire  pas  toujours'*. 
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Bénéfice  ? c’eft  Ce  que  je  vous  a y 
déjà  demandé. 

LE  COMTE. 

Il  étoit  à la  nomination  d’un 
Abbé  de  mes  amis:  je  le  priay 
de  m’en  gratifier  pour  mon  fils , 
& il  me  l’accorda  de  très  bonne 
grâce  > cependant  il  s’y  trouva 
un  obltacle  qui  nous  fit  de  la  pei- 
ne , ce  qui  penfa  nous  le  faire 
perdre,  ce  Bénéfice  étoit  régu- 
lier, & je  ne  voulois  pas  que 
mon  fils  fut  Moine , le  deftinant^ 
à quelque  chofe  de  plus  digne  de 
lui.  Nous  l’euflions  donc  perdu  -, 
fi  ce  n’eft  qu’il  s’efi:  trouvé  un 
très  honnête  homme,  bon  Reli- 
gieux, qui  a bien  voulu  qu’on  l’en 
chargeât  pour  peu  de  temps , avec 
promefTe  de  nous  le  rendre, ce  qu’il 
a genereufement  exécuté,  moyen- 
nant une  honnêteté  que  je  lui  fis. 

ARMAND. 

Voilà  certes  un  bon  ami , & qui 
meritoit  bien  une  honnête  recom- 
penfe.  F iiij 
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LE  COMTE. 

Quoy  ? vous  riez  ? 

ARMAND. 

Et  qui  ne  riroit  ? ou  plutôt  qui 
ne  feroit  indigné  de  vôtre  fim*- 
plicité  > & de  voir  l’honnêtecé 
d’un  Religieux  aller  jufqu’à  fa- 
facrifier  fa  réputation,  fa  con- 
fcience  & fon  lalut  ? 

LE  COMTE. 

Comment  cela  ? 

ARMAND. 

Vous  le  fçaurez  bien- tôt.  Mais 
dites-moi  auparavant,  vôtre  fils 
n’a-t’il  que  ce  Bénéfice? 

LE  COMTE. 

Il  y a long-temps  que  je  fais  ma 
cour  à un  Grand  que  vous  con- 
noiffez  : il  eft  très  confideré  du 
Prince  , & je  croyois  en  obtenir 
une  Abbaye  de  douze  mille  livres 
qui  vacqua  ces  jours  pafles  : mais 
l’on  me  dît  que  mon  fils  étoit  enco- 
re trop  jeune  , n’ayant  encore  que 
quinze  ou  feize  ans  : que  le  Pria- 
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ce  vouloir  être  rnftruit  de  fes 
e'tudes , de  Tes  mœurs  & de  Tes 
autres  difpofitions  , afin  qu’on 
puiffe  juger  s’il  pourra  fc  rendre 
capable  de  fervir  utilement  l’E- 
glife-,  & qu’aprés  on  fongeroit  à 
lui.  Voyez,  Mon  (leur  , fi  avec  ce 
Bénéfice  , je*  n’aurois  pas  eu 
de  quoy  remettre  mes  afFaires> 
voyant  entrer  ' dans  ma  maifon 
dix-huit  ou  vingt  mille  livres  de 
rente,  pourvu  que  mon  fils  m’en 
laiflat  le  gouvernement  ? mais 
je  crains  bien  qu’il  ne  me  fafie 
encore  plus  de  peine  , quand  il 
aura  plus  de  bien  $ car  comme 
je  vous  i’ay  dit  ,.il  veut  déjà  faire 
l’independant  & le  maître,. 

ARMAND. 

Que  j’ay  de  chofes  à voua 
dire,  Monfieur,  fur  tout  ce  que 
vous  m’aprenez.  Je  loüe  Dieu 
de  ce  que  fa  providence  vous  a 
conduit  ici , puifque  je  me  flate 
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que  vous  voudrez  bien  écouter 
mes  avis  fur  des  matières,  que  je 
puis  dire,  connoître  afleurement 
mieux  que  vous.  Si  le  deffein  que 
Vous  avez  de  faire  vos  filles  Reli- 
gieu fes , ainfi  que  vous  me  l’avez 
marqué,  ce  que  nous  pourrons 
examiner  dans  la  fuite  : S ce  def- 
fein, dis-je,  me  paroît  injufte  » in- 
foutenable  & cruel , celui  qui 
vous  a porté  à faire  vôtre  cadet 
Ecclefiaflique  & Bénéficier  , 
fans  connoître  fes  difpofitions  , 
eft  encore  plus  temeraire , plus 
irrégulier  & beaucoup  plus  péril» 
leux  pour  vous  , pour  lui,  ôc  peut- 
être  pour  une  infinité  d’autres. 

Car  enfin  vous  n’avez  encore 
eu  que  la  volonté  d’obliger  vos 
filles  contre  leur  inclination  à 
être  Religieufes  pour  décharger 
vôtre  maifon  d’un  tel  fardeau  : 
cette  volonté,  quoique  tyrannique, 
n’eft  pas  encore  confommée  : une 
tendreffe  de  pere,  le  zelc  de  leur 
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falut  & du  vôtre , vous  touche- 
ront peut-être , & vous  feront  re- 
noncer à cette  entreprife  faerile- 
ge , qui  offriroit  à Dieu  des  fa- 
crifices  qu’il  ne  rcgarderoit  qu’a- 
vec horreur,  & quand  vous  l’au- 
riez déjà  pou flee  jufques  ou  elle 
peut  aller  > le  grand  mal  fe  feroic 
terminé  à vous  & à ces  malheu- 
reulès  vi&imes  que  vous  auriez 
facrifiées  : mais  outre  que  vo;s 
commencez  l’affaire  de  vôtre 
cadet  par  un  crime  réel  & con- 
fommé,  la  porte  que  vous  lui 
avez  ouverte  pour  entrer  dais 
l’Eglife,  fera  encore  pour  vois 
une  voye  qui  ypus  conduira  , ôc 
peut-être  tout  un  peuple  dans  un 
abîtfie  de  maux,  lorfque  fon  am- 
bition & la  vôtre  l’auront  élevé 
à quelque  dignité  plus  fublime. 

LECOMTE. 

Que  voulez-vous  dire  ? je  ne 
vous  entends  pas  : je  ne  vois  p.r- 
fonne  qui  comme  vous  regarde 

F vj 
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toujours  les  chofes  du  mauvais 
eôté , & qui  y mette  tant  de  tra- 
vers. 

ARMAND. 

Dites  plutôt  que  vous  voy ez 
peut-être  peu  de  perfonnes  qui 
jugent  des  chofes  de  cette  natu- 
re, par  raport  à la  vérité  , à la 
religion  & au  falut  > oui,  Mon- 
iteur le  Comte , je  vous  le  répé- 
té : le  mal  que  vous  avez  fait  eu 
procurant  un  Bénéfice  à vôtre 
fils , à juger  de  la  fin  par  le  com- 
mencement , aura  des  fuites  infi- 
nies, fi  Dieu  par  fa  mifericorde 
n’en  arrête  le  cours. 

LE  COMTE. 

Voyons  donc  » s’il  vous  plaît  » 
comment  vous  l’entendez  : quoi- 
que vous  puiffiez  dire,  afieure- 
ment  je  ne  vous  paflérai  pas  que 
jaye  fait  un  mal , en  procurant 
un  Bénéfice  à mon  fils  j car  où 
vous  emportez  - vous  de  parler 
ainli  l & n’eft  - ce  pas  raifon-* 
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ner  contre  le  bon  fens , le  droit 
.naturel,  & l’obligation  des  pe- 
r es  d’établir  leurs  en  fans  ? Si 
ce  que  vous  dites  étoit  vray* 
combien  de  péchés  fur  la  terre  > 
puifqu’il  n’y  a point  de  pere  à 
qui  Dieu  n’infpire  de  pourvoir  à 
' l’établiflement  de  fa  famille? Je 
vois  bien  que  vous  ne  fçavez  pas 
ce  que  c’elt  que  d’être  pere 
mais  que  n’auriez-vous  point  fait 
peut-être  vous-même,  fivous  le- 
viez été? 

ARMA  N Dr 

Apparemment  que  j’aufoisété 
encore  plus  aveuglé  que  tous  les 
autres  : mais  il  ne  s’agit  pas  de 
ce  que  j’aurois  fait  j comme  je 
vois  que  vous  vous  échauffez  je  - 
me  cairay  volontiers , ou  nous 
parlerons  d’autres  chofes. 

LE-COMTE* 

Non  non  , continuez  3 s’il  vous 
plaît , je  ne  me  fâcherai  pas , je 
fçaurai  toujours  bien  L quoy 
m’en  tenir. 
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ARMAND. 

Vous  en  agirez  comme  il  vous 
plaira  : je  ne  vous  feray  point  dé 
procès  là-deffos  : mais  foyez  afTû- 
ré  que  vous  en  aurez  un  qui 
fera  terrible  à foutenir  de- 
vant Dieu,  fi  vous  ne  réparez 
cette  faute  autant  qu’il  vous  fera 
poflîble  : car  ne  m’avez- vous  pas 
dit  que  vôtre  fils  fe  faufile  avec 
certains  petits  maîtres  qui  le  dé- 
rangent , qu’il  aime  les  armes  , 
& qu’il  ne  paroît  plus  avoir  de 
goût  pour  fon  état  ? 

LE  COMTE 

Il  eft  vray  : mais  que  cela 
fait-il  ? ne  faut-il  pas  qu’un  hom- 
me de  qualité  fçache  un  peu  de 
tout  i il  fe  trouve  quelquefois  des 
occafions , où  l’on  eft  bien  aife 
de  profiter  de  ce  qu’on  a appris  t 
je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  grand 
mal  qu’un  jeune  homme , qu  a de 
la  naiflance,  donne  quelque  temps 
aux  exercices  qui  conviennent 
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à fa  qualité  5 cependant  s’il  s’é- 
chappoic  trop  loin , je  fçaurois 
bien  le  faire  revenir  à fon  devoir, 
ARMAND. 

Je  le  fouhaitte  : mais  je  doute 
fort  que  vous  en  veniez  à bout  * 
les  inclinations  qui  font  contre 
nôtre  état > fur-tout  quand  elles 
font  fortifiées  par  des  habitudes  > 
ne  fe  changent  pas  par  des  pa- 
roles d’avis  , & par  de  legeres 
corrections.  Quoy  qu’il  en  foit , 
je  reviens  à la  maniéré  dont  vous 
l’avez  fait  pourvoir  de  fon  Béné- 
fice. Je  vous  demande  donc  s’il 
n’eft  pas  vray  que  vous  l’avez 
attaché  par  ce  lien  à une  profef- 
fion,  qu’il  n’auroit  pas  prife,  ou 
dans  laquelle  il  ne  relleroit  pas» 
s'il  n’y  étoit  retenu  par  l’agrea- 
ble  odeur  du  revenu  » qui  lélon 
l’idée  commune,  en  fait  le  méri- 
té & le  prix  ? n’eft-il  pas  certain 
que  vous  en  avez  été  vous-même 
prévenu  , & peut-être  encore  plus 
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charme  que  lui  ? il  n’a  donc  eu 
d’aucre  vocation  que  celle  que 
vous  lui  avez  donnée,  ni  d’au- 
tres difpoficions  que  le  defir  & 
l’cfperance  d’avoir  de  quoy  paf- 
fer  agréablement  la  vie. 

LE  COMTE. 

Cela  eit-il  défendu  ? & a-t-on 
du  bien  pour  ne  pas  s’en  fervir  ? 
mais  qu’en  voulez,  vous  conclure? 

ARMAND. 

J’en  conclus  que  vous  avez  mis 
un  fujet  dans  l’Eglife , qui  bien 
loin  d’en  tirer  du  fervice  & de 
l’édification,  n’en  recevra  appa- 
remment que  du  fcandale  & de 
la  honte. 

LE  COMTE. 

Pour  un  homme  auffi  fage  ôt 
aufli  de  mes  amis  que  vous  êtes  , 
JVlonfieur , il  me  femble  que  vos 
jugemens  (ont  bien  temeraires  , 
s’ils  ne  font  pas  tout-à-fait  crimi- 
nels:carqui  vous  a alluré  que  mon 
fils  ne  fera  pas  un  honnête  hom- 
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me,  quand  fa  jeuneffe  fera  un 
peu  paflee  ? 

ARMAND. 

Qui  m’en  a alluré  ? c’eft  vous- 
même  qui  m’avez  donné  cette 
impreflion  contre  lui , fur  ce  que 
vous  me  venez  de  dire  il  n’y  a 
qu’un  quart  d’heure  : c’eft  l’ex~ 
perience  qui  me  le  perfuade  i j’en 
juge  encore  par  l’exemple  de  la 
plupart  des  jeunes  gens,  qui  fe 
trouvant  revêtus  de  Bénéfices  , 
fans  fe  reconnoîrre  , ainfi  que  l’a 
été  vôtre  fils , ne  s’en  défont  prêt 
que  jamais  > quoi  qu’on  leur  puifie 
dire  touchant  le  danger  ou  ils- fe 
fentent  de  fe  conformer  aux  obli- 
gations de  leur  état,  & à l’exem- 
ple de  ceux  qui  vivent  en  vrais 
Ecclefiaftiques  j de  forte  que 
fe  faifant  point  d’autre  fin  que  de 
mener  une  vie  molle  &c  autant  * 
éclatante  qu’ils  peuvent  , bien 
loin  d’être  utiles  à l’Eglife  , ils  lui 
font  à charge,  & la  deshonnorent 
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dans  toute  leur  conduite. 

Mais  il  y a icy  quelque  chofé 
de  plus  fort  contre  vous  & con- 
tre lui , c’eft  que  ce  jeune  hom- 
me étant  entré  dans  Ion  Bénéfice 
de  la  maniéré  que  vous  fçavez  , 
il  eft  obligé  en  confidence  & en 
honneur  de  s’en  démettre. 

LE  COMTE. 

Ah  ! pour  ce  coup>  Monfieur, 
vous  me  pouflez  à bout  > quoy  * 
vous  voudriez  que  mon  fils  fie  dé- 
fîc  de  fion  Bénéfice  ? Permettez- 
moi  de  vous  dire  que  vous  n’y 
penfiez  pas. 

ARMAND. 

Je  vous  avois  déjà  demandé  II 
vous  vouliez  que  nous  ne  traitafi- 
fîons  plus  de  cette  matière  , j’y 
aurois  confenti  : cependant  vous 
avez  fiouhaitté  que  je  vous  difie 
encore  ce  que  je  penfie  de  tout 
cecy  > mais  l’heure  du  fiouper 
nous  rapelle  au  logis. 
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ENTRETIEN  FU. 

- ARMAND. 

JE  m’étois  propofé  de  ne  vous 
plus  rien  dire  de  vôtre  fils  & 
de  Ion  Bénéfice  : car  que  fert-il  de 
parler  à des  lourds  qui  n’ont  pas 
d’oreilles  pour  entendre  ? Mais 
puifque  vous  fouhaittez  que  je 
vous  en  parle  davantage,  foyez 
au  moins  plus  perfuadé  que  vous 
ne  parodiez  de  la  fincerité  de  mes 
intentions  & de  mon  zele  pour  vô- 
tre falut , je  m’en  fuis  toujours 
flaté  julques  icy , & j’ay  cru  que 
nôtre  ancienne  amitié  Ôc  la  con- 
fiance que  vous  m’avez  marquée 
me  donnoient  alfés  de  liberté, 
pour  ne  vous  rien  cacher  de  ce 
qui  peut  vous  être  utile  devant 
ï)ieu,  & devant  les  hommes. 
LE  COMTE. 

Je  vous  feray  toûjours  très  obli- 
gé de  vos  bons  avis  j mais  aufii 
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m’a  vouerez- vous*  qu’il  feroic  bien 
fâcheux  que  mon  fils  quitâc  fon 
Beftefice  > quelque  déference  que 
j’aye  pour  vos  fentimens,  je  crois 
que  vous  voudrez  bien  que  je  ne 
me  rende  pas  à des  raifons  qui 
onc  à la  vérité  quelque  poids  5 
mais  qui  ne  me  paroifîenc  pas 
û convaincantes  que  nous  n’en 
ayions  d’autres  qui  les  détruifent: 
la  chofe  efl  allés  de  confequence 
pour  être  aprofondie  > ce  n’efl  pas 
une  petite  affaire  que  de  renon- 
cer à un  bien  qui  nous  efl  necef- 
faire  pour  l’un  & l’autre,  & fur 
lequel  je  fondais  ma  retraitte , 
fupofé  que  je  fois  toujours  mal- 
heureux à la  Cour, 

ARMAND. 

Je  vous  avoue  qu’il efl  fâcheux:, 
& même  impoffiWe  à la  nature 
corrompue > & à la  cupidité , au 
moins  fi  elle  efl  abandonnée  à 
elle-même,  de  fe  défaire  d’un  bien 
mai  acquis  ; ce  ne  peut  être  qu’un 
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effet  miraculeux  de  la  grâce  : 
mais  auffi  ne  pouvez  - vous  dis- 
convenir qu’il  eft  encore  plus 
fâcheux  de  fie  perdre  pour  une 
éternité, que  de  renoncera  un  bien 
fur  lequel  on  n’a  point  de  titre  lé- 
gitime , & qu’on  ne  peut  pofi'eder 
que  très  peu  de  temps. 

LE  COMTE. 

Quoy , on  fe  perd  pour  une 
éternité  quand  on  ne  veut  pas 
quitter  un  Bénéfice  ? à ce  com- 
pte il  y aura  donc  bien  des  Bc- 
neficiers  damnés  5 car  afiure- 
ment  j’en  vois  un  grand  nombre 
qui  ne  vivent  pas  encore  fi  bien 
que  mon  fils.  11  en  fera  ce  qu’il 
voudra  3 mais  je  vous  allure  que 
je  ne  l’y  obligeray  pas. 

ARMAND. 

C’eft  vôtre  affaire  & la  fiennes 
mais  c’eft  encore  la  mienne  dans 
on  fens  , puifque  vous  avez 
^ voulu  que  nous  nous  entretinf- 
fions  encore  fur  cette  jnatiere  $ 
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& je  ne  puis  en  parler  fans  vous 
dire  nettement  & fans  figure  , 
que  vôtre  fils  effc  en  état  de  pé- 
ché mortel  & de  damnation,  & 
vous  auffi,  fi  vous  confentez , ou 
fi  vous  êtes  bien  aifê  qu’il  retien- 
ne ce  Bénéfice  j quelque  raifon 
que  vous  m’aportiez  du  côté  de 
vôtre  interet , je  vais  vous  le 
montrer  clairement  par  un  rai- 
fonnement  qui  n’efl  pas  difficile 
à entendre  : tout  Ecclefiaflique 
intrus  , ceft-à-dire  entré  dans 
un  Bénéfice  fans  titre  & fans 
droit , eft  obligé  de  s’en  défaire 
fous  peine  de  damnation  : vôtre 
fils  elt  entré  dans  le  fien  par  cette 
voye  , tirez  vous-même  la  con- 
fequence  j fi  vous  n’entendez  pas 
encore  entièrement  ces  termes, 
vous  en  ferez  fans  doute  plus 
éclairci  dans,  la  fuite. 

Ne  m’avez  > vous  pas  dit  que 
Je  Bénéfice  dont  eft  queftion 
étant  régulier  , vôtre  fils  ne' le 
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pôuvoit  obtenir  qu’en  Te  faifant 
.Religieux  » ou  qu’en  le  faifant 
mettre  fur  la  tête  d’un  Moine,  qui 
a bien  voulu  le  recevoir  pour  peu 
de  temps , avec  promtfie  & con- 
vention de  le  lui  rendre  ? C’eft  ce 
qu’il  n’a  pas  manqué  de  faire 
après  certaines  gratifications  dont 
vous  êtes  convenus.  Or  croyez- 
vous  que  tout  ce  manege-là  foie 
permis  ? 

LE  COMTE. 

Il  eft  vray  que  les  chofes  fe 
font  ainfi  pafiées  : mais  qu'y  a-t-il 
de  fi  criminel  dans  tout  cecy  ? 
jjn  Abbé  de  mes  amis  me  don- 
ne un  Bénéfice  pour  mon  fils,  qui 
n’eft  pas  en  état  de  le  pofleder  : 
un  bon  Religieux , qui  fçait  que 
ce  Bénéfice  ne  lui  eft  pas  deftiné, 
veut  bien  nous  faire  le  plaifir  de 
prêter  fon  nom  pour  le  recevoir  : 
il  le  refigne  enluice  à mon  fils  , 
fans  y être  obligé  que  par  fa  pa- 
role » & nous  rend  ce  ferviçe  de 
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la  maniéré  la  plus  obligeante  & 
la  plus  genereufe  : & pour  cela 
vous  nous  voulez  faire  une  affai- 
re ? il  faut  que  vous  ayez  la  con- 
science bien  fcrupuleule  de  con- 
damner ce  que  tant  d’honnêtes 
gens,  diftingués  par  leur  naiffan- 
ce  &.  par  leur  mérité,  ont  approu- 
vé  , jufqu’à  nous  en  faire  des 
complimens.  Mais  où  avez-vous 
appris,  Monfieur,  qu’il  y ait  un 
fi  grand  péché  dans  cette  affai- 
re ? 

ARMAND. 

* Quels  gens  de  mérité , bon  Dieu , 
que  ceux  qui  au  lieu  de  vous  con- 
damner comme  moi , vous  ap- 
plaudirent dune  manœuvre  que 
vous  devez  détefter  ! Pour  moi , 
je  fuis  aff'ûré  que  ceux  qui  vous 
ont  daté  fi  lâchement,  font  des 
ignorans  qui  vous  trompent,  ou 
des  fourbes  qui  fe  mo'cquent  de 
vous,  à moins  qu’ils  n’ayent  igno- 
ré les  voyes  obliques  dont  vous 

vous 
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'tous  êtes  fer vi  pour  fecularifer 
ce  Bénéfice  & l’obtenir  de  cette 
maniéré  j car  qui  eft  obligé  d?en- 
trer  dans  ce  commerce  téné- 
breux ? & qui  eft  encore  allés 
fincere  & ailés  de  vos  amis  pour 
vous  dire  en  face  que  vous  êtes 
un  fimoniaque  ? Quant  à -ce  que 
vous  voulez  fçavoir  d'où  j’ay  pris 
ce  que  je  viens  d’avancer  , je 
vous  diray  que  je  l’a  y pris  de 
tous  les  Docteurs,  fans  en  excep- 
ter un  feul,  & qu’ils  ont  reçu 
cette  doétrinc  de  l’Eglile  même, 
qui  s’efi:  toujours  loulcvée  de 
toute  fa  force  contre  de  pareils 
crimes:  elle  traite  d’infames  ceux 
qui  entrent  par  cette  porte  dans 
les  Bénéfices  : elle  les  rejttte  de 
fon  fein  par  l’excommuir cation , 
les  déclaré  déchus  & interdits 
de  toutes  leurs  fondions,  & pri- 
vés de  leurs  offices  & des  Béné- 
fices qu’ils  auroient  eus  aupara- 
vant,-& qu’ils  pourroient  obtenir 
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dans  la  fuite  $ les  Princes  même 

temporels  confirment  & foutien- 

nent  de  leur  autorité  les  peines 

portées  par  les  faints  canons  con, 

tre  les  fimoniaques  & les  con- 

fidentiaires. 

Si  vous  croyez  que  je  vous  en 
impofe  , vous  n’avez  qu’à  aller 
confulter  des  Dodeur s,  ou  d’au- 
tres gens  habiles  que  vous  pou-, 
vez  connaître  même  à la  Cour, 
& ils  vous  diront  que  de  donner- 
la  moindre  çhofe  pour  un  Bene-, 
fice,  quand  ce  ne  feroit,ainû> 
que  je  vous  l’ay  montré  cy-de- 
vanc , que  des  fçrvices , des  paro^ 
les  , des  louanges , ou  dçs  flace-, 
r jes  , en  vûë  de  gagner  par  là  un 
çolateur  ou  autres.»  & de  fe  le 
rendre  favorable  pourunBenefice# 
c’eft  fimonie  5 que  de  le  prendre, 
pour  le  donner  à un  autre,  c’efit 
confidence , & que  ces  deux  mal- 
heureufes  foeurs  fe  trouvent  ordi- 
nairement enfemble  dans  ces  for- 

j ' " * 


Digitized  by  Google 


fur  U conduite  des  Grands,  147 
tes  de  conventions  , fi  on  les  ex  a* 
•mine  de  prés,  de  quelques  beaux 
•dehors  donc  on  tâche  de  les  cou- 
vrir j c’cfl:  ce  qui  paraît  vifible- 
anenc  dans  ce  qui  s’eft  paflé  avec 
vôtre  Moine  pour  le  Bénéfice 
dont  eft  queflion  : & l’Eglife  a 
«tant  d’horreur  de  ces  promeiïes 
réciproques  , qu’elle  déclaré  in- 
fâmes ceux  qui  les  ont  faites,  & 
xjui  y ont  eu  quelque  part. 

LE  COMTE. 

Infâmes  ! 

ARMAND. 

Oui,  infâmes  : & pour  vous 
faire  fentir  cette  infamie,  elle  dit 
dans  un  de  fes  Conciles  , * que 
•ce  font  des  ânes  qui  portent  le 
bats. 

. LE  COMTE. 

Je  m’étonne  qu’elle  traître 
.avec  tant  d’indignité  d’honnêtes 
& de  bons  Religieux  qui  fe  font 

'*K  ConciU  dt  &o'ùcn  en  l'an  kij8i.  1t.  des 
Mvtjutf. 
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un  plaifir  de  rendre  fervice  à 
leurs  amis , & cela  (ans  aucuns 
interets. 

ARMA  N D. 

Ce  n’dt  pas  moi  qui  les  ay 
ainii  bapti(és  c’ed  un  Concile 
Provincial  de  Roiien , qui  ordon- 
ne, auifi  bien  que  pkilkurs  autres 
Conciles,  qu’on  dénonce  au  prône 
pour  excommuniés  tous  ceux 
qui  ont  quelque  part  à ces  com- 
merces honteux  , & non  feule- 
ment ils  font  obligés  à relticuer 
tous  les  fruits  perçus  j mais  en- 
core leurs  heritiers  , conformé- 
ment à la  constitution  du  Pape 
faint  Pie.  Eft-il  poflîble  que  vous 
ignoriez  ces  ordonnances  de  l’E- 
glile,  ou  qu  au  moins  vous  n ea 
ayez  rien  entendu,  fur. tout , lorf. 
qu’étant  dans  vos  terres  , vous 
adirtezà  votre  Me(Te  de  ParoiiTe? 
Eft-c^  que  vos  Curés  ne  font 
point  de  prône  à leurs  grandes 
Meflfes  .? 
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LE  COMTE.- 

H fçavoienc  bien  que  cela  ne 
m’a c corn mod oit  pas  j fi  je  devois 
donc  m’y  trouver,  je  les  faifois 
avertir  de  ne  me  point  tenir-  fi  long' 
tems  à l’JEglile,  & qu’ils  fifienc 
kur  prône  avanrque  j’y  entraflè. 

ARMA  N D. 

La  précaution  étoit  aflure- 
menttrés  façe  & d’un  bon  exem- 
ple : c’eût  été  avilir  & perdre 
trop  de  temps  que  d’entendre  les 
inftructions  de  vôtre  Pafteur. 

LE  COMTE. 

Je  crois  que  vous  vous  raillez  j 
mais.  * .. 

ARMAND. 

Continuez  : il  me  femble  que 
vous  vouliez  dire  quelque  choie. 

LE  COMTE. 

Je  voulois  dire,  pour  revenir 
aux  ordonnances  que  vous  cirer, 
que  c’eft  dommage  que  vous  n’al- 
liez prêcher  à la  Cour  cette  mo- 
rale >.  vous  y feriez  bien  reçu. 

G iij 
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Mais  pour  revenir  à ce  qui  re- 
garde les  Bénéfices  , ne  fçavez- 
vous  pas  qu’ils  fie  donnent  praf- 
que  tous  à la  Cour  à la  faveur,, 
à la  brigue  j aux  fervices  ?. 

ARMAND. 

Tout-beau , Moniteur  le  Com- 
te , vous  en  dites  trop , les  chofes 
ne  vont  pas  toujours  ainfi  , au* 
moins  pour  les  Bénéfices  confif- 
toriaux  5 il  peut  y avoir  eu  de. 
l’abus  le  temps  paflë  : mais  les- 
choies  y font , grâce  à Dieu,  fur  uifc 
autre  pied  à prefent. 

LE  COMTE. 

Mais  de  vôtre  temps  n’ache- 
toit-on  jamais  les  Bénéfices 
beaux  deniers  comptans  ? Four 
moi , j’en  connois  qui  ne  s’en 
font  pas  de  fcrupule,  quoi  qu’ils» 
paflent  pour  honnêtes  gens.  J’ay 
été  autrefois  ami  particulier  d'un. 
Abbé,  qui  s’ennuyant  de  la  trille, 
compagnie  d’un  Bréviaire,  s’en 
défit  pour  une  femme  5 & afin: 
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de  lui  faire  des  avances  avan- 
tageufes  > il  vendit  quarante  mil- 
le livres  une  Abbaye  de  huit  à 
dix  mille  livres  de  rente,  & lè 
mit  enfuite  à abatre  une  ancien- 
ne maifon , très  logeable  pour  lui, 
afin  d’en  rebâtir  une  autre  plus 
à la  mode  : mais  à peine  une 
partie  des  fondemens  turent -ils 
pofés,  & le  bâtiment  élevé  d’une 
toile , que  le  defordre  s’étant  mis 
dans  fes  affaires,  il  fut  obligé  de 
ceffer  , & fe  trouva  fans  mai- 
fon, de  forte  que  ceux  qui  paf- 
ibient  par  là  en  rai^loicnt  & di- 
foicnt  tout  haut,  det  homme  a 
commencé  de  bâtir  & il  n’a  pu 
achever  , il  faut  que  l’argent  qui 
a fervi  à bâtir  cette  maifon  ne 
fur  gueres  de  bon  aloy.  Cela  fait 
voir , Monfieui*  l’Abbé,  que  nous 
ne  fommes  pas  fi  criminels  ,mon 
fils  & moi  y que  vous  penfez  > 
car  que  diriez*  vous,  fi  nous  avions 
acheté  aufii  chèrement  nôtre  B«- 

G üijs 
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nefice,  qui  ne  nous  a coûté  qu’uncr 
petite  gratification  de  trente  pi(V 
tôles  ? 

ARMAND. 

Je  n’en  dirois  pas.  davantage  „ 
que  ce  que  vous  venez  d’entçn-. 
dre  : il  y a autant  de  fimonie  & 
de  crime  dans-une  petite  fomme, 
de  quelque  maniéré  qu’on  la 
pallie,  que  dans-  une  grande  j & 
celui  à qui  il  en  a moins  coûté 
pour  un  Bénéfice,  n’encoure  pas* 
moins  les  cenfures  de  l’Eglife 
que  celui  qui  a mis  plus  d’argent., 
eu  qui  donne  quelqu’ autre  chofe 
d’apreciable,  > mais  s’il  y.  a eu 
toujours  des  délordres  dans  cet- 
te matière»  & s’il  y en  aura  dans 
tous  les  temps,  quelle  confcquen- 
ce  favorable  en  pouvez-vous  ti- 
rer pour  vôtre  juif  ification  ? Quoi- 
que Je  n’euife  ni  caraétere  , ni 
million  pour  prêcher  à Ira  Cour  , 
lorfque  j’y  étois,  je  n’ay  pas  laif- 
fé  de  dire  mon  fentiment  en  bien* 
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des  rencontres  ■,  fur-  tout  lorfqu’on 
me  le  de  m an  doit. 

Il  efl  vray  que  par  un  aveu*, 
glement  extrême  & une  mauvai- 
se foy  très  honteufe,  que  je  dé- 
plore tous  les  jours,  je  ne  me  fuis 
pas  appliqué  les  confeils  que  je 
donnois.  aux  autres  j & que  fi  la 
confidence  & la  fimonie  ne  m’ont 
pas  ouvert  la  porte  de  mes  Benefi-r 
ces , ce  qui  au  moins  n’eft  pas 
venu  à ma  connoiflance,  l’on  ne 
lai  fia  pas  de  les  donner  à la  bri- 
gue & à la  recommandation  de 
mes  parens , & afiii rement,  je 
m’en  fuis  peu  mêlé  ; mais,  cela  a- 
t-il  pû  juitifier  ma  conduite,  ôC 
rendre  ma  vocation  canonique?, 
non  (ans  doute.  Enfin  Dieu  par  la, 
mifericorde  m’a  ouvert  les  yeux: 
en  me  formant  fur  ce  que  j’ay  quel* 
quefois  ditaux  autres  ,je  me  fuisl 
fait  mon  propre  cenfeur.  J’ay  quit- 
té tous  mes  Bénéfices , à la  referve 
d’un  Seul,  qui  ne  me  reftera  qu’aux 

G v 
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tant  de  temps  qu’il  m’en  faut 
pour  terminer  mes  affaires.  Vous 
voyez  cette  belle  maifon  pour 
l’ornement  de  laquelle  l’arc  SC 
la  nature  lemblent  s’être  fiirpaf* 
fés  en  travaillant  de  concert,, 
pour  en  rendre  le  féjour  le  plus* 
agréable  de  la  Province  * je  m’ea 
vais  la  vendre  afin  d’en  rempla- 
cer le  prix  fur  les  pauvres,  8c 
particulièrement  fur  ceux  qui 
demeurent  dans  les  lieux  de  me» 
Bénéfices.  Je  me  trouve  obligé- 
de  leur  reftituer  le  tort  que  je 
leur  ay  fait,  ne  les  ayanc  pa» 
foulagés  comme  je  le  devois  , 
ainfi  que  je  vous  en  convaincra  y 
quand  l’occafion  s’en  prefencera., 

; LE  COMTE. 

Quoi  l ia  dévotion  vous  porte- 
toit  à cet  excès  ? J avois  de'ja 
bien  oüi  dire  qu’une  application 
trop  forte  à la  dévotion  pouvoit 
calîêr  la  tête  & renverfer  l’ef- 
prit  5 8c  il  n’y  a que  le  refpecl  que 
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Jfay  pour  vous  , qui  m’empêche 
de  porter  ce  jugement  à vôtre 
égard  5 permettez  - moi  au  moins 
de  vous  dire , Moniteur , qu’il  y 
aura  peut-être  peu  deperionnes 
qui  ne  Vous  croyent  dans  J’il- 
lûfion  & qui  ne  vops  accufent  de 
foibleffe  : en  effet  cette  refol  u« 
«ion  paroîtra  toujours  des  plus- 
defefperée  , *’il  eft  permis  de  par- 
ler ainli  > & ii.  quelque  dévot 
vous-  approuve,  je  ne  fçay  s’il 
s’en  trouveront  qui  voiis  imitât „ 
s’il  le  troüvoit.  dans  une  pareille 
conjon&ure..  Je  ne  m’étonne  plus* 
û vous  êtes*  ii. dur  pour  mon  fils 
puifque  vous*  êtes  fi  ennemi  de- 
vous-même,  Quoy  qu’il  en  foit,, 
que  dirons  Meilleurs  vos*  parens 
vos- amis  , tout  le  monde  ? J’avois 
déjà  appris  de  quelques  Eccle- 
fiaftiques,.qur  fe  mêlent  de  ré- 
former tout  le  genre  humain 
qu’un  Bénéficier  doit  laiffer  aux: 
pauvres  ou  aux  Eglifes  ce  qui: 

G vj 
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peut  lui  refter  de  fon  entretien* 
mais  combien  en  voit  - on  qui 
ayent  cette  delicatefle  de  con» 
fcience  ? à quoi  vous  permettrez  . 
d’ajouter  que  cette  terre  eft  un 
bien  qui  vous  eft  venu  de  vos 
peres  , & qui  par  confequent 
doit  retourner  à fa  fource.  Avec 
quelle  juftice  pourrez- vous  donc 
l’ôter  à vôtre  famille  pour  le 
donner  à.  des  étrangers  ? 

ARMAND; 

Qu’il  y a de  plailir , Monfieur 
le  Comte  » de  vous  voir  animé 
d’un  fi  beau  zcle  pour  mes  pa- 
ïens 1 Je  vais-  pourtant  dans  un 
moment  y répondre  ; ôc  en  atten- 
dant , vous  me  voyez  déjà  par 
avance  tout  difpolé  à ne  me 
mettre  gueres  en  peine  de  leurs 
murmures  & de  leurs  plaintes  j 
ils  ne  pourront  que  répétée 
ce  qu’on  a dit  quand  je  luis 
Venu  icy  > & s’ils  y ajoûtent  quel- 
que chofe  > ceft  que  j’ay  déjà 
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fir  la  conduite  dis  Grands : r fjr 
Coût  perdu  ce'quime  reftoit  d’e£ 
prie  & de  bons.fens  $ mais  j’aime 
mieux  cette  folie  que  toute  la* 
fogefie  du  monde  ,-qui  n’eft  , à 
proprement  parler,  qu’une  vraye 
extravagance  aux  yeux  de  Dieu 
& des  Saints,  puifque  l'Ecriture 
m’apprend  que  l’intelligence  des 
prudens  du  liecle  fera  tôt  ott; 
tard  confondue.- 

Quant  i ce  que  vous1  préten- 
dez qu’il  eft  contre  toutes  fortes* 
de  juilice  de  priver  mes  parens 
de  ce  qui  peut  leur  revenir  de 
ma  fuccelîion , vous  auriez  raifon 
fi  ce  bien-là  ntappartenoit  légi- 
timement & que  j’en,  pufl'e  difo 
pofer  en  véritable  proprietaire  j 
mais  la  chofe  n’eft  pas  ainfi , puifi- 
que  je  n’ay  pas  gouverné  en  1 a- 
ge  économe  les  biens  ecclefiafti* 
ques  dont  l’Eglife  m’avoit  con- 
fié l’adminiftration.  Or  .je  vous 
avoue  à ma  confufion  que  ce 
pas  ce  que  j’ay  fait  * au* 
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contraire  j’en  ay  été  un  P rot 
cureur  infidèle  qui  les  a diffi- 
pés  en  des  ufages  tous  propha- 
nés , pour  fatisfaire  à mon  luxe  &- 
à ma  vanité. 

Cela  fuppofé  comme  un  fait 
inconteftable  , dites-moi,  Mon- 
teur le  Comte , fi  un  de  vos  amis, 
vous  a voit  confié  une  iomme  de 
vingt  mille  livres»  qu’il  auroit  mife 
en  dépôt  chez  vous  r & qu’en; 
vous  en  chargeant  vous  lui  euf- 
fiez  promis  de  la  garder  fidel- 
lement,  foit  pour  la  lui  rendre  à. 
certain  jour»  ou  pour  l’employer 
à un  ufage  qu’il  vous  auroit  mar- 
qué , ne  feriez- vous  pas  coupable 
d’injuftice  & d’infidelité,  fi  vous. 
Paviez  confommée  en  bonne  che- 
re  »,en  luxe  & en  d’autres  dépens 
fes  ? Outre  la  confiifion  que 
vous,  en  auriez  , quand  cet  ami 
vous  en  demanderoic  compte 
ne  vous  croiriez-vous  pas  obligé 
en  confciencc  & en  honneur  de: 
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lui  rendre  cette  fomme  ? ou  & 
vous  n’aviez  pas  d’argent  & qu’il» 
vouspreflfèt,  ne  feroit-il  pas  juife 
de  la  remplacer  fur  une  de  vos> 
lierres  3~  ou  de  vendre  d’autres 
biens  pour  le  payer  ?N’eft-ce  pas- 
ce  que  vous  faites  , ou  ce  que 
Vous  voulez  faire  a&uellement  ?’ 
«e  regardez-vous  pas  comme  une 
clpece  de  dépôt  l’argent  que  vos> 
amis  vous  ont  prêté,  ou  ce  que 
vous  avez  emprunté  des  mar- 
chands pour  fournir  à vôtre  dé— 
penfe  ? & ne  fouhaittez-vous  pas» 
de  tout  vôtre  cœur  d’être  eu 
état  de  fatisfaire  aux  uns  & aux 
autres  ? 

LECOMTE. 

Cela  eft  vray  j mais  qu’a  de 
commun  vôtre  maifon , qui  n’eft 
chargée  d’aucunes  créances,  avec . 
mes  terres  qui  font  hypotequées 
pour  mes  dettes  ? 

ARMAND. 

S-çaehez  > Monheur , que  les, 
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pauvres  n’onc  pas  moins  devant 
Jüieu  une  efpece  d’hypoteque  fur 
ma  terre  , quoi  qu’il  en  foit  de- 
vant les  hommes  , que  vos  créan- 
ciers en  ont  fur  les  vôtres. 
Vous  avez  déjà-  appris^  de  mon 
propre  aveu  qu’ayant- beaucoup 
plus  de  bien  ecclelialtique  qu-il 
ne  m’en  falloit  pour  m’entretenir 
félon  les  réglés  de  la  modeltie 
qui  me  convenoit,.  j’ay  dilïîpé 
ce  fupcrflu  en  vanités  & en  fol- 
les dépenfes,  au  lieu  d’en  afiilter 
ks  pauvres  qui  languilïoient  fur 
les  terres  de  mes  Bénéfices  > & 
d’y  faire  les  réparations  necef- 
faires.  Je  devois  le  ménager  ce 
bien  facré  pour  ces  ulages,  St 
pour  d’autres  bonnes  oeuvres  qui 
rn’auroienc  produit?  un  gros  de- 
nier’ devant  Dieu  , & j’ay  été  allés 
négligent  , ou  plutôt  allés  in fen- 
fible  à mes  devoirs , pour  ne  les 
pas  remplir.  Je  me  trouve  telle- 
ment. redevable,  aux  pauvres.  Sc 


fur  Ta  conduite  des  Grands.  T&T 
aux  hglifcs  des'  Parodies  dont 
jsay  tiré  mes  rerenus , que  je  n’au>- 
ray  point  de  repos  que  je  n’aye 
payé  le  principal  & les  intérêts, 
pour  ainfldire..  Trop  heureux  fi 
Dieu  pat-  fa  mifericorde  ne  veut 
point  encrer  dans  un.  compte  in- 
finiment plu&  terrible  & plus  ri- 
goureux , pour  avoir  jouï  de  mes 
Bénéfices  , durant-  plus,  de  vingD- 
ans , fans  aucun  retour  fur  mes 
obligations  , & particulièrement 
fur  Ta  mifere  des  pauvres  que  j’ay 
fi  lâchement,  abandonné  > même 
dans  le  temps  des  miferes  les 
plus  extrêmes* 

LE  COMTE. 

Il  femble  > Monfieur,  que  vous 
preniez  plaifir  à vous  faire  des 
phantômes  pour  vous  en  effrayer  ? 
art-on  jamais  oiii  per  Tonné  parler 
comme,  vous?  Il  efl  bon  de  faire 
des  aumônes , & cette  obligation* 
regarde  particulièrement  ceux  qui 
«ü.  ont  le  moyen  s mais  de.  de£- 
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hériter  des  parens  à qui  àppaïc- 
tient  ce  qui  nous  refte , c’eft  une 
injuftice  criante,  c'eft  une  efpeotf 
de  vol , qui  révoltera  tout  le  mon- 
de : c’eft  renoncer  au  bon  fens 
& à la  raifon , comme  je  vous  a j 
déjà  dit  : c’eft  renverfer  l’ordre 
que  la  nature  & les  loix  ont  éta- 
bli dans  le  monde  pour  entre- 
tenir la  concorde  & l’union  en- 
tre les  proches  : en  un  mot  » il 
ne  tiendroic  qu’à  une  dévotion» 
mal  entendue , pour  mettre  touc 
en  defordre  & en  confuhon  dans, 
les  familles,  dont  on  enleverok 
impunément  le  bien  > pour  le 
tranfmetrxe  à des  étrangers  , &. 
quelquefois  même  à des  enne- 
mis. 

ARMAND.. 

Je  n’ay.  pas  eu  deflein  de  fat* 
re  un  principe  general  de  l’obli- 
gation de  donner  toujours  des. 
biens  patrimoniaux  aux  pauvres^ 
ils  doivent  naturellement  relier 
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dans  les  familles  > & quand  j*au» 
rois  cette  pen fée  r fur.  tout  en  cer- 
taines circonftances  , 5c  quand 
l’efprit  de  Dieu  lmfpire,  il  me 
feroit  facile  de  la  foutenir  pan 
l’exemple  des  Saints  y mais  ce 
n’eft  pas  de  quoy  il  s’agit  : ne- 
nous  donnez  donc  pas  le  change , 
& relions  dans  ma  première  pro- 
position , qui  ne  regarde  que 
les  perfonnes  Ecclefiaièiques  qui 
n’ont  pas  fait  un  boa  ulage  de 
leurs  biens  facrés.  Or  je  vous 
dis  que  comme  les  Beneficiers? 
ne  font  point  les  véritables  pro- 
prietaires de  leurs  biens  d’E- 
gjifc  >•  félon:  le  fentimenc  des  Pe~ 
res  & de  plufîeurs  Docteurs  lès 
plus  célébrés^  & qu’ils  n’en  doi- 
vent avoir  que  l’ufage  en  ce  qui 
eft  de  leur  entretien  $ ce  n’efà 
pas  pour  eux  un  confeil  de  mife- 
ri  corde  & une  charité  volontaire 
de  le  donner  aux  pauvres , mais» 
une  juftice  de  précepte  de  leur 
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rendre  ce  qui  en  refte , après  ert» 
avoir  pris  leur  fubfiftance.  Je  n’eri- 
tendois  point  autrefois  cette  Théo- 
logie  non  plus  que  vous,  lorfqu  on 
me  la  vouloir  faire  comprendre  > 
mais  m’en  étant'  refté  quelque 
fdée  & du  fcrupule  à ce  fujet , 
j’ay  étudié  cette  maticre  depuis 
que  j’ay  pcnfé  à ma  retraite,  & 
j?en  ay  conféré  avec  des  perfon- 
nés  les-  plus  hakPes  & les  plus-  -> 
pieufes  que  j’ay  pu  trouver. 

Je  pourrois  vous  raporter  icy 
prefque  tous  1er  Peres  de  l’E- 
glife  * & une  foule  d’autheur$1? 
qui  ne  traitent  pas-  moins  que 
"de  voleurs  &:  de  meurtriers  des 
pauvres,  les  riches  Bencficiers  qui 
ne  leur  donnent  pas  la  part  qu’ils 
ont  fur  leurs  revenus  ecclefiaili.. 
ques  , qu’ils  employent  en  folles 
dépenfes  , ou  qui  les  amafTent 
pour  leurs  païens  : mais  comme 

* Abreg.  de  U diCcip.  de  l'Egltfc  i.  p.  pag. 

& fiùv.  chez  Sim *rt , r*é  fawtjae^utie 
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<ceLa  nous  meneroit  trop  loin* 
je  ne  vous  citeray  que  faine  Ber- 
nard, qui  inve&ive  terriblement 
contre  eux , parce  qu’ils  fe  pré- 
tendoient  maîtres  abfblus  de  leurs 
biens,  & qu’ils.les  employoient  à 
fatisfaire  leur  ambition  & leur 
luxe , pendant  que  des  pauvres  font 
tout  nuds  & pre [que  morts  de  froid.* 
ils  élevent  leur  voix  contre  vous.» 
leur  dit  ce  Pef«,  & vous  deman- 
dent à quoi  vous  peut  feruir  lor  dont 
vous  faites  briller  vos  pompeux  équi- 
pages. pfl-.ee, y difent  - ils , cet  or , & 
tout  l'éclat  qu'il  rend  3 qui  nous  peut 
défendre  de  la  faim  & de  la  nudité. \> 
tandis  que  nous  en  fommes  accablés  ? 
C'efl  * nos  dépens  que  vous  faites 
cette  profufton  -,  nous  fommes  formés 
de  la  main  de  Dieu , rachetés 
au  prix  du  fang  de  [on  fils  3 an.ffi- 
bien  que  vous  3 nous  fommes  donc 
vos  freres  3 malyré  que  vous  en  ayezj 
en  cette  qualité  il  nous  ejl  dû  une 

* pifiip.  ton.  x.  fag.  37. 
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:fartie  de  ces  grands  biens  dont  vous 
jouïjfez,:  cependant  fans  nous  foulager 
vous  t employé  z^à  éblouir  les  yeux  des 
Jtmples  > & fatisfaire  vbtre  vanité  5 
& par  cette  ambition  > de  concert 
avec  vbtre  dureté  impitoyable  > vous 
mous  donner  la  mort  à"  * vous-même  j 
À nous  y parce  que  vous  nous  ravi  (le  z^ 
mbtre  fubfifiance  : & à vous , parce  que 
far  vos  vaines  & criminelles  dépenfes , 
vous  vous  précipitez^  dans  une  dam- 
nation éternelle.  * 

IE  COM  TI. 

Cette  morale  étoit  bonne  à faire 
•valoir  au  temps  pafle  : mais  nous 
Sommes  aujourd’huy  dans  d’au- 
tres ufages,  qui  n’obligent  plus  à 
tant  de  perfe&ion.  Les  faints 
Peres  difoient  ce  qu’ils  vouloient, 
&c  comme  on  les  avoir  en  véné- 
ration > on  n’ofoit  les  contredire? 
mais  on  ne  voit  prefque  plus  per- 
sonne marcher  fur  leurs  traces  ♦ 

— » 

% , 

•*  s.  Ber»,  des  moeurs  ij?  des  devoirs  des 

jEvêjucs.  thé.  A»  B>  7* 
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fur  la. conduite  des  Grands*  1 6y 
au  contraire  quelques-uns  des 
plus  élevés  dans  l’Églife  fie  font 
honneur  d’amaiïer  bénéfices  fur 
Bénéfices , fans  fonger  aux  pau- 
vres qui  y demeurent,  ni  à ré- 
tablir les  lieux  , fi.ee  n’efi:  peut- 
-être des  granges , où  ils  reflerrent 
leurs  fruits  > car  vous  m’avouë- 
jrez  que  ce  feroic  une  grande  im- 
prudence de  les  laifler  perdre. 
Audi  c’eft  par  où  j’ay  commen- 
cé , aufii-tot  que  mon  Abbé  a 
été  pourvu  i je  me  fuis  fait  pay  er 
•des  heritiers  du  deffunt,  d’une 
.ailés  bonne,  iomme  pour  les  ré- 
parations $ je  les  ay  faites,,  au 
moins  les  plus  prenantes  : pour 
les  autres , on  les  fera  quand  on 
aura  la.  commodité. 

ARMAND. 

* A ce  que  je  vois,  Monfieur,. 
le  Comte , vous  ères  un  fidèle* 
gouverneur  du  Bénéfice  de  vôtre 
nls  , & vous  mériteriez  bien  d’a- 
voir  l’éconoinat.  de  tous.  ies.be- 

f.  K 
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nefices  qui  vacquent  j mais  difonï 

quelque  chofe  de  plus  ferieux. 

Quoi  qu’il  foit  arrivé  de  grands 
changemens  dans  la  difcipline  & 
dans  les  mœurs,  par  i’affoiblif- 
fement  de  la  foi  & par  le  refroi- 
diflement  de  la  charité  dans  un 
grand  nombre  d’Eccleliaftiques, 
la  vérité  demeure’  toujours  la 
même  ; elle  a dans  tous  les  temps 
des  gens  de  bien  qui  l’honorent , 
des  diSciples  qui  la  fuivent,  & 
l’efpritde  Dieu  fufcite  de  temps 
en  temps  des  âmes  fidelles  , qui 
ne  participant  en  rien  à la  cor- 
ruption de  la  Babylone  du  mon- 
de , tn  le  faifant  un  honneur  & 
un  devoir  de  fe  foumettré  aux 
faintes  réglés  que  les  Conciles  ôC 
les  Peresnous  ont  prefcrites  : oiii  > 
gonfleur  le  Comte  > j’en  connois 
encore  auiourd’hui  de  cet  heu- 
reux car^JUre  qui  leurs  a fait? 
jui'ques  îey .remplir  tous  leurs  de- 
voirs i ôc  s'il  y en  a d’autres  qui 
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Ce  font  laiflës  entraîner  par  le 
torrent  de  la  coûtume  & du  mau- 
vais exemple  , aufli-tôt  que  la 
grâce  les  a fait  réfléchir  fur  leurs 
voyes,  ils  les  ont  redreflees,  ôc  on^ 
ainfl  que  je  vous  difois  tantôt, 
remplacé  lur  leur  patrimoine  le 
tore  qu’ils  avoient  fait  aux  pau- 
vres. Vous  avez  connu  Monfieur 
l’Abbé  de  T ...  & vous  pou- 
vez fçavoir  qu’ayantfuivi  la  con- 
duite 6c  l’exemple  des  Abbés  de 
fon  temps  > aufîirtôt  qu’il  eut  re- 
folu  de  changer  d’état.,  il  rendit 
aux  pauvres* aux  dépens  de  fon 
patrimoine  , ce  qu’il  crut  leur 
avoir  ôté  par  une  conduite  qui 
ne  lui  avoir  pas  laide  faire  allés 
d’attention  à fes  devoirs. 

LE  ÇOM  TE. 

C’eft  donc  fur  cet  exemple  & 
fur  le  vôtre,  Monfieur,  que  vous 
.voulez  que  mon  fils  fe  réglé  ? 

ARMAND. 

11  y a bien  pis  ; mais  il  ell 

H 
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temps  de  nous  retirer. 


ENTRETIEN  FUI 

f / , 

« LE  COMTE 

VOus  perfiftez  donc  toujours 
dans  l'opinion  que  mon  fils 
doit  le  défaire  de  fon  Bénéfice  ? 
Permettez-moi  de  vous  dire  qu’il 
m’en  fera  rien  alïïarement , au 
moins  s’il  m’en  croit  $ car  quelle 
figure  feroit-il  > s’il  en  étoit  renu 
là  , fur-tout  dans  l’état  de  mes 
affaires  ,f  Mais  ' n’y  a-t-il  point 
moyen  de  remettre  les  choies  eu 
meilleur  ordre  ? l’on  fait  tout 
pour  de  l’argent. 

ARMAND. 

Il  eft  vray  qu’il  y a un  remè- 
de j mais  il  faut  qu’il  commence 
par  où  je  vous  ay  dit  j il  faut  tout 
au  moins  qu’il  remette  fon  Bé- 
néfice entre  les  mains  du  Pape , 
les  Banquiers  pourront  vous  in£ 


far  U conduite  des  Grands . 17 1 
firuire  de  ce  qu’il  faut  faire  pour 
le  rétablir  au  moins  dans  le  for 
extérieur , en  le  faifant  relever , 

& vous  auffi , des  cenfures  que 
vous  avez  encourues,  & pour  le 
rendre  habile  à en  pofleder  quel- 
qu  autre  j je  dis  dans  le  for  ex- 
rerieur, pour  vous  marquer  que 
ce  fera  peu  que  cela,  h Dieu 
ne  l’a  pas  appelle  à l’état  que  vous 
lui  avez  ficôt  fait  prendre, 
LECOMTE. 

• Je  vous  fuis  obligé  de  me  don- 
ner cette  ouverture,  qui  commen- 
ce un  peu  Lme  foulager  f car  je 
vous  avoue  que  tout  ce  que  vous 
m’avez  dit  me  faifoit  beaucoup 
de  peine , d’autant  plus  que  je 
me  vois  à la  veille  d’avoir  une 
bonne  Abbaye  pour  lui.  Il  y a 
•lin  vieil  Abbé  de  mes  amis , qui 
ma  promis  de  faire  une  demiiîion 
entre  les  mains  du  Prince,  en  fa 
faveur  5 mes  fervices  p a fiés  ne 
me  laifTent  pas  douter  qu’il  ne 
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m’accorde  cette  grâce.  On  die 
que  cette  Abbaye  vaut,  toutes 
charges  faites , pour  le  moins  dou- 
ze mille  livres,  & je  vous  puis 
aïïurer , ce  qui  doit  vous  faire 
plaifir , qu’il  n’y  a eu  entre  nous 
ni  conventions,  ni  promeflTes,  que 
celle  d’en  être  reconnoifiànt  tou» 
te  ma  vie..  Il  eft  rrayqu’il.étoitun 
peu  parent  de  feue  ma  femme  i 
mais  je  crois  que  nôtre  ancienne 
amitié  y a plus  eu  de  part  qu’au- 
cune autre  confideration  i de  cet- 
te maniéré  , le  Prieuré  de  mon  fils 
lui  reliant,  je  le  voisà  la  tête  de 
deux  bons  Bénéfices , qui  nous  ren- 
dront vingt  mille  livres  de  rente. 

ARMAND. 

Que  vous  faites  de  chemin  en 
peu  de  temps,  Monfieur  le  Com- 
te ï mais  auflïque  vous  vous  éga- 
rez , & qu’en  peu  de  paroles  vous 
faites  voir  d’illufions  1 lllufion  de 
compter  que  cette  Abayeell  duc 
à vos  fervices  j illufion  de  poûè- 


fur  ld  conduite  des  Grands.  173 
der  en  même  temps . plufieurs 
Bénéfices  y quand  un  fufiit  5 illu- 
sion de  prétendre  vous  rendre 
maître  des  Bénéfices  de  vôtre 
fils. 

Et  pour  vous  montrer  la  fauf- 
feté  de  vos  idées , je  vous  mon- 
treray  ce  foir  un  livre  que  vous 
croirez  peut-être  plus  que  moy , 
dans  quelque  malheureux  ufage 
qu’on  loit  du  contraire.  Quoy  ? 
apres  ce  que  je  vous  ay  dit  r pou- 
vez-vous ignorer  que  les  fervices 
tels  qu  ils  puifîent  etre  » donnent 
peu  d’accès  auprès  de  nôtre  Prin- 
ce, au  moins  pour  les  recompen- 
fer  par  des  Bénéfices,  quand  il  ne 
voit  point  d’autre  mérité  dans 
le  fujet  pour  lequel  onde  prie , que 
l’ambition  de  Tes  parensou  la  fien-  . 
ne  ? Ne  fçavez-vous  pas  qu’il  a 
trop  de  religion  & de  lumières 
pour  fe  laiffer  prévenir  pour  de 
jeunes  gens,  dans  lefqüels  il  ne 
paroît  encore  rien  qui  le  previen- 
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ne  agréablement  & le  determfl* 
ne  en  leur  faveur  ? 8c  ne  s’eft- 
il  pas  plus  d’une  fois  expliqué 
fur  l'âge  * tout  au  moins  de  dix- 
huit  ans  j iur  l’étude,  l’innocent 
ce  des  mœurs,  la  pieté  Se  les 
autres  difpofitions,  qui  répondent 
en  quelque  maniéré  dit  fecours 
qu’en  peut  tirer  l’Egiife  ? Or  je 
vous  demande  il  vôtre  fils  peut 
lui  en  impofer  par  les  endroits 
que  je  viens  de  vous  marquer  * 
voila  vôtre  première  illufion. 

La  fécondé , qui  efi:  de  vous 
imaginer  que  quand  ces  vingt 
mille  livres  de  rente  feront 
entrées  dans  vôtre  maifon,  vous 
la  rétablirez  dans  fon  premier 
état.  N’avez -vous  jamais  out 
dire  que  les  biens Ecclefiaffciques 
ne  font,  félon  le  langage  des  Can- 
nons , que  les  vœux  des  fidèles  * 
Je  prix  de  leurs  péchés  & le  pa- 
trimoine des  pauvres  c*  & l’expe- 
rience  ne  doit- elle  pas  nous  avoir 
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appris  * ainfi  que  vous  me  l’avez 
marqué  vous-même  > que  ces 
biens  facrés  font  la  ruine  des  fa- 
9 milles  où  ils  font  entrés,  & qu’ils 
font  comme  un  feu  dévorant  qui 
ont  confumé  de  nos  jours  de 
très  anciennes  maifons  , & les 
ont  renverfées  > pour  ainfi  dire  , 
jufqu’aux  fondemens  ? Que  font 
devenus  ces  deux  grofles  & opu- 
lentes familles,  qui  après  s’être 
fbucenuës  long-temps  par  un  bien 
qui  venoic  de  leurs  ancêtres, 
font  enfin  tombées,  & ont  été 
enfevelies  fous  leur  propre  ruine  , 
fans  qu’il  en  paroiffe  prefque  au- 
cuns veftiges  ? Cette  défolation 
n’eft-elle  pas  arrivée,  parce  qu’el- 
les n’ont  pu  porter  le  poids  des 
grands  biens  F.cclefiaftiques,  fur 
lefquels  elles  voûtaient  encore 
s’élever  de  plus  en  plus?  Faites- 
en  après  cela  lepreuve , Monfieur 
le  Comte,  fi  vous  le  jugez  à propos, 
& vous  verrez  ce  qu’il  vous  en 
coûtera»  • - H iiij 
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LECOMTE. 

Je  voudrois  cju’il  ne  tinft  qn’i 
cela  : je  vous  jure  que  je  ne  me 
mettrais  gueres  en  peine  de  ce  qui' 
pourrait  arriver  après  moi , pour  va- 
que je  me  puiffe  tirer  d'affaire. 

ARMAND. 

Vous  voulez,  dites- vous , étayer 
vôtre  maifon  qui  menace  ruine  T 
& vous  ne  vous  fouciez  pas  qu’el- 
le foit  renverfée,  pourvû  que  ce  ne 
foit  pasfurvousjla  prévoyance  eft 
des  plus  juftes , & la  précaution* 
des  mieux  prifes.  Un  M.  de  Fi*., 
que  vous  avez  connu  , aufïî  habile 
politique  que  grand  Capitaine, 
n etoit  pas  de  vôtre  goût  au  fu- 
jet  des  Bénéfices,  dont  il  pouvoic 
enrichir  fa  maifon.  Il  écpic  un 
des  Seigneurs  des  plus  confiderés- 
du  Prince,  & allié  de  fort  prés 
du  premier  Miniftre  , & il  pou- 
voir faire  tomber  des  Crofîès  & 
des  Dignités  fur  fes  fils , autant 
qu’il  en  aurait  voulu  j cependant 
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îl  n’en  ent  jamais  la  penfée  : ce 
n’étoit  pas  allûremenc  par  deli- 
catefle  de  confidence  t ôc  dan3 
la  crainte  qu’ils  ne  vêcuflent  pas 
en  vrais  Ecclefiaftiques  j Tes  vues 
n’alloient  pas  apparemment  fl  loin 
£n  cela  : mais  il  s ’étoit  fait  cette 
imprefîîon  fur  la  décadence  des 
.deux  maifons  donc  je  vous  ay 
parlé,  parce  qu’il  les  voy  oit  tom- 
ber, fans  que  leur  ruine  parût 
venir  d’un  autre  endroit  qite  de 
la  multitude  des  Bénéfices  donc 
elles  avo-ient  été  furchargées. 

Ce  qui  a paru  aux  yeux  de 
toute  la  Cour , fe  confirme  tous 
les  jours  par  d’autres  exemples 
dans  les  familles  communes, qui 
font  réduites  à la  derniere  mife- 
re  , prefque  auflï-tôt  quelles  ont 
de  ces  biens  facrés,  par  des  fuc- 
cefïions  de  "parens  Ecclefiafti- 
ques. ■ C’eft  fur  cette  expérience 
qu’un  homme  de  bon  fens  me 
dît  un  jour  que  s’il  avoit  un  en- 
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nemi , il  ne  lai  fouhaiteroit  point* 
d’autre  mal  que  de  le  voir  he- 
ritier d’un  riche  Bénéficier.  , 
Vôtre  troifiéme  illufion  eft  que? 
vous  vous  mettez  en  tête  de  re-. 
girles  biens  Eccleliaftiques  de  vô- 
tre fils,  & d’en  difpofer  comme 
il  vous  plaira. 

LECOMTE. 

Je  veux  bien  renoncer  au  pro- 
jet que  je  me  croyois  permis  d’en- 
richir ma  maifon  des  biens  du 
• crucifix  > puifque  vous  me  dites 
que  c’eft  un  fi  grand  malheur  * 
mais  ne  puis-je  pas  au  moins  en 
prendre  connoiüance  > & profi- 
ter , dans  l’état  où  font  mes  affai- 
res, de  ce  qui  pourra  relier  apres 
fon  entretien , tandis  qu’il  eft  jeu- 
ne, & qu’il  n’eft  pas  encore  en 
état  de  faire  de  grandes  depenfes? 

ARMAND.' 

Je  me  fuis  déjà  allés  expliqué 
fur  cet  article  s il  n’y  a qu’une, 
grande  & vraye  necefîité^  à la- 


Digitized  by  Google 


fur  la  conduite  des  Grands.  179 
quelle  je  fuis  afluré  que  vous  n’ê- 
tes  pas  encore  réduit  » qui  vous 
puifle  donner  quelque  droit  fur 
un  bien  Ecclefiaftique.  Si  vôtre 
fils  étoit  fi  jeune  qu’il  ne  fût  pas 
capable  de  gouverner  le  fien  , 
vous  pourriez  en  prendre  loin , à 
^ peu  prés  comme  un  Procureur 
régit  celui  dont  on  lui  a confié 
i’adminiftration  > mais  ce  feroit 
toûjours  à la  charge  d’en  rendre 
compte  9 encore  plus  à Dieu  qu’à 
vôtre  fils.  Oui,  Monfieur  le  Com- 
te , vous  en  feriez  comptable  à 
l’un  & à l’autre  : à Dieu , parce 
qu’il  ne  prétend  pas  que  des  lai'-* 
ques  en  joüifient  ; & à vôtre  fils» 
parce  que  c’eft  un  bien  annexé  à 
fon  Bénéfice,  & qu’il  ne  de- 
vroit  pas  fouffrir  que  vous  vous  en 
mêlaiîiez , s’il  connoiflbit  fes  de^ 
voirs  & qu’il  fût  difpofé  à les  rem- 
plir. A l’égard  de  vos  affaires , je 
ne  les  crois  pas  encore  en  fi  mau^ 
vais  état,  quelles  ne  puiffent  fe 
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râccommoder,»fi  vous  croyez  vb$ 
amis  j & la  providence  ne  man- 
quera pas  de  vous  en  fournir  les 
moyens , fi  cela  eft  neceflaire 
pour  vôtre  falut. 

Moniteur  Godeau  Evêque  de 
Vence»  & d’autres  Hiftoriens  ra- 
portent  dansla  vie  de  faint  Char- 
les un  exemple  qui  me  revient 
dans  l’efprit,  & qui  fait  parfaite- 
ment bien  à nôtre  fujet.  Un  de 
fes  oncles  voyant  dans  ce  jeune 
homme  de  grandes  difpofitions  à 
la  pieté  & à la  profelfion  Eccle- 
fialtique,  lui  donna  une  Abbaye 
d’un  a fies  gros  revenu.  Le  Com- 
te Gilbert  fon  pere  prit  aufii- 
tôt  le  foin  de  cette  Abbaye  , & 
en  reeevoit  le  revenu , parce  que 
fbn  fils  n’a  voit  encore  que  quinze 
ans  : mais  Charles  s étant  fait  inf- 
truire  des  obligations  canoniques 
des  Abbés  Commendataires/lui 
dît  un  jour  qu’il  le  prioic  très 
humblement  que  ce  revenu  n’en- 
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frât  pas  dans  la  dépenfe  de  la 
maifbn,  & que  puisqu’il  étoit  le 
patrimoine  des  pauvres,  il  trou- 
vât bon  qu’il  fut  employé  pouf 
leur  entretien.  Ce  dif cours,,  dit 
Moniteur  Godeau , ravit  de  joyc 
fon  pere , & il  n’eut  point  de  peine 
de  remettre  à fon  fils  l’adminif- 
tration  temporelle  de  fon  Abbaye* 
connoiflanc  fa  prudence  & fa 
pieté, qui  l’empêchoient  de  foup- 
çonner  qu’il  voulût  s’en  rendre 
maître  pour  en  dépenfer  le  re- 
venu en  la  maniéré,  & fur  l’exem- 
ple des  jeunes  Abbés  de  fon  temps, 

* LE  COMTE,  * ' * 

• Plût  à Dieu  que  mon  fils  fè 
trouvât  dans  les  mêmes  difpofî- 
tions , je  renoncerais  avec  plaifir 
au  droit  que  j’ay  crû  avoir  de 
gouverner  le  temporel  de  fon  Bé- 
néfice > mais  s’il  me  paraît  âlfés 
éloigné  d’en  faire  un  bon  ûfage» 
parce  qu’il  eft  peu  appliqué  à fes 
devoirs , ne  m’avouerez- vous  pas 
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qu’il  vaudrait  mieux  que  j'en  ti- 
rafle  quelque  chofe , pour  aider 
à la  dépenle  de  ma  maifon  ? 

ARMAND. 

Quand  la  choie  fembleroic 
moins  mauvaife  en  foi , ne  vous 
imaginez  pas  qu’il  n’y  aurait  point 
de  mal  jpour  vous.  Je  m’en  fuis 
déjà  a fies  expliqué»  il  faut  que 
vous  ne  m’ayez  pas  entendu, ou 
que  vous  ne  vouliez  pas  m'enten- 
dre j croyez- moi  donc  une  bon- 
ne fois  pour  toutes,  prenez  le  par» 
ty  de  fuivre  l’exemple  du  fage 
Comte  Gilbert  que  vous  vener 
de  voir  * donnez  à vôtre  fils  tous 
les  avis  qui  lui  feront  necefl’aires  ; 
mais  ne  touchez  pas  à fes  reve- 
nus y afin  que  vous  n’en  foyea 
point  chargé  devant  Dieu. 

, LE  COMTE. 

Mais  quoy  ? faudra-t-il  que  fer 
le  nourifle  & l’entretienne,  tandis 
qu’il  aura  un  gros  Bénéfice  \ 
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ARMA  ND, 

Je  ne  vous  dis  pas  cela  > il  cffc 
jufte  quyil  vous  donne  une  penfionr  v 
C vous  n’avez  pas  de  quoi  rentre-* 
tenir,  & il  ne  doit  plus  vous  être 
à charge , tandis  qu’il  en  jouira, 

LE  COMTE, 

J’ay  bien  peur  que  û j:e  n’y 
mets  moi-même  la  main,  il  n’en 
confume  tout  le  revenu  en  folles 
depenfes  j depuis  qu’il  a frequen- 
te certaines  gens  qui  lui  ont  mis 
le  faite  & l’ambition  en  tête , il 
ne  parle  que  de  l’équipage  qu’if 
prétend  qu’on  lui  fade  > il  veut 
un  carrofl'e  pour  lui  > il  feroit  trop 
grand  Seigneur  pour  prendre  ceux 
de  la  maifon , & je  ne  fçai  s’il 
n’a  point  envie  de  le  retirer  tout- 
à-fait  de  chez  moi » pour  fe  mettre 
plus  au  large  & vivre  avec  plus 
de  liberté. 

ARMAND. 

Je  vous  avoue  que  vous  êtes  £ 
plaindre  : mais  c’eft  moins  dm  % 
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côté  que  Vous  pourriez  prendre? 
la  ehofe  , c’eft-à-dire  de  vôtre* 
intérêt,  que  du  côté  de  fon  fa- 
lut , que  je  vois  dans  un  extrême 
danger , fans  parler  du  vôtre , 
pour  l’avoir  mis  en  cet  état.  Il 
commence  à fentir  & à goûter 
fa  liberté » il  a toujours  en  vûc 
le  beau  revenu  qui  lui  vient  fans 
peine  i l’habitude  qu'il  commen- 
ce à fe  former  de  la  vie  agréa- 
ble & indépendante  qu’il  envi- 
fage , l’amour  des  plaiiîrs , le  mau- 
vais exemple  de  quelques  jeunes 
gens  avec  ldquels  rls’eft  lié:  tour 
cela  l’élevera  contre  vous»  & l’é- 
loignera de  vôtre  maifon  $ de  forte 
que  fe  précipitant  dans  le  dé- 
tordre , fon  mépris  pour  vous  ôC 
(on  ingratitude  le  feront  peut- 
être  on  jour  le  fujet  de  vôtre 
douleur  & de  vos  peines  , après 
que  vous  vous  êtes  imaginé  qu’il 
feroic  votre  coniblation  & vô- 
tre joye% 
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LE  COMTE. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  en  vien- 
ne jufques  là  j u je  le  fçavois.  . ^ 
ARMAND: 

Je  fuis  bien  aife  pour  vous  SC 
pour  lui  de  le  croire  ainfi. . . U 
eft  vray  que  Meilleurs  les  Abbés- 
fe  ménagent  à prefent  un  peit 
mieux  qu’ils  ne  faifoient  le  temps 
pâlie,  parce  qu’ils  fçavent  qu’on 
les  oblerve  à la  Cour  > & que  le 
Prince  n’a  plus  de  eonfiderations* 
ni  de  grâces  pour  ceux  qui  fe 
font  une  fois- dérangés  y plufieurs 
ont  grand  foin  de  fe  retirer  en 
des  Communautés,  afin  que  tout 
parle  en  leur  faveur  j quelques- 
uns  même  y font  un  progrès  fi 
confiderable  dans  la  pieté  Ôc 
dans  la  fcience,  qu’ils  en'fortent 
capables  de  gouverner  la  mai  Ion 
d’Ifraëlv  & d’être  élevés  aux  pre- 
mières dignités  de  i’Eglife.  Mais 
jn’en  voiton  pas  encore  quelques- 
uns  > dont  la  vie  feculiete  eft  toti- 
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te  prophane  ^ fcandalife  les  foi«* 
blés  & les  fores,  & qui  étant  mal 
entrés  dans  leurs  Bénéfices,  les 
gouvernent  encore  plus  mal,  & 
en  diflîpent  les  revenus  en  des 
dépenfes  qui  les  font  connofcre 
en  defordre  dés  la  première  vue, 
félon  la  penfée  de  faint  Ber- 
nard * ? & ne  fe  font-ils  pas  par 
leurs  maniérés  une  triple  chaîne 
qui  les  ferre  & les  attache  aux 
pallions  tes  plus  crimineiles^N’eli- 
ee  pas  d’entre  quelques  - uns  de 
ces  Meilleurs  qu’on  voyoit  autre- 
fois fortir  les  limonies,  les  confi- 
dences & les  intrufions  ? Se 
n’eft-ce  pas  encore  des  exemples 
qu’ils  fe  donnoient , que  fe  for- 
moient  des  débauchés  , qui  ne  fe 
cachoient  prefque  plus  : des  li- 
bertins qui  railloient  de  nos  plus  x 
faints  myfteres,  des  infenfés  & 
des  athées  de  coeur  qui  fouhait- 
toient  qu’il  n’y  eût  point  de  Dieu,. 

* Mtrn.  de  vit  à à>  m«K  Cl*t*  c&p..  8.  ( 


/ 


Digitized  by  Google 


fur  ta  conduite  des  Grands.  îSy 
& qui  fe  faifoienc  un  honneutf 
de  n’eri  point  reeonnoitre  ? 

En  vérité , Monfieur  le  Comte  * 
voudriez-vous  avoir  un  fils  de  eô 
caradere  ? & fi  vous  n’en  étiez 
pas  touché  par  raport  à Ion  falur» 
ce  que  je  ne  puis  croire  de  vous* 
n’en  auriez-vous  pas  de  la  con- 
fufion  devant  les  honnêtes  gens  > 
qui  fçauroient  que  c’eft  vous-mê- 
me qui  l’avez  mis  en  cet  état  par 
l’engagement  que  vous  lui  avez 
fait  prendre?  Mais  fur-tout,  pour- 
riez-vous fbûtenir  les  reproches 
de  vôtre  confcience,  qui  vous 
convaincroitr,  qu’en  faifant  vôtre 
fils  Bénéficier  , vous  avez  peut- 
être  ôté  au  Prince  un  Officier 
qui  l’auroic  parfaitement  bien  fer- 
vi  dans-  fes  armées  jou  à la  Ré- 
publique un  Magiûrac  qui  auroit 
exadement  rendu  la  juftice,&  qui 
fe  feroic  fauve  dans  le  monde  ? 

LE  COMTE. 

Je  vous  avoue  qu’il  n’y  auroie 
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rien  de  plus  trifte  & de  plus  dé- 
folant  pour  moi  que  mon  fils  fur 
mal  honnête  homme  dans  fa  pro- 
feflîon  > vous  fçavez  que  je  me 
picque  d’honneur  autant  qu’un 
homme  de  ma  qualité  : & j’aime- 
rois  mieux  le  voir  mort  t qu’il 
dégénérât  de  la  vertu  de  Tes  an-  « 
eêtres,  donc  le  plus  petit  nuage 
n’a  jamais-  obfcurei  la  gloire  * 
de  forte  que  fi  mon  fils  me  donnoit 
lieu  de  craindre  que  fa  conduite 
imprimât  quelque  tache  dans  ma 
famille , je  lui  ferois  quitter  fon 
Bénéfice,  & je  l’obligerois  de  le 
refigner  à mon  petit  Chevalier. 

, ARMAND, 

Autre  iflufion  ! vôtre  Cheva- 
lier , qui  n’eft  encore  qu’un  en- 
fant, feroit-il  plus  propre  pour 
FEglife  en  l’état  où?  il  eft , que 
ne  l’eft  aujourd’hui  vôtre  Abbé  $ 
LE  COMTE. 

Il  eft  vray  qu’il  eft  encore  fore 
Jeune  ; mais  ne  puis-je  pas  faire 
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garder  ce  Bénéfice,  jufqu’à  ce 
qu’il  aie  l’ige  ? laide-t-on  forcir 
d'une  famille  un  ii  bon  morceau 
que  celui-ci,  fur-xcut  quand  on 
a plufieurs  enfans  qui  fe  peu- 
vent fucceder  ? Ce  qain'eltpas 
bon  pour  un , ne  peut-il  pas  fort 
bien  accommoder  un  autre  ? un 
pere  judicieux  .& prévoyant  peut- 
il  négliger  un  bien  qu’ii  peut  pro- 
curer  à ia  famille  ?.&  ne  voyons- 
nous  pas  xous  les  jours  que  les,  - 
.Charges  dans  le,s  raaifons  pat- 
ient du  pere  aux  enfans,  & d un 
frère  à un  autre  frere  ? 

AR  M A NB. 

- Quelle  pitié  de  vous  entendre 
caifonner  de  la  forte  ! Quef  en- 
têtement de  ne  vous  rendre  ni  à 
la  raifon j ni  aux  authorkés , ni  aux 
exemples  .?  & ne  paderez  - vous 
j a m ai  s con d a mn  at  ion.con  t r e vous 
dans  les  chofes  les  plus  injuftes  ? 
Penfez  vous  que  la  non-vocation 
de  vôtre  Abbé  fade  la  vocation 

• * • *4  * ■*  i ' 
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de  fon  petit  frere  ? avez-vous  ou- 
blié ce  que  je  vous  ay  dit  plus 
.d’une  lois , que  vôtre  fils  étant 
mal  pourvu  de  fon  Bénéfice , il 
n’en  peut  difpofer  même  en  fa~ 
veur  du  meilleur  fujet  ?.■  & qu’un 
titre  coloré  devant  les  hommes 
n’en  peut  faire  un  titre  légitimé 
devant  Dieu , fi  le  défaut  n’en 
eft  re&ifié  ? Mais  au  moins  tâchez 
de  mieux  profiter  de  ce  que  je 
vais  vous  dire  9 qui  eftque  l’bglife 
a toujours  eu  en  horreur  que  les 
Bénéfices  pafiafient  de  parens  à 
parens  , comme  par  titre  de  fuc- 
ceflîon.  Ne  voyons-nous  pas  dés 
la  loi  ancienne  une  condamna- 
tion exprefie  d’une  conduite  fi 
charnelle  ? Moïfc  choiiit-il  dans  fa 
famille  un  fuccelfeur  , ou  plutôt 
ne  l’attendit-il  pas  de  la  main  de 
Dieu?&  dans  la  loi  de  grâce, nôtre 
Seigneur  ne  prefera-t  il  pas  pour 
le  gouvernement  de  fon  bglife 
S.  Pierre  à S.  Jean,  qui  étoit  (félon 
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quelques-uns)  fon  proche  parent  ? 

Mais  quand  on  pourroit  pro*- 
curer  un  Bénéfice  à quelques-uns 
de  Tes  proches,  peut-on  en  deftiner  v 
à des  indignes  , fur- tout  à des  en- 
fans  , fous prétexte  qu  ils peuvent 
un  jour  s’en  rendre  caables  / 

Saint  Bernard  n’avoit  pas  cer- 
tainement cette  penfée.  Eftant 
prié  par  Thibault  Comte  de 
Champagne,  fon  ami  intime  & le 
bienfa&eur  de  fon  Ordre , d’enr- 
ployer  Ion  crédit  auprès  du  Pape, 
pour  obtenir  des  Bénéfices  à un 
de  fes  fils  fort  jeune , voici  à peu 
prés  ce  que  le  faint  Do&eur  lui 
répondit.  Vous  fiavez^  que  je  vous 
uime  3 & perfonne  ne  fait  encore 
mieux  que  vous > combien  mon  af- 
fection efi  tendre  & fincere.  Je 
il* ignore  pas  non  plus  que  vous  m'hon- 
norez^  de  votre  bien-veillance  : mais 
auffi  je  crois  que  vous  ne  m aimez, 
qu'en  Dieu  & pour  Dieu  s & fi  je 
venais  à foffenftr  9 vous  devriez.  ce  fi 
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s fer  de  m'aimer.  Or  il  efl  certain  que 
j'off en  ferais  Dieu  grièvement  3 fi 
je  fai  foi  s ce  que  vous  fiouhaittez^  Je 
fiay  que  les  Dignités  de  i Eglife  ne 
je  doivent  donner  qu'à  ceux  qui  font 
•capables  de  la  fervir  fidellement  J 
ce  fi  ce  que  le  petit  Prince  votre 
fils  ne  peut  faire,  à caufie  de  [on  bas 
âge  j (fi  quand  il  ferait  dans  un  âge 
plus  avancé , il  n'en  fournit  pofieder 
plu fieurs , fi  une  difpenfe  légitimé  ne 
i'authorifoit  pour  un  plus  grand  bien . 
Si  ces  rai  fans  ne  vous  accommodent 
pas , (fique  vous  ne  trouviez^  pas  mon 
cxcufe  légitimé yvous pouvezjaire  ce 
qu'il  vous  plaira  » pourvà  que  vous 
me  déchargiez.  de  cette  commiJfion3 
(fi  que  je  ne  ni  en  mêle  pas , (fie.  A 
quoi  le  faine  Abbé  ajoute  : On  rte 
peut  foubaitter  plus  de  bien  à votre 
petit  Guillaume  0 que  je  lui  en  four 
ba  'ttte  i mais  je  defire  avant  toutes 
chofes  j qu'il  ait  Dieu  (fi  fia  grâce , 
& je  lui  fouhaite  beaucoup  plus  cet 
avantage  que  des  Bénéfices , s'il 
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ti. en  -peut  avoir  fans  fe  perdre.  Au 
rejle  3 vous  me  trouverez^  en  toute  au- 
tre rencontre  véritable  ami 3 & je 
m'emploiray  avec  joye  pour  le  fervice 
de  votre  fils  3 quand  il  fera  en  état 
detre  un  véritable  minifire  de  i'Egli* 
fe.  Je  fuis  perfuadè  qu'un  Prince  * 
aufjî  équitable  que  vous  trouvera  de 
la  juflice  dans  mes  exeufes  3 & que 
vous  aurez^la  bonté  de  les  faire  goû- 
ter à la  Prince  fie  votre  Epaufe . 

Saint  Pie  Pape  répondit  pref» 
que  en  mêmes  termes  au  Duc  de 
Brunfvvic  , qui  lui  demandoit  la 
confirmation  de  l’éle&ion  que  le 
Chapitre  d’Albeftad  en  Allema- 
gne avoir  faite  de  fon  fils  encore 
yés  jeune  pour  fon  Evêque,  & 
qui  avoit  befoin  dun  puifTant 
proxedeur  contre  les  Proteftans^ 
qui  envahiffoient  les  biens  de  cet- 
te Eglife.  • 

LE  CONtTE. 

. Mais  n’y  a-t-il  qu’à  faire  ve- 

,*  S.  Btm,  Lettre  17 1.  Thib.  Cemude 
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nir  de  Rome  une  difpenfe  d’âge 
pour  mon  Chevalier  , ainfi  que 
pluheurs  me  le  confeillenc  ? 

ARMAND. 

Ha  ! ne  comptez  point  fur  ces 
fortes  de  moyens , qui  font  plu- 
tôt des  diflîpations  que  des  dif- 
pences  ,*  On  trompe  le  Pape , on 
le  trompe  foi  - même , & on  fe 
damne.  D’ailleurs  ces  fortes  de 
grâces  ne  s’obtiennent  prefque 
plus  en  Cour  de  Rome,  à caufe 
de  l’abus  qu’on  en  faifoit  autre- 
fois. 

LE  COMTE. 

Permettez-moi  au  moins  que 
je  vous  envoyé  mon  Abbé,  pour 
conférer  avec  vous,  peut-être  vos 
fages  confeils  le  pourront  remet- 
tre dans  fes  voyes,  & obtenir 
de  Dieu  par  vôtre  moyen  fa 
vocation. 

ARMAND. 

Il  me  fera  honneur  & plaifir 
de  me  venir  voir  : mais  comptez 
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que  je  ne  lui  diray  autre  chofe  que 
ce  que  vous  avez  entendu  de  moi, 
& que  bien  loin  de  le  porter  à 
refigner  à vôtre  petit  Chevalier, 
' je  l’en  détourneray  autant  qu'il 
me  fera  poflible. . 

LE  COMTE. 

Mais  vous  pourriez  au  moins 
l’exhorter  d’aller  dans  un  Sémi- 
naire, pour  rectifier  ce  qui  fe- 
roic  défectueux  dans  (on  Bénéfice. 

ARMAND. 

Ah  pour  cela  j’y  feray  mon 
poflible. 


ENTRETIEN  IX. 

^ ARMAND. 

JE  m’apperçus  bien  hier  en 
nous  féparant,  que  vous  n’étiez 
pas  content  de  moi  : mais  je  n’ay 
pu  vous  parler  d’une  autre  ma- 
niéré j & tant  que  vous  trouve- 
rez à propos  de  me  demander  - 
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mon  avis , je  ne  trahiray  ni  ma 
confcience,  ni  vos  véritables  in- 
terets à la  Cour , qui  eft  le  fé<» 
jour  de  la  flaterie } on  ne  vous 
auroit  pas  parlé  d’une  maniéré 
fi  naturelle  & Il  chrétienne  > on  N 
auroit  donné  dans  vos  pallions, 
au  lieu  de  les  combattre  j on  les 
auroit  fuivies  , au  lieu  de  yous 
en  détourner  j on  auroit  applau- 
di à tous  les  delirs  de  vôtre  coeur, 
au  lieu  de  s’y  oppofer  ; & de 
faux  amis  en  vous  difant  des 
chofes  agréables,  qu’ils  auroient 
peut -ctre  condamnées  en  eux-mê- 
m -S;  le  (croient  fait  comme  un  jeu 
de  vous  tromper,  pour  ne  pas  vous 
déplaire.  Ç’eli:  ce  que  j’ay  remar- 
qué, quand  vous  me  dîtes  hier 
au  loir  qu’il  y avoir  des  perfon?- 
nes  qui  applanillbient  toutes  lçs 
difficultés  qu’on  vous  peut  faire  : 
mais  s’il  elt  honteux  à un  homme 
qui  fe  picque  d’honneur  de  men- 
tir & de  tromper , ii  çe  l’elf  pas 
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fnoîns  en  un  fens  de  fe  laifler  ié- 
duire  par  des  fourbes  qui  abu- 
fent  de  là  confiance  que  nous 
leur  donnons. 

LE  COMTE. 

Quelque  dureté  qu'il  y ait  dans 
Vos  paroles  & dans  . vos  fenti- 
mens , je  ne  puis  neanmoins  def- 
âprouver  le  motif  qui  vous  fait 
agir  i & après  quelques  refle- 
xions que  j’ay  faites  cette  nuit, 
j’ay  bien  vu  que  je  ne  devois  pas 
moins  vous  en  être  obligé  > dans 
le  deflein  que  vous  avez  de  me 
rendre  aufli  parfait  & aufïi  hom- 
me de  bien  que  vous. 

ARMAND. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  de  perfec- 
tion : Cet  état  n’eft  pas  d’une 
égale  obligation  &.  dans  le  même 
degré  pour  tons  3 quoi  que  nous 
dévions  tous  travailler  à y par- 
venir, félon  la  mefure  des  grâ- 
ces que  Dieu  nous  donne}  mais 
il  s’agit  dans  tout  ce  que  j’ay  pris 
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la  liberté  de  vous  dire , de  vous 
porter  à remplir  les  devoirs  les 
plus  importans  que  vous  ayiez  , 
par  rapport  aux  fâcheufes  con- 
jonctures ou  vous  vous  trouvez  , 
dont  il  faut  tâcher  de  vous  faire 
fortir,  fans  interefler  vôtre  con- 
fcience  & vôtre  falut. 

Que  diriez- vous  d’un  homme 
qui  fe  vanteroit  d'être  de  vos 
amis  , & qui  ne  vous  avertiroit 
pas  d’une  embûche  qu’on  vous 
auroit  drelTée  ? Et  fi  outre  cette 
première  infidélité,  il  étoit  afles- 
perfide  de  vous  y conduire  lui— 
m;me,  ne  regarderiez- vous  pas  ce 
miftrable  comme  un  objet  digne 
d 'exécration  ? Or  n’auriez- vous 
pas  penfé  de  moi  prefque  la  mê- 
me chofe  3 fi  j’avois  été  allés  lâ- 
che pour  ne  pas  vous  contredire 
dans  les  injulèes  projets  que  vous 
formez? & quand  nous  nous  ferions 
trouvez  au  Jugement  de  Dieu , ce 
qui  arrivera  infailliblement  x de 


fur  la  conduite  des  Grands,  i yy 
quels  reproches  ne  m’eufîïez  vous 
pas  chargé,  pour  n’avoir  pas  dif* 
fipé  les  tenebres  dont  vous  vous 
ctcs  laide  aveugler  ? 

/ LE  COMTE. 


Je  vous  ay  déjà  déclaré,  Mon- 
iteur , que  je  fuis  convaincu  de 
beaucoup  de  bonnes  chofes  dont 
vous  m’avés  inftruitj  mais  je  vous 
avoue  que  je  ne  fçay  pas  bien 
encore  comment  j’en  pourray 
profiter.  Quoi  qu’il  en  foit , vous 
voulez  bien  que  je  m’ouvre  en- 
core à vous,  lur  le  dellein  que 
j’ay  de  faire  mes  filles  Religieu- 
fes  > car  je  crois  que  vous  n’igno- 
rez pas,qu’àpr es  avoir  marié  mon 
aînee  au  Marqu:s  de.  ...  il  m’en 
refie  encore  deux  autres  : com- 
me cette  affaire  ejfl  très  fainte 
& très  loüable , parce  qu’elle  re- 
garde la  gloire  de  Dieu  & leur 
lalut,  quoique  vous  m’ayez  paru 
un  peu  prévenu  contre  ce  deffein, 
je  ne  doute  pas  quç  vous  ne  l’ap- 
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prouviez , & que  nous  n’ayons  cir- 
enfemble  une  parfaite  uniformité 
de  fentimens.  * 

Je  ne  vous  en  parle  donc  que 
par  forme  de  converfation , & 
pour  vous  marquer  qu’en  leur 
faifant  prendre  ce  party,  je  ne 
m’incommôderay  point  : au  fieu 
que  11  j’étois  obligé  de  les  marierv 
ce  feroit  pour  moi  une  grolTe  af- 
faire. Le  mariage  de  leur  aînée 
a fait  une  grande  brèche  à mon 
bien,  parce  que  le  party  qui  fe 
prefentoit  étoit  conflderable  , & 
que  la  dot  que  je  fus  obligé  de 
lui  donner  ? alla  prefque  julqu’au 
tiers  de  mon  bien,  fans  que  cette 
alliance  m’ait  de  rien  fervi , c’eft 
ce  qui  ma  fort  emba rafle.  Vous 
voyez  bien  que  je  ne  fuis  pas  en 
état  de  marier  les  autres  fur  ce 
pied  , Ôc  que  par  confequent 
c’elt  une  neceffité  pour  moi  & 
pour  elles , qu’elles  relient  toute 
kur  vie  dans  le  Couvent  où  j’ay 
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eu  loin  demies  mettre  de  bonne 
heure.  J’ay  même  beaucoup  re- 
commandé qu’on  ne  les  Îaifîàt 
voir  à perfonne  i les  vifites  qu’on 
peut  rendre  à ces  jeunes  perfon- 
nés , ne  fervent  gueres  qu’à  les 
entretenir  dans  l’eïprit  du  monde» 

& dans  l’orgueil  de  leur  naiflan- 
ce>  que  je  veux  qu’elles  oublient. 

ARMAND. 

J’admire  les  beaux  fentimens 
que  vous  avez  de  la  vie  Religieu- 
1 e , Monlieur  le  Comte,  & les 
précautions  que  vous  prenez  pour 
en  procurer'  l’efprit  à vos  fjl- 
les  5 ce  qui  montre  combien  la 
pieté  cft:  utile  à tous , même  aux  . % 
gens  du  monde  , lorfqu’ils  ont 
des  intérêts  à ménager  par  fon 
moyen.  Quoi  qu’il  enfoit,vous 
aurez  beau  faire  > vous  ne  reuf* 
lirez  pas  en  cela  auffi  facilement 
que  vous  vous  l’imaginez  i quand 
il  ne  leur  viendroit  point  de  vifi- 
- te  du  dehors,  il  fe  trouvera  toû- 
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jours  au  - dedans  des  perfon* 
nés,  peut-être  même  des  Reli- 
gïeufes , peu  contentes  dans  leur 
état , qui  les  reveilleront  apres  - 
que  vous  les  aurez  endormies , 
iüppofé  que  cela  fe  puiiïe. 

LECOMTE. 

J’ay  donné  fi  bon  ordre  de  les 
tenir  dans  lahaifTement , qu’el- 
les fouhaitteront  plûcôt  s’oublier 
elles-mêmes  , que  de  Te  glorifier 
de  leur  naifïance.  Si  je  réuflis 
dans  ce  defTein , comme  je  ne 
vois  rien  qui  s’y  puifle  oppofer , 
vous  pouvez  juger  que  mon  bien 
n’en  fera  pas  beaucoup  diminué,  . 
puifquc  fept  ou  huit  mille  livres 
en  tout  fuffiront  pour  m’en  dé- 
faire > l’AbbefTe  m’en  a donné 
fa  parole , & elle  me  promet  de 
les  confiderer  plus  que  les  autres 
à caufe  de  moi  & de  leur  qua-» 

Jité  : c’eft  ce  que  vous  verrez 
par  ce  que  j’auray  l’honneur  de 
vous  dire. 
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ARMAND. 

Il  faut  que  vous  ayiez  de  bons 
yeux  pour  voir  les  chofes  de  fi 
loin  : jamais  pere  cui-il  une  pré- 
voyance fi  entendue  ? Mais  per- 
mettez-moi,  Monfieur , de  vous 
demander  fi  vos  filles  font  difpo- 
fées  à être  Religieufes  : Yo^ez- 
vous  que  Dieu  les  appelle  a un 
état  fi  faint , & qui  neanmoins  a 
quelquefois  des  finies  fi  funeftes 
& fi  trilles  ? En  un  mot  ont-elles 
de  la  vocation  pour  le  Convent  £ 

LE  COMTE. 

Hé  mon  Dieu  l vous  trouve*, 
ray-je  toujours  en  mon  chemin 
avec  vôtre  vocation , & en  ferez- 
vous  encore  un  obltacle  à mon 
deflein  ? Eft-il  befoin  d’autre  cho- 
fe  que  d’argent  ? j’en  trouverray 
encore  afies  pour  cela.  Je  vous 
-ay  dit  que  le  marché  étoit  con- 
clu avec  l’Abbeflé  , auprès  de 
laquelle  je  les  ay  miles  > j’efpere 
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qu’elles  y feront  bien  > & des 
plus  contentes. 

ARMAND. 

Il  y a plus  lieu  d’en  douter  que 
vous  ne  croyez  j car  quelle  affû- 
rance  en  pouvez- vous  avoir  ? Et 
pour  répondre  à vôtre  demande , 
qui  me  fait  juger  que  vous  ne 
fçavez  pas  encore  ce  que  c’eft 
que  vocation,  nonobftant  l’idec 
que  j’ay  crû  vous  en  donner  $ je 
vous  dira  y donc  que  c’eft  un 
choix  que  Dieu  fait  de  nous  pour 
un  certain  état  de  viejprivati- 
vement  à tout  autre , fans  que  les 
hommes  s’en  mêlent,  au  moins 
comme  caufe  principale , & dans 
lequel  il  veut  que  nous  le  fer- 
vions  preferablement  à une  au- 
tre condition  qu’il  ne  nous  a pas 
deftinée  j c’eft  ce  qu’il  nous  fait 
connoître  à certaines  marques 
qui  nous'font  fentir , apres  l’avoir 
comfuité  & de  fages  dire&eurs». 
quelle1  cft'  fa  volonté  à nôtre 
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égmd,  & les  voyes  dans  lefquel- 
les  il  a deflêin  que  nous  mar- 
chions pour  arriver  à nôtre  der- 
nière fin, 

C’eft  auflî  dans  cet  état  qu’il 
attache  fes  grâces  , qu’il  nous  ré- 
fufe  lorfque  nous  prenons  une  au- 
tre route  que  celle  qu’il  nous  a 
intérieurement  indiquée.  Cette 
conduite  de  Dieu  paroît  parti- 
culièrement, dans  1 eledion  qu’il 
fait  de  certaines  perfonnes  pouf 
1 état  Ecclefiaftique  & Religieux, 
où  il  prétend  être  fervi  d’une 
maniéré  plus  parfaite  & plus  fain- 
te  que  dans  la  condition  du  ma- 
riage par  exemple  ou  autrement , 
quoi  qu’il  en  appelle  à cet  état 
& à d’autres  conditions,aufquel- 
les  il  attribue  auffî  des  grâces 
pour  s’y  fauver. 

Voilà  l’idée  que  je  me  forme 
de  la  vocation  jles  Do&eurs  peu- 
vent y ajoûtér  d’autres  refle-î 
xions  ; mais  il  femble  que  ce  qu$ 
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je  viens  de  dire,  (uffit  pour  faire 
comprendre  à un  homme  de  bon 
fens , que  comme  on  ne  peut  pas 
fans  témérité  & fans  une.  efpece 
de  folie  s’ingérer  de  nous  donner 
des  domeftiques  à nôtre  infçô  t 
& contre  nôtre  volonté , & en  « 
core  moins , s'ils  n’ont  les  qualité* 
ne  ce  lia  ires  pour  nous  feryir,  on 
peut  encore  aulîi  peu  appliquer 
de  force  & par  contrainte  à la'\ 
profeffion  Religieufe  de*  amesfi^ 
que  Dieu  n’a  pas  choifies  pour  ^ 
en  faire  les  époufes  de  fon  fils. 

Mais  vous  devez  encore  confi- 
derer  la  vocation  fi  neceffaire  à 
l’état  Religieux,  que  l’Eglife  ne 
reçoit  jamais  à une  profeffion  fi 
fainte  ceux  qu’elle  croit  n’y  être 
pas  appellés,  & encore  bien  moins 
ceux  qu’elle  connoît  y avoir  été  for- 
cés. Le  Concile  de  1 rente  * poufie 
l’affaire  plus  loin,  & témoigne  tant 
d’horreur  du  crime  des  parens 

* S*Jf.  ij.  xh.  il. 
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ou  autres  qui  font  entrer  de  for. 
ce  en  religion  quelques  perfon- 
nes  que  ce  (oit,  pour  y faire  des 
vœux,  qu’il  les  frape  d’anathê- 
me , de  quelque  ordre  & condi- 
tion qu’ils  foient.  Il  étend  cette 
maledi&ion  jufques  contre  tous 
ceux  qui  donneroicnt  aide3conleiJ» 
faveur  , en  quelque  maniéré  que 
ce  puifle  être  » & qui  appuiroient 
de  leur  authorité  une  iemblable 
entreprife.  La  même  peine  eft 
portée  contre  ceux  qui  mettent 
empêchement  aux  faints  defirs 
des  perfonnes  'qui  feroient  tou- 
chées de  Dieu  , de  fe  confacrer 
à fon  fcrvice  dans  la  vie  Reli- 
gieufe. 

LE  COMTE. 

Qu’eft-il  neceüaire  de  cirer 
icy  le  Concile  de  Trente  ? car 
qui  ne  fçait  qu’il  n’eft  pas  reçu 
en  France  ? 

ARMAND. 

Qui  vous  en  a tant  appris 
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Monfieur  le  Comte , pour  decl«* 
der  avec  tant  d’aflurance  fur 
cette  matière  ? A vôtre  avi$,  nos 
Tribunaux  jugent-ils  ces  fortes 
de  caufes  fur  d’autres  reglemens> 
ou  félon  d’autres  ufages  $ Com- 
bien a-t-on  vû  d’Arrêts  qui  onx 
cafïe  ou  déclaré  nuis  des  vœux , 
quand  dans  le  temps  de  cinq  an- 
nées on  a réclamé  contre,  Sc 
qu’on  a fuffifamment  prouvé  qu’- 
on a été  forcé  de  les  faire  ? & qui 
empêchera  que  vos  filles  ne  fe 
fervent  un  jour  de  cette  voye 
pour  recouvrer  leur  liberté  ? car 
enfin  fi  vous  les  forcez  d’être  Re- 
figieufes,  elles  pourront  fort  bien 
prouver  qu’elles  n’en  ont  jamais 
eu  ni  l’envie  > ni  la  volonté , ôc 
que  par  confequent.,  bien  loin 
d’avoir  été  appellées  à cet  état , 
elles  y ont  refilté  autant  qu’elles 
ont  pu.  . 

LE  COMTE. 

Vocation  on  non  > . qu’elles 
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ayent  ou  qu  elles  n’ ayent  pas  , 
c’eft  de  quoy  un  pere  appliqué 
à i’établifièment  de  Tes  enfans  > 
ne  doit  gueres  fe  mettre  ert 
peine.  Si  mes  filles  n’ont  pas  a 
prefent  cette  vocation qui  vous 
a dit  qu’elles  ne  l’auront  pas  , 
quand  elles  auront  pris  l’habit 
de  Religion  ? 11  faudra  bien  qu’el- 
le leur  vienne  j car  enfin  mes 
filles  font  à moi  plus  qu’à  perfon- 
ne  > je  fuis  leur  pere , & je  pré- 
tends en  être  le  maître. 

ARMAND. 

Hé  quoi  ne  font- elles-  pas  en- 
core plus  à Dieu  qu’à  vous  ? Où 
vous  emportez-vous,  Monfieur  le 
Comte  ? A vous  entendre,  on  di- 
roit  que  vous  feriez  un  homme 
fans  religion  5 & ne  voyez- vous 
pas  que  ce  que  vous  venez  de  dire 
refifemble  fort  à un  blafphême  ? 
Vos  filles*  font  plus  à Dieu  qu’à 
vous  5 je  vous  le  répété  encore  , il 
tous  les  a données  fans  s’ôter  le 
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droit  d’en  difpofer  toujours  com- 
me il  voudra , en  les  appliquant 
aux  deiïèins  que  fa -providence 
a fur  elles.  Hé  qui  êtes- vous 
pour  vous  oppofer  à ee  qu’il  veut 
taire  ? Et  pouvés- vous  le  con. 
traindre  de  les  admettre  au  nom- 
bre des  âmes  qu’il  a deftinées  pour 
le  fervir  d’une  maniéré  plus  par- 
faite que  celle  qu'il  demande 
d’elles  / 

LE  COMTE. 

Mais  encore  une  fois,  ne  fins- 
je  pas  obligé  de  pourvoir  à leur 
étabiiflèment  ? & puis-je  leur  en 
procurer  un  plus  honnête  & plus; 
convenable  à l’état  de  met  affai- 
res , & même  à celui  de  leur 
fa  lut  ? C’eft  ce  que  je  leur  ay 
fait  connoîcre  , en  leur  marquant 
que  je  ne  les  verray  jamais  , fi 
elles  ne  fe  rendent  à ma  volonté. 
Comme  elles  font  bien  nées , je 
ne  crois  pas  qu’elles  s’y  oppofent  > 
ainfi,  qu’elles  ayent  envie  ou  non 
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d'être  Religieufes , il  faut  qu’el- 
les en  patient  par  là , autrement.  » 
ARMAND. 

Vous  êtes  encore  bien  vif  à 
vôtre  âge,  Monfieur  le  Comte» 
moçlerez  s’il  vous  plaît  ces  tranf- 
ports  , ÔC  confiderez  que  vous 
êtes  leur  pere,  & que  vous  Tor- 
driez de  vôtre  état»  & pour  ainti 
dire  de  vous  meme , en  étouffant 
les  fentimens  de  tendrefle  que 
l’amour  paternel  doit  vous  infpi- 
rer , & qu’enfin  vous  deviendriez 
leur  tyran  & leur  bourreau. 
Si  Dieu  & la  nature  vous  ont 
donné  quelque  authorité  fur  vos 
enfans , elle  ne  va  pas  jufqu’à 
vous  donner  droit  fur  leur  reli- 
gion & fur  leur  falut  $ pour  leur 
avoir  donné  la  vie  du  corps,  vous 
ne  leur  avez  pas  donné  la  vie  de 
l’ame  , & ce  feroit  pour  vous  une 
cruauté  d’autant  plus  horrible  de 
la  leur  ôter , gue  l’ame  eft  infi- 
niment plus  excellente  que  le 
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corps  3 fur  lequel  pourtant , feloft 
nos  loix,  tous  n’avez  aucun  droit 
pour  les  retenir  dans  les  fers. 

LE  COM.TE. 

Comment  cela  ? 

ARMAND.  .• 

Le  voici  : la  foi  ne  vous  a-t.ellc 
pas  appris , on  n’avez- vous  jamais 
oüi  dire  que  la  vie  de  nôtre  ame 
eonfilte  en  fon  union  avec  Dieu, 
comme  la  vie  de  nôtre  eorps  n’eil 
autre  choie  que  l’union  qu’il  a 
avec  fon  ame  , de  forte  que  dés 
le  moment  qu’il  en  eft  feparé  , il 
n’elt  plus  qu’une  ma  de  de  terre 
inanimée , & un  cadavre  qu’on 
ne  peut  plus  regarder  qu’avec 
horreur  ? C’eft  ce  qui  nous  arrive 
devanc  Dieu  , iorlque  le  péché 
nous  en  afeparés , & encore  d’u- 
ne maniéré  infiniment  plus  hor- 
rible en  quelque  état  que  nous 
paroiflions  devant  les  hommes.  .= 
LE  COMTE. 

Je  n’ay  pas  étuSié  en  Tbeolo- 
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gie  comme  vous,  Monfieur  l’Ab- 
bé ; mais  je  ne  lailfe  pas  de  voir 
que  cela  ne  fait  rien  à mes  filles; 
car  quelle  confequence  tant  foit 
peu  jufte  en  pouvez-vous  tirer  à 
leur  égard  ? Si  je  les  fais  Reli- 
gieufes*feront-elles  pour  cela  ré- 
parées de  Dieu  ? au  contraire, 
ne  lui  feront-elles  pas  infiniment 
plus  unies  que  fi  elles  reftoient 
dans  le  monde  ? Tous  les  dévots 
ne  parlent-ils  pas  ce  langage  > 
Comment  voulez  - vous  donc 
qu’elles  fe  perdent  dans  un  Çon- 
vent , où  l’on  eft  hors  des  occa- 
fions , où  l’on  a tant  de  bons 
exemples  , où  l’on  ne  fonge  qu  a 
prier  Dieu/ 

ARMAND. 

Quel  plaifir , Monfieur  le  Com- 
te , de  vous  entendre  raifonncr  fi 
Julie  ! 6e  que  des  principes  fi  chré- 
tiens marquent  le  bon  fonds  que 
vous  avez,,  6c  fur  lequel  j’efpere 
que  la  grâce  vous  fera  élever 
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tin  jour  l’édifice  d’une  pieté  foli- 
de  ! Mais  pour  répondre  à ce  que 
vous  me  dites , croyez,  vous  qu’un 
Convent  , qu’une  profefîion  re- 
piliere  , qu’un  habit  de  fainteté, 
faffent  infailliblement  des  faints  ? 
& n’aver- vous  point  oui  dire  que 
_ tous  ceux  qui  fe  difent  de  la  ra- 
ce d’Abraham,  ne  font  pas  pour 
cela  du  nombre  de  Tes  enfans  ? 
Helas  ! combien  y a-t-il  peut- 
être  de  perfonnes  confa  crées  à 
Dieu,  qui  fous  un  voile  faint  & 
avec  des  livres  de  pieté , ne  font 
rien  moins  devant  lui  que  ce 
qu  elles  paroifleot  aux  yeux  des 
hommes  ? Combien  en  a-t-on  vues 
qui  fembloient  avoir  été  preve** 
nues  d’une  vocation  toute  divi- 
ne, & qui  l’ayant  foutenuë  du- 
rant quelques  années , par  une 
pieté  des  plus  ferventes  & des 
plus  exemplaires  0 fe  font  telle-* 
ment  relâchées , & pour  ainfî 
dire  déroutées , qu’on  ne  les  voit 
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■plus  à leur  place  » qu’en  figure  ? 

Mais  dites- moi  » Moniteur  le 
Comte , ne  faudra- t-il  pas  que 
vos  filles  falient  des  vœux  £ 

LE  COMTE. 

Je  n’en  doute  pas  : mais  ce* 
•vœux  font-ils  fi  difficiles  à faire  ? 

ARMAND. 

Si  vous  appeliez  les  faire  que 
4e  les  prononcer,  cela  n’eft  pas 
difficile  ; mais  il  y a une  terrible 
différence , entre  les  prononcer  fie 
les  accomplir  > les  prononcer  , 
•c’eft  les  lire  à haute  voix  apres 
certaines  ceremonies  : cela  eit  fa- 
cile à la  nature,  foit  qu’elle  y 
foit  forcée  ou  non  ^ mais  laccom- 
pliffement  de  ccs  vœux  elt  un 
^ouvrage  de  la  grâce»  que  Dieu 
n’eft  pas  obligé  de  donner  aux 
perfonnes  dont  le  facrifice  n’eft 
pas  libre  , ou  qui  n’eft/ , pour 
ainfi  dire , volontaire , que  parce 
qu’une  pauvre  fille  y eft  con- 
trainte par  les  menaces  fie  les 
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mauvais  traittemens  d’un  pere 
qu  d’une  mere. 

Or,  ne  fçavez-vous  pas  que 
ces  voeux  l'ont  des  chaînes  que 
toute  la  puiflance  humaine  ne 
peut  brifer  ? que  quelques  dou- 
ces dç  legeres  qu’elles  foienr , 
pour  les  fujets  que  Dieu  a appel- 
lés  à fon  lcrviee,  elles  font  un 
joug  jSc  un  poids  abfolument 
infupportables  pour  les  autres , 
qui  fans  une  longue  & ferieufe 
reflexion  deyant  Dieu,  & fans 
l’impullion  de  fon  efprit,  s’en 
font  chargées  d’clles-mêmes>  ou 
£e  les  ont  laiflë  impofer  par  foiblef- 
fe  ? Ne  fçavez-vous  pas  que  ces 
vœux  engagent  neceflairement  à 
l’accompliiiement  de  ce  qu’on  a 
promis , £c  particulièrement  à la 
pratique  de  trois  excellentes  ver- 
rus  , qui  ne  font  point  du  reflbrt 
de  la  nature  , ou  plutôt  qui  font 
abfolument  au-dellus  de  fes  for- 
ces ?que  la  fidélité  à les  garder 

ne 
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ne  peut  être  fupléée  par  la  plus 
riche  dot  qu’on  aura  appor- 
tée au  Monaftere,  ni  communi- 
quée par  la  plus  exafte  obfervan- 
ce  des  réglés  ? 

Quelle  pitié  de  voir  une  pauvre 
Religieufe  , que  l’avarice  & l’am- 
bition ont  fait  facrifier  à la  fortune 
d’un  frere  aîné,  ou  d’une  fœur  def. 
tinée  pour  le  monde,  & qui  s’effc 
laiüee  lier  fans  avoir  feulement  ofé 
ouvrir  la  bouche  ! Quelle  compaf- 
fion , dis. je,  de  la  voir  gémir  jour  6c 
nuit  dans  l’enceinte  d’une  clôture 
qui  eft  fa  prifon , 6c  comme  ab- 
batuë  fous  le  poids  d’un  joug 
qu’elle  ne  peut  porter  ! Enfin , 
quel  fpe&acle  de  la  voir  fans 
celle  expofée  à de  continuels 
murmures  , 6c  peut  - être  aux 
tentations  les  plus  vives  6c  les 
plus  infurmontabies , fans  qu’une 
Supérieure,  & même  un  Confef- 
féur  puilïent  la  foulager  , que  par 
des  paroles  qui  ne  font  aucune 
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imprelfion  fur  elle , & qui  ne 
peuvent  empêcher  qu’elle  ne  foit 
à charge,  &,  peut-être  necaufedu 
fcandaie  à toute  une  Communau- 
té , puifqu’en  changeant  de  Con- 
vent,  elle  porte  partout  où  l’on  la 
peut  envoyer  le  pefant  fardeau 
qui  l’accable  1 

LE  COMTE. 

• Vous  pouvez  juger  des  autres 
comme  il  vous  plaira  5 mais  je 
vous  avertis  que  mes  filles  ne  font 
pas  de  ce  caraélere  : Hiles  font 
fort  fages,  & d’ailleurs  elles  me 
craignent  comme  le  feu  j Je  n’ay 
qu’à  leur  dire  un  mot  pour  les 
faire  trembler,  & fi  elles  rie  fai- 
foient  pas  leur  devoir , je  fçaurois 
bien  les  réduire.  A quoi  il  faut 
ajouter  que  l’Abbeflê  , auprès 
de  laquelle  je  les  ay  mifes  , elfc 
un  peu  de  mes  parentes,  elle  leur 
fait  mille  careffes , & je  fuis  per- 
fuadé , au  moins  me  le  promet- 
elle  , quelle  leur  laiûèra  une 
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honnête  & douce  liberté.  Dq 
plus , c’efl:  un  fecret  que  je  vous 
confie , elle  me  fait  efperer  qu  el- 
le choifira  l’aînée 'pour  fa  Coad- 
jutrice  5 & celle-cy  étant  deve- 
nue Abbeffe  à fbn  tour , vous  pou- 
vez croire  que  la  cadette  ayane 
part  au  gouvernement  , parce 
qu’elle  fera  Prieure,  elle  aura  au-  ' 
prés  de  fa  fœur  tout  l’agrément 
qu’elle  peut  fouhaitter. 

ARMAND. 

Autre  illufion  , qui  ne  me  pa- 
rpît  pas  moins  grofficre  que  les 
autres , de  vous  infatuer  d’une 
promelle  qu’on  ne  vous  fait  ap- 
paremment que  pour  attirer  vos 
filles,  & dont  l’effet  dépend  de 
tant  de  circonftances . 6c  fur-tout 
de  l’agrément  du  Prince  fi  difficile 
a obtenir  en  ce  temps.  Vos  filles, 
dites  -vous , vous  craignent  com- 
me le  feu , & vous  n’avez  qu’à 
les  regarder  pour*  les  faire  trem- 
bler j c’efl:  donc  par  cette  voyc 
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que  vous  avez  obtenu  leur  con» 

fentement  > 

LE  COMTE. 

Que  dites- vous  ? Croyez- vous 
que  je  leur  aye  demandé/ Je  ne 
m’amufe  pas  à raifonner  ainfi 
avec  elles  *,  c’eft  allés  que  je  leur 
aye  déclaré  d’un  ton  ferme  & 
décifif  ma  volonté.  Que  les  au- 
tres pefes  raifonnent  tant  qu’ils 
voudront  avec  leurs  enfans  , qu’ils 
deflinentàla  Religion  j qu’ils  étu- 
dient leurs  inclinations  j qu’ils  les 
faflent  examiner  fur  leurs  difpo, 
fitions  pour  cet  état  , c’elt  de 
quoi  je  ne  me  mets  pas  en'  peine, 
chacun  fait  comme  il  l’entend  9 
pour  moi  je  veux  être  obeï.  / 
ARMAND. 

Un  t'on  h haut  & fi  dur  paroît 
plutôt  celui  d’un  Comité  fur  fes 
forçats , que  d’un  pere  à l’égard 
de  fes  enfans.  J’efpere  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  fur  vous,  ainfi. 
que  je  vous  l’ay  déjà  marqué. 
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& de  vôtre  bon  naturel,  que  vous 
reviendrez  à vous-même,  quand 
Vous  aurez  réfléchi  fur  le  refte 
des  railons  que  j’ay  encore  à vous 
propofcr.  Dites-moi  donc  s’il  vous 
plaît , croyez- vous  que  la  crain- 
te dont  vos  filles  font  frappées 
en  vous  voyant,  les  fuivra  dans 
la  Religion  pour  les  mettre  en  rè- 
gle!? ou  plûtôt  vous  imaginez-vous 
qu’elle  ait  afles  de  force  fur  leur 
coeur,  pour  leur  faire  aimer  leur 
état,  & pour  leur  en  faire  rem- 
plir tous  les  devoirs?  Et  cet  efprit 
de  crainte  1er  vile  & d’efcl'ave 
qui  les  aura  engagées  dans  une 
profellîon  > dont  elles  auront  une 
lecrecte  horreur,  ne  les  portera  - 
t-elle  pas  plûtôt  à maudire  le  jour 
de  leur  naiflànce,  & attirer  lur 
vous  & fur  vôtre  famille  toutes 
„ fortes  de  maledî&ions  ? 

LE  COM  TE. 

Il  fuffit  que  je  m’ouvre  à vous, 
pour  me  braver  dans  ce  que  je 
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louhaîte  davantage , 8C  qui  me 
paroît  plus  convenable  &.  plus 
juite.  Hé  qui  vous  a dit  qu’elles 
ne  feront  un  bon  ufage  de  leurs 
peines,  fuppofé  quelles  fe  croyent 
au  commencement  aufli  malheu- 
re ufes  que  vous  vous  l’imaginez  l 
Ne  peuvent-elles  pas  faire , ainfi. 
qu’on  dit  > de  neceflité  vertu  , 
comme  on  en  a vu  d’autres  , qui 
apres  s’être  fait  Religieufes  , 
pour  éviter  les  mauvais  traite- 
mens  qu’on  leur  faifoit  fentir  à 
la  maifon  , fe  font  trouvées  à la 
fin  de  leur  vie  de  très  bonnes 
Religieufes/ 

ARMAND. 

IL  eft  vray  que  Dieu,  qui  fçaic 
tirer  quand  il  lui  plaît  le  bien 
du  mal  même, peut  changer  les 
pierres  & en  faire  des  enfans 
d’ Abraham  > mais  outre  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  faire  un  mal  afin 
qu’il  en  arrive  du  bien  , ce  qui 
regarde  ceux  dont  la  violence 
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extorque  des  confentemens  for- 
ces, voit-on  hélas  1 beaucoup  de 
ces  fortes  d’entrées  en  Religion  , 
qui  ayent  i^ne  firç  aufll  fainte  6c 
aufîi  héureufe  que  vous  vous  le 
perfuadez  ? Difpofe-t-on  ainfi  de 
la  grâce  pour  produire  ces  effets 
extraordinaires  6c  comme  ni  ira*- 
J culeux  / Au  contraire,  quelle  fin 
afFreufe  ont  quelquefois  les  plus 
heureux  conïmencemens  / Et  Ci 
l’on  a vû  fouvent  de  très  bons  fil- 
jets,  ainfique  je  vousl’ay  déjà  diç» 
i-  faire  à Dieu  d’illuftres  facrifices 
de  leurs  corps , de  leurs  biens , 6c 
de  toutes  les  efperances  du  liée  le, 
(e  relâcher  de  leur  première  fer- 
veur , qui  avoir  répandu  par 
tout  l’admiration  6c  la  joye , quel 
jugement  peut -on  porter  de  ces 
Religieufes  , qui  en  s’immolant  , 
ne  donnent  à Dieu  2c  à la  Reli- 
gion que  la  criftc  & pitoyable 
offrande  d’une  crainte  toute 
iervile  i 
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Et  pour  revenir  à vôtre  Abefle 
qui  promet  à vos  filles  tant  d’a- 
grément , je  veux  dire  tant  de 
douceurs  8c  à vous  tant  de  mer* 
veilles  > cette  Coadjutorerie  dont 
elle  vous  date  , en  regardant 
comme  prefente  une  chofe  fi  éloi- 
gnée , cjépendra-t-elle  de  Ton  pou- 
voir ? A-t-elle  la  parole  du  Prin- 
ce / 8c  peut-on  compter  qu’il  la 
donne , lui  qui  veut  connoître  Ta* 
gejes  qualités  8c  le  mérité  de  ceux 
qu’il  veut  élever  / ôc  quand  un  Su- 
périeur , qui  eft  encore  en  place  , * 
fe  feroit  un  plaifir  de  vivre  agréa- 
blement avec  celui  qui  lui  doit 
fucceder,  ce  qui  eft  très  rare  > 
cette  Bienfa&rice  > qui  doit  être 
toujours  elle-même  à la  tête  de 
fa  Communauté,  peut-elle  difpen- 
fer  vos  filles  des  obfervances  ré- 
gulières ? les  doit- elle  faire  mar- 
cher par  un  autre  chemin  que  les 
antres  Sœurs?Enfin  un  bref  d’Ab- 
beffe  & de  condu&rice  donne- 
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t-il  les  vertus  propres  & conve- 
nables à la  profefîion  Religieufe, 
qui  eft  un  crucifiement  continuel 
Si  une  véritable  mort  à toutes 
les  chofés  du  monde  ? 

- LE  COMTE. 

Encore  une  fois  , Monfieur , 
vous  trouvez  des  difficultez  en 
cent  chofes,dans  lefquelles  d’au- 
tres n’en  voyent  point,  ou  qui, 
quand  ils  en  rencontrent,  me  don- 
nent les  moyens  de  les  applanir. 

ARMAND. 

Vous  pouvez  les  mettre  en  œu- 
vre ces  moyens , cela  me  fera 
plaifir  : mais  je  ne  crois  pas  qu’on 
vous  puiflfe  confeiller  quelque  cho- 
fe  de  meilleur  que  ce  que  j’ay  eu 
l’honneur  de  vous -dire.  J’efpere 
demain  vous  en  convaincre , fans 
que  vous  ayiez  plus  rien  à repli* 
quer.  -,  • 

O 
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LE  COMTE. 

VOus  me  fîtes  efperer  hier 

que  vous  me  convaincriez 
de  la  vérité  des  chofes  qui  vous 
reftent  à me  dire  j mais  que  pou- 
vez-vous ajoûter  au  fujet  de  mes 
fîlles?Ne  m’en  avez-vous  pas  aflës 
dit,puifque  vous  outrez  la  matière» 
jufqu  a douter  qu’on  puiiTe  fe  fau- 
ver  dans  un  Convent  ? C’eft  af* 
fûrement  ce  que  vous  ne  me  per- 
fuaderez  jamais.  Si  ce  que  vous 
prétendez  étoit  vray  » verroit-on 
ces  Communautés  fi  remplies , & 
nefaudroitvil  pas  beaucoup  raba’t- 
tre  de  la  Vénération  qu’on  a dans 
le  monde  pour  un  état  fi  faint  ? ’ 
ARMAND. 

Vous  ne  prenez  jamais  ma 
penfée  dans  les  chofes  qui  ne 
vous  datent  pas.  Dieu  me  garde 
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de  juger  des  Maifons  Religieu- 
ses aufïï  mal  que  vous  croyez  , 
Sur-tout  de  l’état  de  ces  perlon- 
»es  qui  Se  font  confa crées  à Dieu 
par  le  mouvement^de  Son  eSpric 
Saint  j au  contraire  elles  méri- 
tent toute  la  vénération  desfidel- 
les,  & on  ne  peut  allés  envier  leur 
bonheur,  lorfqu’onles  voit  élevées 
par  une  Saveur  linguliere  de  la 
grâce  à un  état  qui  l’emporte  au 
delfus  de  celui  des  Anges.  C’effc 
pour  cette  raifon  que  l’Eglife  l’a 
toujours  beaucoup  hpnnorée  , 
comme  la  plus  noble  poçtion  du 
troupeau  de  JeSus-Chrift. 

Les  Saints  Peres  ne  finilîent 
point  quand  ils  font  l’éloge  d’u- 
ne profeffion  li  Sainte  & fi  fublir 
me  5 Sur-tout  Saint  Arnbr-°iSe  Sem- 
ble s’être  SurpalTé  lui-même  dans 
les  trois  livres  de  la  virginité  qu’il  * 
envoya  à Ropie  ^ Sa  Sœur  Sainte 
Marcelline,  & qui  Sont  comme 
le  précis  des  diScours  qu’il  ayoit 
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prononcés  à Milan.  C’eft  dans 
ces  fermons  qu’il  regarde  & qu’il 
loue  cette  vertu  comme  le  triom- 
phe de  la  grâce  de  Jefus  - 
Chrift  fur  la  nature,  conflderée 
même  dans  l’état  d'innocence  : 
de  forte  qu’on  peut  dire  que  ceux 
qui  emb  raflent  cet  état  par.  le 
mouvement  du  Saint  Efprit,  of- 
frent à Dieu  le  plus  excellent 
facrifîce  que  les  hommes  lui  puif- 
fent  prefenter  apres  celui  de  Ion 
fils  i mais  fl  l’avarice,  l’ambition, 
ou  quelque  confideration  humai- 
ne y met  la  main  , il  punit  corn-- 
me  un  attentat  facrilege  cet- 
te preTomption,  & il  rejette  les 
malheureufes  vi&imes  qui  lui 
feroient  ainfi  offertes. 

LE  COMTE. 

Vous  direz  ce  qu’il  vous  plai- 
* ra , cela  ne  m’empêchera  pas 
d’aller  mon  train,  & je  veux  m’en 
retourner  demain,  afin  de  leur, 
faire  au  plutôt  prendre  l’habit. 
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ARMAND. 

Non  pas,  s’il  vous  plaît,  Mon* 
fîeur , la  ehofe  n’eft  pas  fi  prefiee 
que  vous  ne  puiffiez  encore  diffé- 
rer quelque  teitips  i il  eft  de  la 
prudence  d’un  homme  fage  de 
ne  rien  précipiter , même  dans  les 
meilleures  chofesj  trop  d’empref* 
femenc,  & quelquefois  des  travers 
qu’on  n’aura  pas  prevûs»  font  ca« 
pables  de  faire  échoüer  les  entre-1 
prifes  les  plus  loüables.  Ayez 
donc  s’il  vous  plaît  la  bonté  de 
me  donner  quelque  attention  » 
pour  vous  apprendre  à quoi  l’on 
s’eft  engagé,  quand  on  a fait  fo- 
Jemnellement  des  vœux. 

’r  LE  COMTE. 

Hé  bien  je  vous  écoute.  Di* 
tes-moi  donc  ce  que  vous  enten- 
dez par  ces  vgeux  : car  vous  m’en 
avez  parlé  comme  d’tftie  chaîne 
que  mes  filles  porteront  jufqu’à 
la  mort  : Comment  entendez- 
^aus  cela  ? Je  fçay  bien  quelles 


Digitized  by  Google 


*30  Entretiens 


ne  pourront  plus  fe  marier,  & 
e’eft  aufli  ce  que  je  prétends  fur 
coûtes  choies  j car  le  moyen  de 
leur  voir  autant  de  gueux  qu’el- 
les  auroient  d’enfans , li  elles  n’é-* 
toient  pas  Religieufes  ?Je  n’ay  pas 
' ailes  de  bien  pour  les  marier  à 
des  perfonnes  de  nailTance,  qui 
ne  les  prendront  pas  pour  rien  , 
& je  me  fens  encore  auffi  peu 
difpofé  de  les  donner  à de  petits 
Gentils-hommes  de  Village , qui 
pour  tout  bien  n’ont  fouvent 
que  des  lettres  d’une  NoblelTe  fort 
douteufe,  ou  tout  au  moins  très 


mince,  avec  laquelle  ils  ne  laif- 
ient  pas  de  fe  regarder  comme 
de  grands  Seigneurs.  Mais  pour 
revenir  aux  vœux  qu’on  fait  en 
Religion  , & que  vous  me  dites 
ctre  une  chofe  il  importante  , y 
elf  - on  oWigé  à d’autre  chofe 
qu  a ne  fe  point  marier  ? Je  fuis 
content  de  cela  pour  elles , & il 
melt  prefque  indiffèrent  qu’elles 
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en  fadenc  davantage , pourveu 
qu’elles  ne  viennent  point  à ce 
que  je  laideray  à leurs  freres. 

ARMAND. 

Ce  n’ed  pas  allés  de  fç avoir  , 
touchant  le  vœu  de  virginité  ou 
de  continence , qu’en  le  faifant 
on  renonce  au  mariage  j il  faut 
encore  que  vous  n’ignoriez  pas 
que  cet  engagement  expofe  les 
perfonnes  qui  le  font , & qui  font 
d’une  conftitution  vive  & arden- 
te , à de  grands  combats  contre 
un  ennemi  domeftique,  qui  ne 
laide  pas  de  nous  être  cher  , quel- 
que mal  qu’il  foit  capable  de 
nous  faire  j que  ces  combats  du- 
rent quelquefois  autant  que  la  viej 
que  les  victoires  que  l’on  rem- 
porte coûtent  beaucoup  d’humili- 
té, de  vigilance  & de  mortifica- 
tion ; & qu’enfin  la  chafteté  ed  un 
don  qui  vient  partrtujieremenc 
de  Dieu,  ainfique  le  Sage  nous 
en  avertit.  Or  ceprefent  ed  un 
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thréfor  qu’on  ne  peut  bien  gar- 
der contre  l’ennemi  qui  veille 
fans cefle pour  l’enlever,  que  par 
une  vigilance  continuelle,  & une 
attention  exa&e  à tous  les  devoirs 
qu’impofent  la  réglé  & lesconfti*. 
tutions  d’une  fainte  maifon* 
Voilà  ce  que  vous  & tous  le* 
parens  devroient  tâcher  de  faire 
comprendre  aux  jeunes  gens  qui 
ont  deflein  d’entrer  en  Religion  ^ 
quand  même  ils  s’y  porteroienc 
de  leur  propre  mouvement,  & 
l’on  a vu  des  peres  & des  meres 
allés  chrétiens,  & aflfés  foigneux 
du  falut  de  ceux  qu’ils  avoient 
fous  leur  conduite , pour  s’oppo- 
fer  au  moins  durant  quelque 
temps  à leurs  defleins,  non  par 
un  amour  aveugle , afin  de  les  re- 
tenir auprès  d’eux  : mais  par  la 
feule  crainte  qu’ils  avoient  qu’ils 
n’eufient  p§s  encore  afles  confui- 
té  Dieu  fur  leur  vocation , oll 
<ju’ils  ne  pûlTenc  pas  porter  juf- 
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qu*à  la  mort  le  joug  de  loble#- 
vance  des  vœux. 

Vous  me  direz  fans  doute  que 
Vos  filles  auront  le  temps  de  se- 
prouver  dans  leur  Noviciat , tant 
iiir  cette  matière,  que  fur  leur 
autres  devoirs  j c’eft  aufli  ce  qui 
fe  doit  faire  ; & cette  épreuve 
eft  de  la  derniere  confequence  , 
& plut  à Dieu  qu’on  y fût  afTés 
d’attention  pour  entendre  la  voix 
de  la  grâce,  foit  quelle  parle 
pour  ou  contre  la  profefîion  qui 
fuit  prefque  toujours  trop  tôt 
la  prife  d’habit.  Mais  de  quel 
fruit  feront  ces  précautions,  fi 
malgré  leur  répugnance  de  le  peu 
d’attrait  qu’elles  fendront  pour 
le  célibat , l’on  les  y contraint 
par  des  menaces  & des  mauvais 
traitemens , ou  qu’on  les  y enga- 
ge par  des  flateries  , par  des 
promeffes , de  par  toutes  les  fe-  ' 
dudions  les  plusartilïcieufes?Voi» 
là  pour  le  vœu  de  chafieté  > 
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ce  qui  eft  peu  de  chofe  en  cottV* 
paraifon  de  ce  que  vous  en  pour- 
roient  dire  ceux  qui  fans  voca- 
tion ont  paffé  leur  vie  dans  une 
épreuve  fi  dure  & fi  longue. 

Le  vœu  d’obeïflance  qu’on 
fait  à Dieu  en  la  perfonne  d’une 
Supérieure,  ne  conlifte  pas  à obeïr 
feulement  à la  lettre  » en  fui- 
vant  le  train  de  la  Communauté 
& l’exemple  des  autres,  ce  qui 
eft  quelquefois  encore  beaucoup  ; 
il  faut  encore  très  fou  vent  s’ aveu- 
gler foi- même  , malgré  fes  lu- 

ù . r . ~ . ° 

mieres  , le  tenir  toujours  en  gar-* 

de  contre  les  fujetions  de  l’a- 
mour propre,  en  un  mot  fe  renon- 
cer foi- même.  On  juge  tout  cela 
facile  durant  un  Noviciat,  rien 
n’eft  fi  beau  que  de  s’entretenir 
de  ces  idées , rien  de  plus  impo* 
fant  que  le  dtfir  qu’on  fe  forme 
de  les  réduire  en  pratique  j on 
vogue  doucement  fur  la  mer , 
randis  qu’elle  eft  calme  : mais 
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le  vent  ayant  changé,  ia  tem- 
pête étant  furvenuë , je  veux  dire 
le  temps  de  la  tentation  ayant 
fuccedé  aux  confolations , ou  au 
moins  à la  tranquilité  qu’on 
croyoit  de  longue  durée , l’édifice 
que  l’on  avoit  bâti  fur  le  fable  , 
eit  quelquefois  bientôt  renver- 
se, ôc  l’on  n’en  voit  plus  que 
les  ruines.*  Les  premières  fer- 
veurs du  Noviciat , ou  de  la 
profelîion  s’amortiflënt , la  na- 
ture fe  reveille , l’efprit  propre 
fe  dégoûte  de  ia  dépendance , 
& fe  révolté  * tant  il  elt  vray 
que  l’obeiïTance  reiigieufe  dégé- 
néré bientôt  en  un  efprit  d’in- 
dolence, li  la  fimplicité  d’efpric 
& l’humilité  de  cœur  ne  l’ani- 
ment & ne  la  foutiennent,  èC 
qu’une  vraye  Reiigieufe , qui  fe 
laifTe  conduire  par  les  lumières 
de  fa  Supérieure  , ne  fe  regarde . 
en  un  fens  que  comme  une  bête 
de  charge,  qui  ne  peut  demander 
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où,  6 c pourquoy  on  la  fait  aller 
de  celle  & telle  maniéré* 

Or,  je  vous  demande  fi  yos 
filles  porteront  ou  trouveront  dans 
leur  Convent  cette  abnégation 
intérieure,  qui  elt  famé  de  l'o- 
beïllance  : fi  elles  renonceront  à 
lorgüeil  que  la  naifiance  infpire 
aux  jeunes  perfonnes  , qui  ne  re- 
flechiflent  que  trop  lôuvent  fur 
leur  qualité  i fi  le  feu  de  leur  fa- 
crifice  confumera  ces  vapeurs  de 
faite  & de  diftin&ion  .dont  leurs 
têtes  auront  été  occupées  jufqu’a- 
lors  : s’il  ne  reftera  plus  rien  de 
cet  efpric  fier  & dominant  que 
vôtre  lang  leur  aura  tranfmis  : 
en  un  mot  fi  leur  obeïllance  fera 
encore  plus  intérieure  qu’exte- 
rieure,  fans  reflexion,  fans  exa- 
men > fans  trouble , ou  au  moins 
fans  murmure. 

LE  COMTE. 

Vous  êtes  admirable  , Mon- 
iteur , d’impofer  à mes  filles.; 
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pour  leur  Supérieure,  quand  elles 
îeront  Keligieufes,  une  obeïdan» 
eefiexa&e  & fi  aveugle,  qu’el- 
les lui  foumettent  l’efiprit  & le 
cœur , & que  vous  les  difpenfiez 
de  m’obeïr  dans  une  chofe  pure- 
ment extérieure  , fiir  laquelle 
Dieu  Sc  la  nature  m’ont  donné 
une  authorité  abfoluë . Cela  ne 
s’appelle- t-il  pas  louffler  le  .chaud 
&c  le  froid  de  la  même  bouche, 
en  authorifamt  leur  rébellion  con- 
tre moi , ou  plutôt  contre  leur 
■propre  interet  & leur  falut  ? ôc 
ne  devriez-vous  pas  les  exhorter 
à me  fatisfaire  2 

ARMAND. 

Il  faudrait  que  je  fufi’e  à por- 
tée pour  les  voir  j mais  quand 
xela  ferait , je  ne  le  ferais  pas  > 
-&  je  n ‘engagerais  pas  ma  con- 
fidence pour  tous  les  biens  du 
monde  , en  les  portant  à vous  o- 
beïr  contre  leur  inclination  & 
leur  fialuc. 
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Mais  pour  revenir  au  vœu  de 
pauvreté  qu’elles  font  obligées  de 
faire  au  moment  de  leur  profef- 
flon , & dont  il  eft  bon  que  vous 
/oyez  inftruit  , il  faut  que  vous 
fça chiez  quelles  ne  feront  pas 
feulement  privées  de  vôtre  fuc- 
celflon,  & de  toute  autre’,  mais 
elles  perdront  encore  le  droit  de 
pofleder  la  moindre  chofe  en 
propre  $ les  petits  meubles  qu’on 
vous  obligera  de  leur  donner 
pour  leurs  cellules,  ne  feront  point 
à elles , mais  au  Convent  j un 
crucifix,  un  livre  de  dévotion, 
un  agnus,  un  bijou  peut  leur  être 
ôté  , fans  qu’elles  puiflent  feule- 
ment s’en  plaindre  -,  & quoi  que 
Ja  Maifon  foit  obligée  de  leur 
fournir  tout  ce  dont  elles  auront 
befoin  , fl  neanmoins  la  Supé- 
rieure s’apperçoit  qu’elles  ayent 
trop  d’attachement  & d’afFedion 
pour  ces  choies,  fôit  qu’elles  foient 
de  prix  ou  non  , elle  peut  , & 
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il  eit  même  de  fon  devoir  de  les 
en  priver,  pour  ne  point  leur  laif- 
fer  ces  petites  idoles  de  leur 
complaifance,  & pour  les  défen- 
dre du  vice  de  propriété,  fi  ordi- 
naire dans  quelques  Maifons  Re- 
ligieufes. 

LE  COMTE. 

Je  n’entends  pourtant  pas  qu’on 
leur  ôte  les  montres  que  je  leur 
ay  données , & que  mon  Horlo- 
ger m’a  vendues  très  chèrement. 
Quand  il  fallut  partir  pour  l’Ab- 
baye 011  elles  font , je  les  vis  fort 
chagrines , je  me  fentis  même 
touché  de  leurs  peines,  & je  crus 
les  devoir  cônfoler  par.  ces  petits 
prefens.  J’ordonneray  encore  à 
mes  enfans  de. leur  donner  à cha- 
cune tous  les  ans  deux  ou  trois 
piitolles  pour  leurs  petits  befoins  $ 
car  enfin  je  fuis  meilleur  pere 
-que  vous  ne  penfez. 

, ARMAND. 

Voilà  comme  on  féduic  de  jeu- 
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ncs  filles,  par  des  promefifes  & 
par  des  flateries  : voilà  comme 
on  les  force  de  vendre  leur  li- 
berté pour  des  babioles  : voilà  en 
un  mot  comme  les  gens  du  mon- 
de , qui  ne  connoiflent  point  1 e- 
tat  de  la  yie  Religieufe , abufent 
de  leur  authorite  & de  la  foi- 
blefi'e  de  ces  pauvres  âmes.  Ce- 
pendant ces  ledudeurs  & les  per- 
tonnes  qu’ils  trompent , devraient 
confiderer,  que  dés  qu’on  s’ell 
une  fois  confacré  à une  vie  pau- 
vre & penitente , on  a renoncé 
à tout  ce  qui  peut  dater  le  cœur 
& les  fens  , & qu’on  ne  peut 
plus  avoir  en  vue  aucunes  fatis- 
tadions  humaines  , puifqu’on  a 

Îiromis  de  ne  plus  vivre  que  de 
a vie  crucifiée  de  Jefus-Chrift. 

Pour  ce  qui  eft  des  befoins 
juftes  & légitimés , je  vous  ay 
déjà,  déclaré , & vous  le  verrez 
encore  incontinent  t qu’une  Mai- 
fon  doit  fournir  aux  lujets  qui  y 

font 


* Digitized  by  Google 


fur  la  conduite  des  Grands.  24 1 
font  rcçûs  tout  ce  qui  leur  elt  necef- 
faire  : fur  cette  aüûrance  elles  ne 
peuvent  rien  demande*  ni  rece- 
voir de  perfonne , & s’il  leur  vient 
quelque  chofc  de  la  part  de  leurs 
parens  ou  autres  , elles  doivent  le 
remettre  dans  le  dépôt  commun 
pour  l’ufage  de  toutes  les  Soeurs  j 
car  en  fe  l’appropriant , elles  vio- 
lent leur  vœu  d’une  maniéré  aufli 
criminelle  , quoi  qu’en  puilTent 
penfer  certainsSuperieurs.qui  font 
des  aveugles  qui  en  conduifent 
d’autres,  que  li  elles  tomboient 
dans  quelque  faute  contre  leur 
vœu  de  chafteté.  Quand  une  Rc- 
ligieufe  a fait  fes  vœux  à la  face 
des  autels,  elle  a dû  fe  regarder 
dans  un  état  de  mort  & d’infen- 
fibilité  pour  toutes  fortes  de  biens 
temporels  , & elle  ne  peut  ufer 
de  ce  qui  lui  eft  donné,  que  com- 
me d’un  bien  commun  à toutes 
les  autres  j Deforte  que  fi  l’Apô- 
tre a ,di.t , parlant  des  Chrétiens 
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en  général , que  le  Baptême  le* 
ayant  enfevelis  avec  Jefus’Çhrift, 
leur  vie  eft  cachée  en  Dieu  , qui 
peut  s’étonner  qu’on  regarde  la 
vie  d’une  Heligieufe  comme  une 
mort  myftique  qui  la  prive  de 
tout  ce  qui  lui  ayoit  été  aupara- 
vant permis 

L’Eglife  par  fes  xonftitutions  » 
& notamment  p^ir  le  Concile  de 
Trente  > renouvelle  cette  obliga- 
tion , touchant  refpric  de  pau- 
vreté pour  les  Monafteres  qui  fe 
feraient  relâchez  en  ce  point. 
Voici  fon  decret,  il  ne  fera  point 
permis  à aucun  Religieux  ou  Reli - 
gieufe  i de  quelque  condition  qu’ils 
fiient , & fous  quelque  prétexté  que  ce 
foit3  de  po fie der  aucuns  biens  meubles  ou 
immeubles , de  quelque  maniéré  quils 
ayent  été  acquis , foitpdr  donnation  ou 
autrement  j & s’il  leur  vient  quelques 
gratifications  de  leurs  proches  ou  de 
leurs  amis,  ils  ne  manqueront  pas 
de  les  incorporer  avec  les  autres  biens 
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de  la  Mai  [on , & de  les  mettre  dans 
le  dépôt  commun  > & à l'égard  des 
chofes  qui  leur  feront  necejf aires  * 
les  Supérieurs  feront  oblige  zftc  les  leur 
fournir , avec  neanmoins  tant  de  pré- 
caution & de  charité  3 que  rien  de 
leurs  véritables  befoins  ne  leur  man- 
que3 & ne  di [convienne  en  même  temps 
à h [prit  de  pauvreté  qu  ils  ont  vouée 
À Dieu.  Si  quelqu'un  efi  convaincu 
de  retenir  quelque  chofe  en  particu- 
lier , & d'en  itfer  comme  d'un  bien  qui  t 
lui  efi  propre  > il  fera  privé  durant 
deux  ans  de  toute  voix  aElive  & 
paflive j & puni  encore  conformément 
aux  réglés  & aux  confitutions  de 
la  Maifon.  * 

LE  COMTE. 

Quelque  refped  qu’on  doive 
avoir  pour  ce  Concile  , ainfi  qu’il 
femble  que  vous  me  l’avez  mar- 
qué , quoi  que  bien  des  gens  pré- 
tendent qu’il  n’eft  pas  generalie- 
ment  reçu  pour  la  difcipline,  cette 

* St  fi.  xj.  eh.  x . 
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Ordonnance  ne  laiffe  pas  d’être 
bien  dure  s car  qu’y  a-t-il  de  plus 
commun  que  d’entendre  dire 
aux  Religieufes  quelles  ont  totU 
jours  befoin  de  quelque  choie  £ 
en  effet  on  en  voit  qui  deman- 
dent fans  celfe  jufqu’à  l'impor? 
t unité. 


ARMANI). 

Ces  plaintes, qui  ne  peuvent 
venir  que  d’un  efprit  feçret  de 
cupidité,  ne  doivent  gueres  être 
écoutées  * fi  les  Maifons  où  elles 
ont  fait  profelfion  ne  peuvent 
pas  leur  fournir  pn  honnête  necef. 
faire,  on  n’a  pas  dû  les  y mettre* 
à moins  qu’on  ne  leur  ait  affignç 
pour  dot  des  penlîons  qu’elles 
puilTent  avoir  par  tout , fi  une 
Communauté  vient  à tomber  j ce 
qui  n’empêche  pas  que  fi  elles  re- 
gardent certaines  petites  j>enfions 
viagères,  que  leurs  parens  peu- 
vent leur  donner,  comme  un  bien 
qui  leur  ell  propre,  pour  en  dif- 
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Jjofer  comme  il  leur  plaira,  ce 
ne  Toit  un  abus  que  les  Supérieurs 
ne  doivent  pas  fouffrir,  s’ils  ne 
veullent  par  leur  conivence  fe 
rendre  coupables  du  violement 
de  leur  vœu  , dont  ils  ne  peu- 
vent abfolument  , ni  même  le 
Pape  les  difpenfer  5 ils  peuvent 
neanmoins,  s’ils  le  jugent  à propos, 
fe  relâcher  quelquefois  à l’occa- 
iion  d’un  befoin  particulier  en 
faveur  de  celles  en  vue  de  qui 
il  feroit  venu  quelque  bien  à 
la  Mailbn  : mais  il  faut  que  cela 
ne  tire  pas  à confequence  5 il 
faut  que  cette  Religieufe  regar- 
de cette  indulgence  comme  une 
pure  grâce , & que  les  autres 
n’en  prennent  pas  occafion  de 
murmure  & de  Icandale  : ce  qui 
pourroit  arriver,  û en  pareil  ças 
on  les  privoit  de  quelques  dou- 
ceurs qui  leur  feraient  neceffaires. 

LE  C 9 M T E. 

•Si  celar  éft  ainli , comme  vous 

L iij 
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me  le  marquez,  & que  mes  fil-  • 
les  ne  manquent  d’aucune  chofe> 
je  ne  leur  donneray  rien  au  defiiis 
de  leur  dot  : J’avois  pourtant 
deffein  de  leur  aligner  une  petite 
rente  j mais  il  faudra  qu’elles  s’en 
pa fient , & qu’elles  fafient  com- 
me elles  pourront. 

ARMAND. 

Quand  je  vous  ay  parlé  des 
rentes  ou  des  penfions  qu’on  peut 
faire  à des  Religieufes , ce  n’a 
été  que  pour  vous  marquer  l’abus 
qu’elles  en  peuvent  faire,  en  fe 
ménageant  quelques  commodi- 
tés pour  elles  en  particulier,  ou 
en  le  refervant  de  quoi  faire  des 
prefens  à leurs  amis  5 mais  je  n’ay 
pas  prétendu  qu’on  ne  puifie  & 
qu’on  ne  doive  ufer  quelquefois 
de  charité  envers  les  JViaifons  re- 
ligieufes qui  feroient  incommo- 
dées 5 ces  fortes  de  facrifîces  ne 
peuvent  être  que  très  agréables 
à Dieu  > qui  déclaré  qu’il  reçoit 
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comme  fait  à lui-même  ce  que 
l’on  donne  aux  pauvres  & aux 
petits  j & il  n’y  a rien  de  plus 
indigne  & de  plus  honteux  pour 
des  Chrétiens,  fur-tout  lorfqu'ils 
font  riches  , puifTans  , que  de  voir 
leurs  maifons  s’entretenir  dans 
un  luxe  horrible,  & nager  dans 
une  abondance  qui  regorge  juf- 
ques  dans  les  moindres  valets, 
candis  que  des  Communautés  en- 
tières,où  de  pauvres  époufes  de  Jc- 
fus-Chrill  lèvent  jour  ôc  nuit  les 
mains  au  Ciel  pour  les  profperi- 
cés  de  l’Etat,  languiflênt  dans  la 
mifere , & dans  la  privation  des 
chofes  les  plus  necefiaires  à la  vie. 

Quoi  qu’il  en  foit,  vos  filles 
feront  toujours  très  à plaindre  , 
fi  elles  n’ont  pas  l’efprit  de  pau- 
vreté , non  feulement  pour  ce 
qui  regarde  la  pofTdîion  du  plus 
petit  bien  temporel  j mais  encore 
pour  tout  ce  qui  paroîcroit  de 
pompe , de  grandeur  & d’éleva- 

L iiij 
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tion  dans  vôtre  famille.  Or  jfc 
vous  laide  à penfer  > fi  ayant  été 
immolées  à la  fortune  de  leur 
frere  aîné,  elles  verront  d’un  œil 
indiffèrent , d’un  côté  leur  le* 
gitime  entre  fes  mains  , & de 
l’autre  les  pompeux  équipages  de 
Madame  la  Marquife  de  . . . leur 
fœur , & fi  la  vue  de  fi  beaux 
dehors  ne  les  éblouira  pas,  ou  ne 
les  entretiendra  pas  dans  de  con- 
tinuelles penfées  d’une  trifte  ja- 
%jouue.  Pourquoi  faut-il  > diront- 
elles  cent  fois  en  elles-mêmes  ,que 
nôtre  frere  foit  un  fi  grand  Sef- 
gneur  à nos  dépens  ? Pourquoi 
nôtre  fœur  brilie-t  elle  avec  tant 
d’éclat,  tandis  que  nous  Pommes 
dans  l’obfcurité  & dans  le  mé- 
pris ? Tant  il  eft  vray  qu’une 
entrée  forcée  dans  un  état , pour 
lequel  on  ne  fent  aucune  difpo* 
fition  , & que  la  fédu&ion  ou 
l’autorité  fait  prendre,  n’a  pour 
l’ordinaire  fouvent  que  des  fuites 
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très  funcftes > & pour  les  perfon- 
nes  qui  s’y  trouvent  malheureu- 
fement  engageas  & pour  l’hen- 
neur  & la  confolation  de  ceux 
qui  leur  ont  ôté  la  liberté  d’en 
choifir  un  autre. 

LECOMTE. 

Plus  je  vous  entends  parler  de 
ces  matières , & plus  je  me  trou- 
ve embaraffé , & je  ne  fçay  à 
quoi  me  refoudre. 

ARMAND. 

Je  ne  fuis  pas  fâché  de  vous 
voir  en  cette  peine,  c’eft  une 
marque  que  la  grâce  agit  eii 
vous  j il  faut  efperer  qu’elle  achè- 
vera fon  ouvra  ie. 

O 
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ARMAND. 

NOus  n’avons  pas  eu  l’hon- 
neur de  vous  voir  toute 
la  matinée , Moniteur  le  Comte  # 

L v 
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j’avois  envoyé  à vôtre  apparte- 
ment, maïs  vous  n’y  étiez  pas» 
vôtre  Valet  de  chambre  a dit  feu- 
lement que  vous  étiez  allé  vers  le 
jardin  dés  cinq  heures.  Vous 
n’avez  pas  même  prefque  dîné. 

LE  COMTE. 

Il  eft  vray  que  je  fuis  (ôrty 
de  grand  matin  pour  me  prome- 
ner dans  le  jardin  > & enfuite 
dans  vos  bois,  que  j’ay  eu  peine 
de  quitter  $ & pqur  le  dîner , 
je  vous  avoué  que  je  n’ay  pas 
trouvé  grand  goût  à ce  que  j’ay 
mangé. 

ARMAND. 

Qu’avez  - vous  donc  ? 

LE  COMTE. 

Je  ne  fçaurois  bien  vous  le 
dire , à peine  le  fçay-je  moi- mê- 
me , finon  que  je  ne  fçay  point 
û toutes  vos  raifons  rie  me  fe- 
ront point  tourner  l’efprit  $ elles 
me  font  revenues  cette  nuit»  ou 
j’ay  très  peu  dormi»  5c  dans  ce 
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peu  de  fommeil  il  m’a  fembléque 
je  voyois  mes  filles  qui  me  fai- 
foienc  de  grands  reproches  , au 
fujet  du  defifein  que  j’ay  de  les 
faire  Religieufes  contre  leur  vo- 
lonté i elles  me  traittoient  de 
tyran  &f  de  bourreau  qui  les 
vouloic  précipiter  dans  une  dam- 
nation éterdelle.  Là  deflus  je  me 
fuis  reveillé  tout  tremblant  avec 
une  fueur  froicJe  qui  m’a  tenu 
julqu  au  .jour , , éc  fans  pouvoir 
me  rendormir.;.  „f 
v , \t.'>  ARMAND. 

J1  ne  faut  pas  que  cela  vous 
embarafle  i les  rçves  font  pout 
l’ordinaire  des  fuites  & des  ex- 
preiïïons  de  ce  qui  nous  a occu- 
pé durant  le  jour\  nos  paro- 
les , nos  penfées , ou  nos  avions 
fe  reproduifept  fouyent  pour  ainll 
dire  durant  la  nuit  5 ces  images 
nocturnes  vjenpept  quelquefois 
du  démon  pour  nous  porter  au 
mal  i d’autres&is  Dieu  nousre- 

O •'  . ^ -i.  V.  , 
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veie  en  fonge  le  bien  que  nous 
devons  faire , ou  le  mal  qu’il  nous 
défend  j & fans  authorifer  la  cré- 
dulité des  fimplcs  qui  portent  a C- 
fés  fouvent  leurs  fonges  jufqu’à 
la  fuperftition,  je  vous  diray  que 
le  vôtre  a beaucoup  de  rapport 
à celui  de  Laban.  Ce  pere  in- 
jufte  avoit  traitté  fes  filles  > fem- 
mes de  Jacob , comme  des  étran- 
gères» & elles  avoienc  raifon  de 
le  plaindre  qu’il  les  avoit  non 
feulement  vendues,  mais  encore 
qu’il  avoit  mangé  ce  qui  leur 
«oit  du  des  travaux  & des  fer*, 
vices  de  leurs  maris. 

C’eft  ce  que  vous  avez  fait  en 
quelque  maniéré  à l’égard  de  vos 
filles.  Laban  * n’étant  pas  con- 
tent d’en  avoir  ainfi  ufé  avec 
Jacob  fon  gendre  » il  le  pourfui- 
vit  à main  armée  pour  le  maL 
traiter  j ce  qu’il  auroit  fait  > fi 
Dieu  ne  le  lui  avoit  défendu  en  fon- 

* Ct», 
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ge.  Ce  divin  protecteur  des  foi*  . 
blés  opprimés  vous  fait  aujour* 
d’huy  prefque  Ta  meme  défenfe  * 
Monfieur  le  Comte,  & il  vous 
avertit  par  le  trouble  que  vous 
ayez  eu  cette  nuit,  de  laifler  vos  fil- 
les en  paix  , jufqu’à  ce  que  la  pro- 
vidence en  ordonne  autrement. 

LE  COMTE. 

Je  vois  bien  qu’il  faut  que  j’en 
fois  réduis  làj  je  n’avois  pas  pré- 
vd  tout  ce  vous  avez  eu  la  cha- 
rité de  me  dire  à ce  fujet , & je 
croyois  que  je  ne  pouvois  mieux  . 
faire  que  d’imiter  l'exemple  de 
tous  les  peres,  qui  fe  voyant  pref- 
que accablez  d’une  grofle  famil- 
le , regardent  les  Convens  comme 
des  décharges,  oii  ils  retirent  le 
plus  qu’ils  peuvent  de  leurs  en- 
fans,  pour  n’en  pas  être  incom- 
modés , & pour  mettre  les  autres 
plus  au  large  dans  le  monde.  Je 
ne  leur  feray  donc  pas  faire  pro- 
feflion , ni  même  prendre  l’habit  > 
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qu* après  une  longue  épreuve  , 
peut-être  que  Dieu  les  touchera 
& les  appellera  à fon  fervice, 
durant  le  temps  que  je  leur  iaif- 
leray  pour  examiner  ce  qu'elles 
devront  faire. 

ARMAND. 

Je  le  fouhaittc  & l'en  prie  de 
tout  mon  cœur  s mais  fi  vous 
me  paroiflez  être  dans  une  fi 
bonne  difpofidon , en  vous  ren- 
dant à mes  avis  * trouvez  bon 
s’il  vous  plaît , que  je  vous  en 
donne  encore  un,  que  je  ne  crois 
pas  moins  important  que  les  au- 
tres, c’efl:  de  ne  rien  précipiter 
pour  leur  prife  d’habit.  Il  eft  vray 
que  yous  me  prévenez  for  cet  ar-  f 
ticlq  j mais  que  fçay-je  fi  l'on  ne 
vous  fera  pas  * changer  de  fend- 
aient. Vous  pouvez  tod jours  les  te- 
nir dans  la  fainte  maifon  où  vous 
les  avez  mifes } je  dis  dans  la  fainte 
maifon  : car  ce  feroic  un  grand 
malheur  pour  elles  » fi  leipric  du 
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monde  & de  Tes  maxime*  y étoic 
entré/outre  qu’il  pourroit  s’y  trou- 
ver d’autres  penliounaires , qui 
étant  deftinées  pour  le  ficelé , les 
forci  fi  croient  contre  vous,&  étouf- 
feroient  la  bonne  femence  que  la 
grâce  répandroit  dans  leur  coeur  : 
il  s’y  rencontreroit  peut-être  en- 
core des  Religiculcs  même , qui  en 
leur  cachant  les  obligations  & les 
peines  de  leur  état , ainfi  que  je 
vousl’ay  déjà  dit»  fe  feroient  un 
honneur  & un  devoir  de  les  attirer 
par  toutes  fortes  de  fiateries  & 
de  carefles,  malgré  les  indifpo- 
fitiom  où  elles  les  verroient. 

En  effet  on  a vti,  & on  voit 
peut-être  encore  des  Commu- 
nautés Religieufes,  auffi  appli- 
quées a la  confervation  & à l’aug- 
mentation de  leur  bien  tempo- 
rel > que  les  familles  feculieres 
les  plus  incommodées  j à quoi  il 
faut  ajouter  qu’elles  ne  font  pas 
/encore  quelquefois  moins  deiolées 
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dans  la  crainte  de  manquer  d« 
fujets  qui  le«  remplacent  & qüi 
les  perpétuent , que  le  peuvent 
être  les  gens  du  monde,  qui  font 
affligez  de  n’avoir  point  d’enfans , 
ou  qui  craignent  de  n’en  point 
avoir , comme  fi  les  uns  & les 
autres  ne  fe  propofoient  point 
d’autre  fin  que  de  s’établir  & leur 
pofterité'  dans  le  fiecle. 

Au  refte,  fi  la  Maifon  où 
Vous  avez  mis  Mefdemoi Telles  yos 
filles , eft  telle  que  je  vous^l’ay 
marquée  , je  veux  dire  fi  elle  elt 
parfaitement  bien  réglée,  & que 
Dieu  y foit  fervi  en  efprit  & en 
vérité , elle  fera  pour  elles  un  azile 
qui  peut  les  conferver  de  la  cor- 
ruption, & du  mauvais  exemple 
que  celles  de  leur  âge  pourroient 
leur  donner  dans  le  monde  j 6c 
il  y a lieu  d’efperer  que  ces  jeu- 
nes plantes  étant  bien  cultivées  , 
elles  porteront  du  fruit  dans  leur 
temps , dans  quelque  état  que  la 
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providence  ait  réfolu  de  les  met-, 
tfe.  Mais  je  vous  confeille  avant, 
toutes  chofes*  de  ne  les  plus  cha- 
griner à ce  lujet  j laiflez-les  donc 
parfaitement  libres  pour  l’état* 
de  vie  que  Dieu  leur  infpirera , 
& déterminez- vous  à les.  fairer 
revenir  chez  vous  dans  quelque 
temps  > c’eft-à- dire  lorfqu’il  pa- 
roîtra  évidemment  qu’elles  n’ont 
aucune  difpolition  pour  la  vie 
religicufe. 

LE  COMTE. 

Je  vous  promets,  Monfieüf 
l’Abbé  , que  je  fuivray  exaéle-  . 
ment  cet  avis,  & la  refolution 
que  j’en  fais  me  décharge  déjà 
d’une  bonne  partie  de  mes  cha- 
grins i mais  j’ay  une  autre  chofe  a 
vous  propofer,  &.  je  crois  que  vous 
n’y  trouverez  pas  de  difficulté- 
Je  fuis  prêt  à marier  mon  fils 
aîné. 

* . ■ . . ARMAND. 

Etant  aufli  bien  fait  qu’il  eft , 
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ayant  de  la  naillance*  de  l’édu- 
cation, de  l’efpric  & un  mérité 
jperfonnel , ainfi  que  tout  le  mon- 
de en  parle  , je  ne  doute  pa* 
que  vous  ne  lui  procuriez  un 
parti , qui  réponde  parfaitement 
aux  qualités  qui  le  diftinguenc 
fi  avantageufement  des  autres 
jeunes  Seigneurs  de  la  Cour. 

: ( LE  COMTE. 

Il  efl  vray  qu’il  a du  mérité, 
& ï en  dirois  davantage  s’il  n’é, 
toit  pas  mon  fils  : Il  a parfaite- 
ment bien  fait  fes  exercices , on 
lui  a même  offert  de  l’emploi; 
mais  je  ne  craindray  pas  de 
vous  dire  que  je  l’ay  réfuté , fous 
quelque  pretexte  que  j’ay  pris» 
qui  n’eft  pourtant  autre  que  rim- 
puiffanceoù  je  me  vois  de  lui  don* 
ncr  un  équipage  tel  qu’il  lui  con- 
fient 5 cependant  il  ne  laiflc  pas 
de  me  faire  de  la  peine  , auffi- 
bien  que  fon  frere  l’Abbé.  Ah 
qu’on  eff  malheureux  quand  oa 
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a des  enfans  qui  ne  veulent  pas 
fe  laifler  conduire  » même  en  ce 
qui  regarde  leur  interet  8c  leur 
propre  avantage  ! 

ARMAND. 

Comment  cela  ? Eft-çe  qu’il 
a quelque  inclination  qui  l’empê- 
che  de  fe  rendre  à vos  avis  ? Si 
cela  étoit,  8c  que  cet  attache- 
ment ne  fût  pas  honnête , ou  ne 
lui  convint  pas  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit , vous  ne  le  de- 
vez pas  fouffrir,  à moins  que. . . 

LE  COMTE. 

Non , ce  n’eft  point  cela  , & 
je  crois  que  fon  cœur  ne  tient 
encore  par  aucun  endroit  j mais 
il  eft  certain  qu’il  a témoigné  de 
l’horreur , ou  au  moins  beaucoup 
de  mépris  pour  l’alliance  que  je 
lui  ay  fait  propofer  : c’eft  ainft 
qu’il  s’en  eft  expliqué  en  quel- 
ques occaftons  , m’ayant  feule- 
ment dit  qu’il  étoit  trop  jeune  pour 
fbngçr  à fe  marier. 


Digitized  by  Google 


i6o  Entretiens 

ARMAND.  \ 

Je  ne  crois  pas  que  vous  ayiefc 
droit  de  le  forcer  d’entrer  dans 
une  alliance  pour  laquelle  il  ai> 
roit  de  i’averîion,  ce  feroit  pour 
tous  une  injuftice  criante  > tous 
vous  fouvenez  encore  de  ce  que 
je  vous  ay  dit  fur  cette  matière  , 
au  fujet  de  vôtre  Abbé  & de 
Mefdemoifelles  vos  filles. 

LE  COMTE. 

CVft  bien  de  même.  Eft-ce 
qu’il  s’agit  de  faire  mon  fils  aîné 
Moine  c1  J’aimerois  mieux  qu’il 
fût  mort , que  de  le  voir  en  des 
fentimens  fi  bas  & fi  indignes 
de  fon  rang. 

ARMAND. 

Vous  êtes  toujours  bien  vif  -, 
Monfieur  le  Comte,  c’eft-à-dire 
que  vous  voulez  faire  revenir  nos 
conteftations  , que  je  croyois  ter- 
minées, jpuifque  vous  prétendez 
toujours  etre  le  fouverain  de  vos 
enfans , & particulièrement  de 
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yôtre  fils.  Faut-jl  recommencer 
à {ii/fipper  yos  anciennes  illtf~ 
lions  ? &c  croirez-vous  toûjours 
que  les  peres  ont  droit  de  tirer 
au  bâton  avec  Dieu  même,  quand 
i]  veut  en  difpofer  de  la  maniè- 
re que  fa  providançe  juge  à pro- 
pos ? Ces  fentimens  font-ils  fort 
chrétiens,  Moniteur  le  Comte  ? 
& ont-ils  quelque  rapport  à cç 
que  vous  me  promettiez  il  ny  a 
qu’un  moment  ? 

J- E COMTE. 

Vous  vous  mocquez  de  parler 
ainfi  , ne  fçavcz  - vous  pas  que 
Dieu  yeut  que  nos  enfans  nous 
obeïficnt,  au  moins  dans  les  cho^ 
fes  feculieres  & temporelles  / Ce 
feroit  de  vous  que  je  devrois  ap* 
prendre  cette  vérité,  fi  je  ne  la 
lçavois  pas.  Les  peres  comme  moi 
n’ont-ils  pas  un  droit  fpecial  fur 
leurs  aînés  encore  plus  que  fur  les 
autres?  ne  mettent-ils  pas  toute 
leur  elpcrance  en  eux  ? ne  fonç- 
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^ ils  pas  J les  plus  folides  colomnei 
qui  foutiennent  les  familles  / Et 
pour  revenir  au  mariage  de  mon 
fils , ne  voyons-nous  pas  qu’à  la 
Cour  & prefque  par  tout  ailleurs, 
on  ne  s’embaralTe  gueres  du 
confentement  des  enfans  qu’on 
veut  pourvoir  ? Les  peres  n'ont- 
ils  pas  incomparablement  plus 
d’efprit  & de  fagefle  pour  gou- 
verner leurs  enfans  > que  les  en- 
fans  n’en  ont  pour  fe  conduire 
eux-mêmes  ? La  nature  les  a-tclle 


faits  peres  pour  rien,  ou  feulement 
pour  leur  être  foûmis  / Le  Mar- 
quis ....  n’a-t-il  pas  forcé  fon 
fils  de  prendre  Mademoifelle . . . 
parce  que  c'étoit  un  très  gros 
parti  / Ne  vaut-il  pas  mieux  que 
rinterêt  fafle  les  alliances  qu’un 
amour  aveugle  & folâtre,  dont 
le  feu  s’amortit  bien-tôt,  fur.. 


tout  quand  on  n'a  pas  de  bien  pour 
l’entretenir  > & pourvû  qu'un 
mary  ait  de  l’honnêteté  pour 


Google 
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fon  époule , & que  l’un  & l’au* 
trc  fe  traittcnt  avec  le  rtfped 
& la  civilité  qui  conviennent  à 
des  gens  de  qualité , en  faut-il 
demander  davantage  ? 

ARMAND. 

Voilà  une  excellente  leçon 
pour  les  gens  qui  fe  marient  à 
la  Çour,  ou  ailleurs  5 & c’eft  ap- 
paremment pour  l’avoir  mife  en 
pratique  que  le  mariage  donc 
vous  venez  de  me  parler  a été 
{ i heureux  > en  effet  à peine  ces 
- perfonnes  qui  l’ont  contracté  % 
ont  été  mariées , qu’elles  fe  fonc 
fait  chacun  leur  appartement, 
. leur  table  & leur  lit,  même  pour 
toute  la  vie  5 que  leur  averlîon 
l’un  pour  l’autre  a éclaté  par 
des  ruptures,  fcandaleufes  qui 
ont  été  portées  devant  les  tribu- 
bunaux»  oq  ils  ont  donné  diver- 
fes . fcenc*  au  public.  Ne  voit-on 
pas  çn çorp^ tous  les  jours  de  ces 
fortes  de  mariages  que  de  grands 
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biens  font  conclure,  quelque  dif- 
convenance  qu’il  y aie  entre  les 
efprirs  & les  humeurs , & qui 
aboutirent  à des  fins  aufiï  mal- 
heureufes  , fort  par  la  prompte 
diflipation  de  çes  biens  qu’on  y 
a voit  uniquement  regardez,  ou 
par  de  longs  procez  & des  répa- 
rations éclatantes , à la'confufion 
des  parens  & des  amis  qui  s’en 
étoient  mêlez  ? 

v Mais  pour  vous  raprocher  de 
vôtre  fils,  & de  l’alliance  que  tous 
voulez  lui  procurer , voulez- vous 
bien  me  dire  ce  que  c’eft  ? 

LE  COMTE. 


h Mon  fils  eft  un  aveugle  qui  ne 
voit  pas  la,  bonne  fortune  que  je 
lui  ménage  : Je  lui  propole  un 
mariage  très  riche , qui  non  feu- 
lement le  fera  grand  Seigneur  y 
mais  qui  pourra  encore  rétablir  _ 
mes  affaires.  Nous  nous  fommes 
vus  déjà  deux  fois  en  particulier, 
le  pere  de  la  Demoifelle  & moi , 

& 
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& nous  n’attendons  plus  que  le 
confentement  de  mon  fils,  qui  fait 
toujours  le  fot  & le  difficile. 

ARMAND. 

Hé  quelles  raifons  ptut-il  avoir 
pour  ne  pas  accepter  le  party 
que  vous  lui  propofez  ? Car  je 
m’imagine  qu’avec  un  gros  bien, 
vous  trouverez  de  la  naiûancc 
& du  mérité  , 6c  je  ne  crois  pas 
qu’ayant  le  cœur  auffi  bien  placé 
que  vous  l’avez,  6c  qu’étant  auffi 
délicat  que  vous  l'eus  en  matière 
de  naiffance  6c  de  noble  de , vous 
vouluffiez  le  faire  entrer  dans  une 
famille  d’extradion  balle  Ôc  in- 
digne de  vous  6c  de  lui. 

LE  COMTE. 

Je  crois  que  vous  ne  dou- 
tez pas  que  ma  Maifon  ne  foit 
des  plus  anciennes'  du  Roy  nu- 
me,  j’en  ay  des  titres  de  pins 
de  trois  cent  ans  : 6c  quand  je 
vins  à la  Cour,  je  n’aurois  pas 
VQulupour  tous  les  biens  du  monde 

M 
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me  faufiler  avec  quantité  de 
gens,  chez  qui  tout  brilloït  en 
or  & en  azur,  & où  l’on  ne  voyoit 
neanmoins  que  très  peu  de  naif- 
fance  » mais  les  choies  font  bien 
changée*  depuis  ce  temps-là,  il 
ne  s’agit  plus,  do  faire  tant  le  fier 
& le  dédaigneux  mes  affaires 
font  ruinées  ,4  un  mariage  avan- 
tageux de  mon -fils  ne  les  rétablit. 
Celui  qui  doife|wçic«i  beau-pere, 
outre  deux  cent  cinquante  mille 
écus  qu’il  devine  à fa  fille  , me 
promet  te  dégager  mes  terres , 
ti.  de  m’en  laide*  la  joüifiànce, 
pour  être  enfoiter  en  tonte  pro- 
priété à'  mon;  fils  ,,  qui  Raccom- 
modera avec  fes  freres, 

■*  • * » 


ARMAND. 


!'i:oq  :TM  Ml  *.  MV.l  . • 

, i Mais  encore  i qui  eit  ce,  boa 


p L ^ 


party  % j 
, . L E> j -CO  M TE. 

Çfelf  la  fille  d’un  homme  d’af- 
faires,qui  a amaflé  de  grands  biens 
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en  affés  peu  de  temps.  La  der- 
nière fois  que  j’étois  chez  lui  > 
il  lui  vint  un  ayis  , dont  il  tire- 
ra beaucoup  , fans  que  l’af- 
faire qu’il  medire  foit  à charge 
au  public  ; au  cohtr&ire  il  pré* 
tend  qu’elle  lui  fera  avantageufe , 
U il  m’ajouta  que  le  jour  pré- 
cèdent un  trait  de  -plume  lui 
avoit  vallu  trente  mille  écus  » 
fans  ce  qu*il  efpere  de  fes  fous- 
traitans.  ' 

ARMAND. 

Voilà  certes  un  habite  homme» 
& d’autant  plds  louable  , qu’il 
n’eft  pas  moins  attentif  au  bien 
public  qu’à  fa  fortune.  Que  n’a- 
vons-nous  beaucoup  de  ces  gens 
de  bien  » qui  foutenant  les  in- 
térêts de  l’Etat , ne  font  point 
à charge , ni  ad  Prince,  ni  au 
public.  Raillerie  à part,  Mon- 
lieur  le  Comte,  eft-ce  que  vous 
ne  voyez  pas , combien  cet  hom- 
me  vous  en  impofe  ? Je  l’ay  connu 
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autrefois  à la  Cour  , n’eft-ce  pas 
Monfieur  ....  . 

LE  COMTE. 

Lui  - même.  ‘ 

ARMAND- 

Si  vous  me  promettez  de  ne 
vous  point  fâcher , je  vous  diray 
librement  qu’il  elt  de  la  voilée 
de  ceux  d’un  defquels  un  de  no$. 
Poètes  a dit  : . • ; 

Je  comtois  Akidor  3 il  efi  de  mes 
amis  } 

Je  l'ay  connu  Laquais  3 avant, 
qu'il  fût  Commis . 

LE  COMTE. 

Je  crois  bien  qu’il  eft  d’une, 
badê  exrra&ion,  mais  qu’impor- 
te / n’en  eft-il  pas  plus  loüable  », 
d’avoir  fait  lui,  aiême  fa  fortune  $ 
& en  feroit-il  venu  là  , s’il  n*a- 
vôit  eu  beaucoup  d’efprit,  de 
fçavoir- faire  & de  mérité  ? Un 
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•fot  né  fait  point  tant  de  chemin 
en  fi  peu  de  temps. 

ARMAND. 

: Je  l’avoué  : mais  s’il  ne  quit- 

ta pas  fon  Village  avec  des 
fabots , il  eut  neanmoins  beau- 
. coup  de  peine  à trouver  la  plus 
balle  & la  plus  fervile  condition, 
d’où  il  fortit  apres  deux  ans,  pour 
être  Laquais  chez  une  Dame 
Veuve,  qui,  parce  qu’elle  le  re- 
connut fidele  , agiffant  & appli- 
qué à Tes  devoirs  , lui  confia  le 
foin  d’une  partie  de  Tes  affaires 
doméltiqùes  ; il  fut  enfuite  le  co- 
piée d’un  fous-Commis,  dont  il 
occuppa  aufîi  tôt  la  place,  où  il 
commença  à mettre  en  de  petits 
partis  l’argent  qu’il  avoir  gagné  > 
apres  quoi  on  lui  donna  une 
quaille,dont  il  fit  valoir  l’argent 
à douze  pour  cent,  c’eft  - à dire 
avec  tant  de  fuccés,  de  bonheur , 
& de  rapidité,que  des  petites  affai- 
res où  il  entra  d’abord,  il  eft  par- 

M iij 
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venu  par  degrés  jufqu’aux  plus 
grolTes  & plus  importances.  A 
l’heure  qui!  eft  il  donne  encore 
dans  tout,  quoi  que  la  charge  dont 
il  eft  prefentemenc  «revêtu  doive 
l’éloigner  de  ce  commerce  fordide 
& honteux  , fur-tout  après  les 
grands  biens  qu’il  a amafies  3 
mais  on  ne  s’arrête  pas  ordinai- 
rement en  cette  carrière,  £ moins, 
comme  il  arrive  aiïës  fouvent , 
qu’on  n’y  trouve  un  pas  glidant 
qui  fade  tomber»  & qui  renver- 
le  une  fortune  qu’on  croyoit  in- 
ébranlable. Voilà  le  beau-pere 
oue  vous  voulez  donner  à Mon- 
iteur vôtre  fils  aîné. 

LE  COMTE.  > 

Qu’il  ait  été  ce  qu’on  voudra, 
je  ne  m’en  embarade  pas,  j’y 
trouve  mon  compte  » & mon  fils 
y trouve  roi  t audi  le  lien  , s’il 
étoit  raifonnable  ÿ cependant  il 
fait  toujours  la  fourde  oreille , 
me  remet  de  jour  en  jour,  & 


for  la  conduite  des  Grands.  îyl 
promet  de  faire  fon  poffiblepour 
m’obeïr  y mais  il  n’eil  pas  fi  ref- 

Î>e&ueux , quand  il  peut  parler 
ibrement^  & il  a dit  pofitiver 
ment  a une  perfonne  à qui  il  s ou- 
vré, que  fon  fang  étoit  trop  pur 
pour  lc  mêler  avec  un  autre  auflî 
corrompu  k & aufli  . bourbeux  , 
qu’eft  celuj  de  la  famille  que  je 
lui  propofe.  Voyez  combien  on 
a de  peine  avec  ces  petits  efprits, 
qui  n’ont  en  tête  que  Jcur  naif- 
fance , quoi  qu’iîi , ne,  foient  plus 
en  état  de  la  fou  tenir  avec  hon- 
neur. ^ ’ U '• . „ 

Jay  beau  lui  faire reprefenter 
que  ma  Maifhûcft  tellement  ac- 
cablée, que  le  refte  de*  mon  bien 
ferait  faifi  , fi  je  n’avois  fait  dire 
au  plus  impitoyable  de  mes  créan- 
ciers que  j’ttois  à la  veille  de 
mettre  mon  aîné  dans  une  famil- 
le d’où  il]  tireroic  beaucoup, plus 
de  bien  qu’il  ne®  faut  pour  dé* 
gager  mes  terres.  ‘J’ay,  beau  le 
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prendre  par  la  douceur,  & lui 
faire  conùderer  que  la  neceffité 
ne  reconnoiffoit  plus  de  loi , lorf- 
qu’on  étoit  dans  l’état  où  il  me 
Voyoit  i qu’en  mettant  les  chofes 
au  pis , il  avoit  afïës  de  naiffan- 
ce  pour  effacer  la  tache  de  la 
famille  où  il  entreroit  \ qu’on  ne 
s’en  fouviendroit  plus  > quand  fa 
femme  leroit  devenue  Madame 
la  Marquife  5 que  d’aufli  grands 
Seigneurs  que  lui  n’avoient  pas 
eu  cette  folle  delicatefle , en  en- 
trant dans  des  familles  dont 
les  Ayeuls  avoient  porté  la  man* 
düle  1 ou  qui  étoient  lortis  des  p!us 
petits  Marchands  5 & qu’enfin  il 
falloir  fe  rtfoudre  à une  honteufe 
mifere  , s’il  ne  prenoit  le  party 
qui  fe  prefentoit  G heureufement: 
tout  cela  ne  fait  point  d’impref- 
fion  fur  fon  efprit,  & je  defef- 
pere  d’en  venir  à bout , fi  vous 
n’avez  pas  la  bonté  de  le  réduire. 
Je  fçay  qu’il  vous  honnore , U 
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qu’il  le  fouvicnt  des  bontés  que 
vous  lui  avez  marquées  lorfque 
vous  étiez  à la  Cour.  Apparem- 
ment qu’il  fe  rendra  à vos  rai  Tons, 
il  vous  voulez  que  je  vous  l’en* 
voye  quand  je  fcray  de  retour. 

-V  A R M A N D.J 

■ Je  ne  fuis  pas  furpris  que  vôtre 
fils  ait  des  lencimens  fi  élevés  ôc 
fi  genereux  * & fi  vous  ne  les  lui 
avez  ; pas  inTpirez  par  1 éducation 
qu’il  a reçue  de  vous , ils  vien- 
nent au  moins  du  fang  que  vous 
lui  avez  communiqué  : en  quoi 
vous  ne  le  devez,  pas  tant  nia** 
mer  y pourvfi  que  cette  difpofw 
tion  ne  détruife:pas  en  lui  l’hu- 
milité chrétienne  5 car  je  vous  du 
ray  que  >la  plupart  des  Grands 
regardent  les  petits  non  feulement 
comme  des  hommes  d’une  autre 


nature  qu’euxjmaisencore  comme 
des  infedes  que  la  terre  poufle  hors 
de  fon  fein  , tant  ils.  font  infa- 
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en  Toit , je  vous  prie  que  je  ne 
me  mêle  point  de  fon  mariages 
outre  que  cela  ne  me  convient 
point  > j’ay  encore  des  raifons 
qui  me  perfuadent  que  cette  al- 
iiance  peut  lui  être  auffi  préju- 
diciable devant  Dieu > que  peu 
honnorable  devant  les  hommes. 

La  principale  de  ces  raifons» 
eft  qu’une  fortune  auffi  rapide 
qu’eSt  celle  de  ce  Financier , peut 
beaucoup  tenir  des  mouveinens 
précipités  & irréguliers  qui  l’ont 
produite  ; que  pour  cette,  raifon 
elle  fera  Sujette  à des  révolu- 
tions fubites  qui  la  feront  bien-? 
tôt  difparoître  : & quand,  cela 
n’arriveroit  pas , je  fuis  perfuadé» 
& tout  homme  qui  aura  de  la 
religion  le  fera  comme  moi  * que 
des  biens  li  promptement  amaC 
fés  font  redevables  à des  restitu- 
tions qui  leur  doivent  être  pro- 
portionnées. Or  je  vous  laide 
à penfer,' fi  vôtre  fils»  fuppofé 
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qu’il  prenne  le  party  que  Vous 
lui  offrez,  fe  voyant  en  poflTtf- 
lîon*  de  beaucoup  de  bien  » qui 
lui  viendra  de  fon  mariage,  fe 
feroit  un  devoir  de  confidence  de 
le  reftituer  tout , ou  la  plus  gran- 
de partie-  5V  3 ■> 

LE  COMTE. i 

< A vous  entendre  ^Monfieur  , 
il  fcmblc  qu estons  ces  Meilleurs 
foi  cm  de  malhonnêtes  gens  & 
des  fripons  , & qu’ils  ne  puiflent 

Sas  exiger  des  peuples  les  tri- 
uts  qu’ils  doivent  au  Prince  & 
à. l’Etat.  ; •.  y..,;.. 

1 : ARMAND. 

Vous  prenez  mal  ce  que  je 
vous  dis.  Il  effc  certain  que  les 
peuples  doivent  au  Prince  des 
tributs  convenables  aux  befoinS 
de  l’Etat  > ainft  que  l’Ecriture 
nous  en  a inftruits,  & que  nôtre 
Seigneur  nous  l’a  appris  par  (es 
paroles  & par  fon  exemple  j il 
eû  encore  neceflaire  qu'il  y ait 

M vj 
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des  Officiers  & des  Minières 
qui  les  fafTent  venir  dans  leurs 
coffres  : & entre  ceux  qui  font 
chargés  de  ce  foin,  il  ne  faut  pas 
doutée  qu’il  n’y  en  ait  de  très 
honnêtes  gens  qui  s’acquittent  de 
leur  miniftere  avec  beaucoup  de 
fidelité , fe  contentant  des  ap- 
pointemens  qui  font  annexés  à 
leurs  Charges , ou  à leurs  Em- 
plois i mais  fi  l’on  en  trouve  queb 
ques-uns  de  ce  caradere,  com- 
bien y en  a-t’il  qui  ne  s’oecuppent 
qu’à  trouver  des  moyens  de  rem- 
plir leurs  coffres,  plutôt  que  ceufc 
du  Prince  ! qui  attirent  une  foule 
de  donneurs  d’avis  qui  leur  font 
voir  des  mines  d’or, où  il  n’y  a 
que  des  pierres  & de  l’argile  l 
' qui  furprennent  la  religion  du 
Prince  & de  fon  Confeil , en  in- 
finuant  que  les  affaires  qu’ils  pro- 
pofent  ne  feront . point  à charge 
au  public  ? qui  par  l’authorité  que 
leur  avidité  , cachée  fous  les 
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fpecieux  < prétextes  du  bien  de 
l’Etat,  fe  fait  donner,  envoyent 
déloler  les  Provinces , tandis  qu’ils 
trouvent  dans  les  miferes  du  peu- 
ple un  port  délicieux  & abon- 
dant en  toute  forte  de  biens , & 
v qu’ils  fe  font  comme  un  lit  de 
repos  durant  les  agitations  & 
les  tempêtes  des  calamités  pu- 
bliques. A quoi  l’on  peut  ajouter 
que  des  gens  très  judicieux  m’ont 
àflüré  ( ce  que  je  ne  veux  pour- 
tant pas  croire  ) que  quelques- 
uns  de  ces  Meilleurs  n’envoyent 
pas  très  fouvent  dans  l’épargne 
du  Prince  la  moitié  de  ces  droits 
qu’ils  ont  levés  en  fon  nom. 

LE  COMTE. 

Comme  il  ne  m’appartenoit 
pas  d’entrer  dans  fes  difcnlîîons, 
jen’ay  jamais  fait  aulîî  de  refle- 
xion lur  leur  conduite.  Quand  on 
voit  des  gens  dans  la  fortune, 
& dans  une  groiïe  opulence,  on 
m s’embarafle  guerès  de  fçavoir 
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par  quel  canal  leur  font  venus 
de  fi  grands  biens , il  n’y  a que 
les  petits  , qui  toûjours  inquiets 
& jaloux  du  bonheur  de  ceux 
qu’ils  voyent  au  - dçflus  * d’eux  , 
ne  louffrent  qu’avec  peine  leur 
agrandilTement , pour  s’en  faire 
des  objets  de  haine  & d’horreur: 
cependant , il  faut  en  convenir  » 
ces  Meilleurs  fc  donnent  beau- 
coup de  mouvemens  pour  le  fer- 
vice  de  l’Etat , n’eft-il  donc  pas 
jufte  qu’ils  fe  recompenfent  par 
leurs  mains  ? ; » \ 

ARMAND, 

11  faut  avoir  de  la  charité  de 
refte  pour  les  juftifier  5 c’elt  en 
cela  que  vous  êtes  très  loüable, 
Monficur  le  Comte , fi  la  Vôtre 
eft  épurée  de  tout  intérêt  : il  vaut 
toûjours  mieux  juger  de  fion  pro- 
chain en  bien,  quç  de  le  cori-r 
damner,  à moins  que  la  faute  ne 
foit  toute  vifible,  ou  quon  ne 
foit  obligé  d’en  inftruire  ceux  qui 
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auroienc  befoin  d’y  faire  atten- 
tion. Quoi  qu’il  en  ioit  > ils  fe  don- 
nent, dites-vous,  beaucoup  de  pei- 
ne & de  mouvemens , & rendent 
de  grands  fervices  à l’Etat  : Vous 
pourriez  ajoûter  qu’ils  avancent 
des  fournies  conliderables  , qu’ils 
empruntent  à gros  intérêt  5 & il 
n’eft  que  trop  jufte,  dites- vous  , 
qu’ils  fe  dédommagent,  & qu’ils  fe 
recompenfent  par  leurs  mains,  foit 
pour  les  avances  qu’ils  font,  ou 
pour  les  foins  qu’ils  lè  donnent, 
en  inventant  des  moyens  pour  le  ' 
loutenir.  Vous  avez  raifon  » Mon- 
fteur,  de  les  plaindre,  & d’en- 
trer dans  leurs  peines  5 un  coup 
de  plume  cil  un  travail  immen- 
fe  pour  eux , auffi  bien  que  pour 
leurs  Commis,  & l’on  voit  bien 
que  les  uns  & les  autres  en  font 
tout  fatigués.  C’eft  de  là  que  leurs 
fcrvices  méritent  les  grands  biens 
qu’ils  amaflènt  : c’eft  de  là  que 
plufteurs  croyent  qu’ils  ne  rc- 
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mettent  dans  les  coffres  du  Prin- 
ce que  la  moitié  de  ce  qu’ils  n’ont 
levé,difent-ils,que  pour  les  befoirts 
de  l’Etat  j c’eft  a la  Tueur  de 
leur  viTage  qu’ils  amaflent,  de 
quoi  acheter  des  Marquifats,  & 
bâtir  des  maiTons  capables  de 
loger  des  Princes  > après  en  avoir 
renverfé  d’autres  preique  auiïi 
belles , parce  qu’un  Talon  n’eft  pas 
bien  placé  , ou-  qu’une  entrée 
n’eft  pas  reguliere,  par  rapport 
au  corps  du  logis  > ou  à une  ave- 
nue j c'eft  de  là  enfin  qu’ils  Ce  font 
quelquefois  des  tables  les  plus 
deiicieuTes  > & des  équipages  les 
plus  pompeux  & les  pins  brillans. 
Après  cela  Terez-vous  d’avis  , 
Monfieur  le  Comte  3 que  vôtre 
fiis  Tuive  leur  exemple,  & em- 
plove  un  bien  manifeftement  volé 
à de  pareilles  dépenTes  fi  outrées- 
& fi  icandaleuTes  ? Voulez-vous, 
en  un  mot  qu’il  fe  damne  , en 
retenant  ces  belles  maifon*  ci- 

/ <m 
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ftientées  du  fang  & des  larmes 
des  pauvres  , ôi  fe  mette  en 
état  de  ne  les  rendre  jamais/ Je 
crois  que  vous  avez  encore  trop 
de  religion  pour  le  précipiter  dans 
un  lî  grand  malheur.  Quoi  vous 
rêvez/ 

LE  COMTE. 

Maïs  ces  gens  là  ne  vont-iîs 
pas  quelquefois  à confelfe  ? il 
faut  bien  qu’on  authorife  leur 
conduite.,  > 

ARMAND. 

Hé  mon  Diea  ! penfez-vous 
que  ces  Meilleurs  parlent  dans 
là  .confeflion  de  ces  fortes  d’af- 
faires ? & fi  leurs  Confedeurs  les 
connoiflent , qu'en  pouvez  - vous 
conclure  » linon  que  ce  font  de 
faux  médecins  qui  croyent  vivi- 
fier des  âmes  qui  font  déjà  tou- 
tes mortes  / 

LE  COMTE. 

* Je  ne  fçai  que  vous  répondre  j 
retournons  au  logis. 
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LE  COMTE. 

I 

EN  vérité,  Moniteur,  vous 
me  parûtes  hier  extrême*? 
ment  animé  contre  les  gens  d’afc 
faire.  N’a  vez- vous  point  eu  quel- 
que démêlé  avec  eux  ? car  je 
vois  bien  des  perfonnes  de  dif- 
tin&ion  qui  les  confiderent , qui 
recherchent  leur  amitié , & qui 
en  tirent  de  grands  ferviccs  , for- 
tout  quand  ils:  ont  befbin  d’ar- 
gent > car  il  n'y  a plus  que  ces 
Meilleurs  qui  en  ayent. 

ARMAND.  - 


Je  n’ay  jamais  eu  d’afFaires 
avec  eux,  & je  n’aurois  eu  gar- 
de de  vous  en  parler  » fi  la  cha- 
rité ne  m’y  a voit  engagé,  ne  pou- 
vant en  confidence  vous  cacher 
mes  fentimens  à l’égard  du  dan- 
ger où  aurait  été  expofé  Mon-» 
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fieur  vôtre  61s,  en  entrant  dans 
une  alliance  d’oix  lui  feroit  ve- 
nu tant . de  bien  mai  acquis.  Çela 
n’empêche  pas  que  dans  les  ren- 
contres je  ne  les  aye  toujours 
traités  avec  toute  l’honnêteté  pok 
iible  i cependant,  à voir  leur  avi- 
dité invariable  pour  le  bien  , la 
rapidité  furprenante  de  leur  for- 
tune , & i’infolencc  de  leur  con- 
duite > au  moins  de  quelques- 
uns,  j’ay  peine  à croire  que  plu- 
sieurs d’entre  eux  ayent  beau- 
coup de  religion  , & que  n’ayant 
pas  reftitué  eux-mêrries  tant  de 
biens  mal  acquis  , ils  n’expofent 
leurs  enfans  au  danger  d’une 
damnation  éternelle. . 

LE’  COMTE. 

Je  ne  fçay  pas  comment  vous 
dites  qu’ils  n’ont  point  de  religion, 
puifque  j’en  connois  de  très  dé- 
vots qui  font  bâtir  des  Chapelles , 
qui  dorent  des  autels,  qui  don- 
~nënt  de  riches  ornemens  aux  Eglr- 
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fes,  chargés  de  leurs  armes,  & 
qui  le  rendent  confiderables  par 
des  fondations  les  plus  chrétien- 
nes* -,  - » 

ARMAND;  . 

La  plail'ance  religion  que  de 
fendre  à Dieu  ce  quon  a pris 
aux  hommes  ! Que  peut-on  pen- 
fer  d’une  religion,  dont  la  vani*- 
té  fait  au  Seigneur  des  facrifices 
d’un  bien  qui  ne  lui  appartient 
pas?  & ces  forces  de  vidimes  ne 
font-elles  pas,  dit  l’Ecriture  , une 
vrayo  abomination  à les  yeux, 
quoi  qu’en  puilfent  penfer  les 
hommes  ? & fans  prévenir  ce  que 
je  pourra  y vous  dire  encore  lur 
cei  te  matière  3 fi  elle  le  repre- 
iente  , ne  voyez-vous  pas  que 
ces  dévotions  ne  font  fouvent 
qu’un  clinquant  de  charité,  s’il 
eit  permis  de  parler  ainii  , ou 
des  preliiges  pour  éblouir  les  yeux 
du  peuple,  dont  ils  veulent  s’at- 
tirer l’eltime , ou  peut-être  des 
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avances  inpereffées  qu’ils  font  à 
pieu  pour  en  obcenir  la  confère 
vation  de  leurs  riçhefl'e?,  ou  pour 
les  faire  multiplier. 

Mais  outre  que  Dieu  rejette 
çps  prefens,  il  arrive  quelquefois^ 
que  les  Princes  de  l’authorite: 
defquels  ils  pnt  abufé,  nefe  laif- 
fpnt  pas  furprendre  par  l’éclat 
de  ces  offrandes  fattueufes  > com* 
me  ..ils  fçavejnc  que  ces  grandi 
biens  leur  doivent  être  reitituez, 
ou  au  peuple  à qui  ils  ont  été  pris > 
& que  par  confequenc  ils  ne 
peuvent  être  contactez  à i’Eglife, 
ils  fe  rendent  juffice  à eux-mê- 
mes , foit  en  faifant  rendre  à ces 
fangfuës  le  fang  qu’ils  ont  tire 
<Jes  provinces  , ou  en  les  faifant 
attacher  à des  piloris  , afin  qu’ils 
voyent  dans  l’élévation  honteufe 
ou  ils  font  cxpofez  , celle  qui 
leur  a fait  tourner  la  tête,  6c  qui 
le?  a empêchés  de  connoître  ce 
qu’ils  ont  été  ôc  ce  qu'ils  pou  vol  cru 
devenir. 
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LECOMTE. 

Il  eft  vray  qu’on  en  a vâ  des 
exemples , & que  cela  peut  en* 
corc  arriver  j mais  celui  dont  il  eft 
queftion  eft  trop  bien  foutenu 
Pour  encourir  une  diigrace  fi  in- 
famante. >. 

. ARMAND. 

Je  fuis  bien  aife  de  le  croire 
à caufc  de  veus  , Monfieur  Je 
Comte  5 mais  cela  vous  doit  - il 
ôter  le  fens,  jufqu’à  ne  pas  voir 
quelle  dégradation  & quelle  hon- 
te c’eft  pour  vous,  de  vous  allier 
en  ces  fortes  de  familles  ? J’ajod- 
teray  de  plusi  que  li  ces  gros 
Seigneurs  ne  lüccombent  pas 
fous  le  poids  de  leurs  grandes  ri- 
cheflés  par  leurs  folles  depenfes 
& leur  mauvaife  conduite,  il  eft 
quelquefois  à craindre  qu’ils  ne 
le  rendent  formidables  aux  Prin- 
ces même  & à leurs  Etats  ; c’eft 
ce  qu’on  a vu  plus  d’une  fois  fous 
la  le  coude  race  de  nos  Rois  , 
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donc  quelques  Maires  du  Palais 
n’avoienc  ufurpé  rauchorité,que 
parce  qu’ils  avoient  manie  les 
deniers  publics. 

Il  eft  vray  que  nous  ne  fom- 
mes  plus  dans  ces  cemps  de  foi- 
bielle  & d’indolence  » ou  les  Sou. 
verains  vivoient  comme  en  capti- 
vité Tous  la  domination  de  leurs 
liijets  j mais  qu’eft-il  necefiairc 
que  ces  forces  de  gens  amaUent 
des  millions  de  bien  aux  dépens 
des  Princes  & des  peuples / N’eft- 
il  pas  de  rinterét  & d’une  jufte. 
politique  de  ceux-là»  auffi  bien 
qne  du  repos  de  ceux-cv>  qu’ois 
oppofe  de  fortes  digues  a des  ri^ 
rieres  qui  grolîifljcnc  a vue  d'oeil* 
afin  qu’en  les  retenant  dans  leur, 
lie  naturel , elles  ne  fe  répandent 
pas  dan* .ies  campagnes.  ? Ec  les 
Princes  peuvent-ils  agir  plus  fa-* 
gemenc  que  de  ncpas  laifler  éle- 
ver quelques-uns  de  leurs,  furets 
fi  haut  f que  leur,  élévation  & leur 


lît  Entretiens  . . r \ 

profperité  caufcnc  l’accabjement 
& le  malheur  des  autres  ? Enfin  je 
pourrais  vous  montrer  par  des 
exemples  tirés  de  l\Ecriture , que 
lorfqu’on  a une  fois  fa  cri  fié  la 
juftice  & la  religion  à l’avidité 
infatiable  d’amalTerv  du  bien, 
non  feulement  on  n’eft  plus  re-' 
tenu  par  la  çrainte  dç§.  loix  j mais 
qu’on  ell  encore  capable  de  fe 
porter  aux  excès  de  l’ambition* 
la, s plus  extravagante  & la'  plus, 
outrée* y v 

LE  COMTE,  r 
Je  n’avois,  jamais  %it  atten- 
tion, a.  routes  ces  raifons*,  & par- 
ticulièrement à.  l'obligation /dans 
laquelle  font  cçs  Mefiieurs  & leurs 
heritiers  . de  ..reftituer  des  biens 
mal  acqui/^îj  do  forte  que  je  com- 
prends allés  prefentemertti , que 
je.ne  doi$pas  mettre* une  ü gran- 
de tache  , dans  ma  . famille  , ni  > 
expofer  jfwtt  fijs  à de  xels  incon- 
veniens.  ll,  çj(|  , y|aÿ?  qp&j’i^is 
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oui  dire  à un  homme  de  bon  fens, 
qu’il  aimeroit  mieux  que  Ion 
fils  fût  le  dernier  des  artilans , 
que  de  le  voir  le  plus  riche 
Financier  de  l’Etat  j mais  l’é- 
clat des  grands  biens  de  celui 
avec  qui  je  voulois  m’allier , m’a- 
roit  ébloui  dans  l’état  ou  (ont 
mes  affaires.  Je  vois  prefeute- 
ment  les  chofes  autrement  que 
je  ne  les  avois  envîfagées  , & 
auffitôt  que  je  feray  de  retour, 
je  redemanderay  ma  parole  au 
Partifan. 

ARMAND. 

' Je  fuis  ravi,  mon  cner  Comte, 
de  vous  voir  en  des  fcctimcns  fi 
clignes  d?un  homme  d’honneur 
& de  qualité  5 j’efpere  que  la  pro- 
vidence procurera  à Monfieur 
vôtre  fils  une  alliance  qui  lui 
conviendra,  & que  la  naifiance, 
l’honneur,  la  crainte  de  Dieu, 
la  pieté,  & du  bien  paflable- 
meut,  quife  trouveront  dans  une  « 
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autre  famille  qui  me  vient  dans 
l’efprit  , vous  confoleront  de  la 
perte  qu’il  femble  que  vous  avez 
faite.  Avant  que  vous  partiez 
d’icy , je  pourray  yous  en  entrete- 
nir j j’ay  maintenant  quelque 
cliofe  à vous  dire  qui  me  paroît 
plus  preiïë.  Efb-il  vray  que  vous 
ayez  eu  une  greffe  affaire  avec 
le  Marquis  de  ...  . 

LE  COMTE. 

Cela  elt  vray  , nous  eûmes 
enfemble  quelques  paroles  un 
peu  hautes  j mais  cela  n’a  pas  eu 
de  fuite  : on  nous  fit  incontinent 
embrafTer , & depuis  ce  temps 
nous  paroiffons  ailes  amis  5 cepen- 
dant je  me  défie  toujours  de  lui. 
Il  ne  fe  contente  pas  d’avoir  l’o- 
reille du  Prince  &.  fa  faveur,  il 
paroît  prendre  plaifir  aux  rail- 
leries qu’on  fait  de  moi.  C’ell:  ce 
qui  me  donne  lieu  de  croire  qu’il 
elt  homme  à me  defervir , quand 
il  en  trouve  occafîon.  Il  prend 
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parti  avec  quelques-uns  de  mes 
ennemis  fecrets,  qui  voulant  m’a- 
baifler  autant  qu’ils  ont  de  paf- 
fion  de  s’élever,  s’efforcent  de 
bâtir  leur  fortune  Tur  les  ruines 
de  la  mienne  5 comme  ils  ont 
plus  d’accès  que  moi  auprès  des 
Miniftres , ils  font  leur  cour  à mes 
dépens:  Ils  relevent  la  magnifi- 
cence de  ma  table  & de  mon 
équipage  qui  ne  me  coûte  rien  à 
entretenir , par  le  loin  que  le  don- 
nent les  marchands  de  me  four- 
nir ce  qui  m’eft  neeeflaire  , ils 
difent  que  la  figuré  que  je  fais 
mérité  bien  un  gouvernement. 
Ils  font  encore  d’autres  railleries 
de  mes  fervices  , jufqu’à  foute- 
hir  que  ce  n’elt  pas  fans  raifonque 
je  me  plains.  J’ay  afles  lervi  dans 
ma  jeunefle  pour  me  repofer  à 
prefent  qu’on  eft  en  guerre  , ôC 
que  quatre  ou  cinq  campagnes 
méritent  bien  qu’on  me  fafie  L eu- 
tènant  General  ,aufîîtôt  que  nous 
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a lirons  la  paix.  Ils  vont  meme 
encore  plus  loin,  en  joignant  l’in- 
fuite  à U raillerie , ils  publient 
que  j'ay  bien  acheté  cette  grâ- 
ce par  l’importance  & le  grand 
nombre  de  mes  dettes. _ Cepen- 
dant çes  Meilleurs  ne  lailïent  pas 
de  m’accabler  de  leurs  çaref- 
fes,  & de  me  faire  mille  offres 
de  fer  vices.  Jé  dilhmüle  autant 
que  je  puis  > & je  les  paye  tou- 
jours dé  la  me  hic  monnoye , qui 
comme  vous  fçavei  n eil  pas 

WWBgK  . 

ypilà  quels  lont  ces  bons  amis» 
dont  vois  me  vantiez  tant  ces 
jours  palTés  la  proteftion  & les 
ferviçes  i mais  pour  ne  pas  con- 
damner  temerairement  ceux  donc 
vous  croyez  recevoir  de  mauvais 
offices  ,;êces:vous . bien  allure  de 
leur  mauvaifé  volonté?  çaru  e4v 
ailes  ordinaire  que  quand  on  nçj 
reüffit  pas  à la  Cour , on  ne  lçait 
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a qui  s’en  prendre  : on  l’impute, 
quelquefois  à des  gens  qui  ne 
penfent  pas  à nous  defobliger , 8c 
on  le  fait  des  impreflions , donc 
il  n eft  pas  facile  de  fe  détrom- 
per, & qui  durent  quelquefois  tou- 
te la  vie. 

f E COMTE. 

Mes  (oupçons  ne  font  que  trop 
bien  fondés  j il  y a entr’autres  un 
Cou  rti  fa  n donc  je  ne  puis  dou- 
ter , il  etoit  mon  voifin  en  Provin- 
ce. Celt  un  petit  Gentil-homme 
qui  n ’avoit  prefque  pour  tout  bien 
que  fon  fufil  & deux  ou  trois  bri- 
quets qui  lui  gagnoient  fa  vie  j 8c 
ayant  été  appelle  à la  Cour  par  un 
parent  qui  a feu,  l’inlinuér  dans; 
J’efpritidu  MiniUre  3 il  eut  aûlîïrôc 
de  l’emploi  : il  fut  même  aftés 
heureux  dans  fa  première  cam- 
pagne  , ce  qui  le  fit  monter  y Sc 
comme  il  eft  bien  fait , qu’il  a de  ' 

1 elprit,  & qu’il  pouffe  la  complai- 
fance  julqu’à  la  plus  profonde 
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balTeffe  , fes  (maniérés  flateu>? 
fes  & infinuantes  3 en  un  mot 
une  apparence  de  mérité,  foute- 
nu  deia  protection  de  fon  patron, 
l’ont  élevé  fi  haut,  que  je  me  vois 
prefqu’à  fes  pieds  3 car  vous  ne 
fçauriez  croire  jufqu’oii  va  quel- 
quefois fa  fierté,  & comme  il  me 
regarde  , quoy  que  dans  d’antres 
occafions  on  diroit  qu’il  me  pré- 
vienne & qu’il  m’honnore  fince- 
rement,  puifqu’il  va  jufqu’à  m’ap»-. 
peller  fon  pere  3 mais  c es  maniè- 
res , qui  me  parodient  venir  d’un 
air.de  grandeur  qui  veut  bien  gra- 
cieufer  les  petits , me  font  infu- 
portables.  Entre  nous  , j’ay-ifait 
nies  efforts  pour  le  debufquer  du 
polie  qu’il  occupe, -w8c  qui  m’eft 
affuremenF  mieux  dû  qu’a  lui  3 
mais  je  n’ay  pu  encore  y reuffir; 
cependant  je  ne  le  fçaurois  plus 
fouffrir  avec  toutes  fes  carefles  3 
de  quand  je  ne  le  puis  éviter,  je 
me  feus  tout  d’un  coup  frappé 
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d’un  noir  chagrin  qui  me  défoie, 
quelque  foin  que  j’aye  de  me  re- 
tenir & de  me  cacher  tout  en 
moirmême. 

11  y a quelques  jours  que  m’é- 
tant trouvé  au  fouper  du  Prince, 
j’eus  le  déplaifirde  voir  un  autre 
jeune  Officier,  avec  lequel  il  s’en- 
tretint aifés  long-temps  & avec 
beaucoup  de  familiarité,  fansjec- 
ter  les  yeux  fur  moy.  Vous  ne  fçau- 
riez  vous.imaginer  combien  je  fus 
touché  d’une  diftinélion , dont  je 
fentis  le  contre- coup,  qui  retourna 
à plomb  fur  moi , 6c  j’en  fus  entiè- 
rement accablé  , -quand  j’appris 
deux  jours  après  qu’on  lui  avoir 
Accordé  la  grâce  que  j’avois  fait 
demander.  Je  vous  avoue  que  je 
ne  fus  pas  alors  ailés  maître  de 
mon  reilènti ment  >.  pour  me  con- 
traindre , 6c  je  ne  retournay 
au  Palais , qu’aprés  que  le  temps 
m’eut  un  peu  remis.  Mais  que 
faire  en  l’état  ou  je  fuis,  finon 
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de  diflimuler,  & de  boire  ee  cali- 
ce, comme  fi  c'eut  été  la  liqueur 
la  plus  agréable  & la  plus  dou- 
ce ? Peut-être  que  les  chofes 
changeront. 

ARMAND. 

En  faudroit  - il  davantage» 
Mon  fieu  r le.  Comte  , pour  vous 
ouvrir  les  ya&  , & vous  faire 
rentrer  en  vous-même  ? Voulcz- 
vous  toujours  être  la  duppe  de 
vôtre  ambition , lfe  joüet  de  la 
fortune  » lobjet  dii  mépris  des 
autres  courtifans , & vôtre  propre 
ennemi  ? Ne  voyez- vous  pas  que 
Dieu  vous  avertit  & vous  prefle 
par  tous  ces  rebuts  de  vous  don- 
ner à lui  dans  une  honnorable  & 
fainte  retraite , tandis  que  vos  af- 
faires ne  font  pas'  encore  toutes 
defefperées , ainfi  que  je  vous  l’ay 
déjà  marqué /Mais  il  faut  atten- 
dre que  Ditu  vous  touche  encore 
plus  fortement  le  cœur.  En  at- 
tendant cette  grâce,  que  je  le.prie 
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teus  les  jours  de  vous  accorder, 
vous  voulez  bien  que  je  vous  faf- 
fe  Faire  quelques,  reflexions  fur 
1 état  pitoyable  ou  je  vous  vois  , 
encore  plus  par  rapport  à vôtre 
lalut  , qu  a vos  airaires  aem- 
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un  homme  d honneut?  La  noire 
envie  qui  vous  rônge,.n,eft-elle 
pas  le  caractère  des  Artifans» 
ciçls  Marchands,' du  menu  peu- 
ple de  meme  métier  ? Fit-il  pof-, 
nble  que  vous  vouliez  les  imiter, 
& reflembler  a ces  gens  dençant, 
en  adoptant  ieufs.  pallions , vous 
dui  à*àilieurs  portez  le  point, 
a’honnleur  haut  ? Une  graeç 
qü’on  efpére  & que  Lon  croie, 
mentet,  peut-elle  ctt;ç  dans  un. 
grand,  cœur  ié  fondement  çj'qpe 
ü pitoyable  & fiiâche  difpu- 
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lition?Quoi,  eft-ce  que  laraifon 
ne  doit  pas  être  allés  forte  8c 
ailes  fuperieure  chez  vous  > pour 
vous  remettre  & vous  tranqui-, 
lifer  $ Pouvons  nous  raifonnable-- 
ment  nous  imputer  des  évene- 
mens  qui  ne  dépendent  point  de 
nous,  6c  nous  en  punir  nous- mê- 
mes 4 comme  fl  nous  en  étions 
coupables  ? D’ailleurs  le  Prince 
n’eltdl  pas  maître  de  fes  faveurs* 
Si  ce  font  des  grâces,  les  doit-il 
d perfonne?ou  eft-il  obligé  d’en 
rendre,  compte  à qui  que  ce  foit  ? 
Il  les  répand  fur  qui  il  lui  plaît. 
& comme  il  le  juge  à propos  j & 
quand  on  fe  perfuaderoit  qu’on  a. 
ailes  de  mérite  pour  les  obtenir, 
ainlj,  que  l’orgueil  & l’ambition 
ne  manquent  pas  d’en  convaincre 
prefque  tous  les  gens  de  Cour* 
ell-ildu  bonfens  8c  de  l’équité  de. 
fe  faire  juge  en  fa  propre  caufe  £ 
De  plus  je  ne  vois  pas  que  vous 
stykz  ^rand.  fujet  de  vous  plam- 
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dre , après  ce  que  l’on  a fait  à la 
Cour  pour  vous  » ainfi  que  vous 
me  l’avez  dit  plus  d’une  fois. 

LE  COMTE. 

Mais  pourquoi  ne  m’a-t  on  pas  ' 
donné  le  gouvernement  qu'on 
m’a  tant  de  fois  promis,  ou  au 
moins  à mon  fils  une  furvivance 
de  ma  Charge  ? 

- ARMAND. 

Je  ne  puis  vous  en  dire  la  raî- 
fon  j vous  fçavez  qu’il  y a long- 
temps que  je  ne  fuis  plus  du  Con- 
feil , & que  je  ne  me  mêle  plus 
des  affaires.  Je  voudrais  de  tour 
mon  cœur  n’y  être  jamais  en- 
tré j quoi  qu*il  en  foit , je  ne  me 
fuis  pas  obligé  de  vous  découvrir 
les  raifons  de  la  Cour , que  je 
ne  connois  pas:  & pour  revenir 
à ce  qui  peut  vous  regarder  da- 
vantage, il  paraît  combien  un 
Çourtifan  eft  ingénieux  à fe  faire, 
de  la  peine , & combien  rl  y en 
a de  malheuneux  par  un  jude-ju- 
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gemcnt  de  Dieu, qui  les  aban- 
donne aux  mouvemens  d'une 
ambition  que  rien  ne  peut  arrê- 
ter j de  forte  qu’on  peut  natu- 
rellement appliquer  à ce  jaloux 
du  bonheur  d’autrui  ces  repro- 
ches du  faint  Apôtre  ; Vous  avez, 
des  defirs , dont  vous  ne  voyez ^ point 
F effet.  Vous  ave\  des  haines  mor- 
telles , parce  que  vos  de  (le  ins  ne  reüf- 
fiffent  pas.  Vous  ri  abîme  z point 
les  chofes  que  vous  de  (irez,  , parce 
que  vous  ne  les  demanderas  à @é*u 
comme  il  faut  : ou  fi  vous  les  lui 
demande z,  & qu'il  vous  les  refuft , 
c ejl  parce  que  bien  loin  de  vous 
être  utiles  , elles  font  contraires  À 
vbtre  falut , & que  vous  ne  les  de** 
mandez,  que  pour  nourrir  vbtre  cupi- 
dité & fouteuir  les  excès  de  vbtre 
aimbition*  * ‘ . ojù  ? 

1£  CO  MTE, 

Il  vous  cpnvienrparfaitetnent 
ibien  de  faire  ces  beaux  ferpiom, 
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parce  que  vous  n'avez  ’befoin  de 
iriea  , & que  vous  vouiez  tout  quit- 
ter : mais  je  ne  fçay  pis  û vous 
avez  toujours  été  auffi  in  different 
fur  cet  article  que  vous  Têtes  au- 
jourd'hui ■ L i!î;  P 

' ARM  AND.  i-'"  *'’ ■* 

Je  rcrt»  diraf  à ma  èbnfuüon 
que  je  i^ay  pas' * toû  jôurs  été 
exempt  de  jaièuffe  >ét  de  châ* 
f rin  côhtée  %étix  <que’  j^ay  crU 
plus:  bfMtètk  qtfé  $&oi , l’étant 
fenti  agrt&êfc : bourelé ddraiïtprtf. 
que  an  moir,  'de  cette  furitufe 
paflîon; 5 J matois  mis-  éfi  tête 
«‘être»  Evêque  ^ je^pehfôjs  '*ttd 
tnofcmême  quê  j4voü  ' allés  de 
•n&ifffcnCe  &'de  tn er ire*  poli r cètf- 
tedigwité)  jeweeam  pourtant  en 

affairé 

le  bruit  qui  fe  répandit  que  j’âU 
lois  être  htmimiÿ,  uné  fautfc  hu- 
milité â»e:'-'faifôit  bien 

loin  ceux  m’enfaifolent ! èés 

compliment  y ê^  :jeq>aroiirois  me 
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renfermer  dans  mon  indignité  y 
comme  dans  un  fort  inaccefllble 
aux  plus  petits  emplois  Ecclefiaf- 
tiques  > bien  loin  de  me  charger 
d’un  miniûere  terrible  aux  An- 
ges mêmes.  Cependant  malgré 
ces  beaux  dehors , je  ne  laiday 
pas  d’employer  la  plus  forte  bri, 
gue  que  je  pus  pour  obtenir 
FEvêché  de  ... . qui  yenoit  de 
vacquer  5 mais  par  une  miferi-, 
corde  de  Dieu  toute  particulière 
dont  je  le  remercie  tous  les  jours  r 
un'  pui!Tant  compétiteur  l’em-, 
porta  fur  moi , & je  fus  plus  d’un 
mois  que  j’en  penlay  crever  de 
dépit,  fans  qu'il  en  parût  rien» 
& je  didimulay  fi  bien,  que  j’ai- 
la  y dés  auflitot  cm  brader  celui, 
qui  m’avoir  fuplanté.. 

LE  COMTE. 

Vous  fîtes  fage ment  & en  hom- 
me d’elprit  } car  dans  ces  renr 
contres  il  faut  prendre  patience* 
ca  enrageant.  . 


N 
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ARMAND. 

C’eft  ainfî  qu’une  ChaTge  à 
laquelle  plufieurs  afpirent,un  gou- 
vernement qu’oQ  regarde  comme 
dû  à Tes  fervices,  une  dignité  Ec* 
clefiaftique  donnée  par  le  Prince 
à un  fu  jet  qu’il  en  croit  digne  , 
& enfin  une  grâce  qui  ne  peut 
être  accordée  qu’a  un  feul , fait 
autant  de  malheureux  qu’il  y 
aura  d’ambitieux  qui  l’auront 
pourfuivie  j tant  il  eft  vray  qu’il 
y a des  Cours , ou  l’on  ne  voit, 
rien  de  plus  rare  que  des  cour- 
-tifahs  attachés  par  le  coeur  & 
par  Içur  devoir  à leur  Prince  , 
que  la  plupart  voudroient  être 
les  feuis  dépofitaires  de  fes  grâ- 
ces , & qu’ils  regardent  comme 
■une:  injure  particulière  & un  af- 
front qui  leur  eft  fait,  lorfqu’ils, 
voyent  que  (es  grâces  qu’ils  efpe-. 
roient  tombent  fur  les  autres. 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  odieux,, 
eft  que  quoi  que  la  jaloufie 
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dût  tout  au  plus  avoir  pour  fon- 
dement que  l’intérêt  & le  profit 
pour  lequel  les  petites  gens  fe  por- 
tent envie  les  uns  aux  autrés* 
comme  je  vous  l’ay  déjà  fait  re- 
marquer , elle  ne  laiflè  pas  en- 
core de  fe  trouver  dans  des  pcr- 
fonnes  de  naifTancc  > qui  avant 
été  de  boq£  Officiers  en  (eurs  > 
temps , , & s 'étant  diftinguez  par 
leurs  fervices,  & par  beaucoup  ' 
de  mérité  > ne  peuvent  fouffrir 
que  d'autres  Officiers  marchent 
fur  leurs  traces , & tachent  d’a- 
voir part  à leur  gloire  5 car  ne 
fe  trouve-t’il  point  de  ces  an- 
ciens Officiers  de  marque  , qui 
fe  laiflent  cmpoilbnncr  le  coeur 
par  une  lâche  jaloufie  contre 
d’autres  qui  tâchent  de  les  fui- 
vre  , parce  qu’ils  craignent  qu'ils 
ne  les  atteignent  êç  ne  leur  foient  t 
égaux  ? Ce  fi:  ce  qu’on  ne  devroit 
voir  qu’avec  indignation , & un 
véritable  mépris  pour  ujaedifpo- 
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fit  ion  (I  lâche  qui  les  trahirait  * 
en  ne  montrant  en  eux  qu’une 
anle  roturière  , de  quelque  naif 
fan  ce  dont  ils  fe  picquent  j mais 
üe  feroit-ce  pas  encore  quelque 
chofe  de  plus  indigne  , que 
d’anciens  Officiers  voyant  que 
de  jeunes  fe  feroient  fait  par  un 
chemin  racourci  de  valeur  & de 
conduite  une  réputation  plus  écla- 
tante que  celle  qu’ils  auroient 
acquife  > ne  pûffent  les  foufffir , 
ni  .1  applaudir  fincerement  à la 
jofticc  quele  Prince  & la  voix 
publique  leur  '^endroit  l 6c  ne 
ierok.ee  pas  la  marque  d’iin  ef- 
prit^as  Sf  d’im  cœur  envenimé, 
d'obfcurdir  la  gloire  de  ces  hou-  j 
veaux' venus,  fôit  eh  difaht  qué '* 
ce! font  'dés  étourdis  qfti  n’iront 
pas  loin  >'  oUquelCur  hazard » 
leurre  mérité  ÿ Sc  îafoibletîe  des 
ennemis  ont  plusfcotïttibuéà  leur 
vi&oir%  que  leur  valeur'  6c  leur 
feonpe  b conduittç  ? * 'ÇW^neaa- 7 
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moins  ce  que  j*ay  moi-même  re- 
marqué lorfque  j’étoisàla  Cour» 
ou  s’il  arrivoit  quelque  courier 
qui  raportât  le  détail  4’une  ac- 
tion qui  s’étoit  paiïée,  où  tels  & 
tels  s’étoient  diftinguez  & avoicnt 
été  la'  caufe  de  l’avantage  qu’on 
avoir  remporté,  on  pouvoit  faci- 
lement reconnoître  fur  . le  vif^- 
ge  de  quelques  anciens  Officier?, 
qu’ils  prenoient  beaucoup  moins 
de  part  à la  joye  publique , qu’ils 
n’étoient  touchez  d’une  fecret- 
te  peine. 

Saul  premier  Roi  des  Ifrac- 
*■  lires,  fe  trouva  dans  ccette  lâ- 
che difpofition  à l’égard  da  jeu-, 
ne  David.  Ce  Prince  s’étoit  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  les  pre- 
mières années  de  fon  Rcgne  > 
car  il  avoir  délivré  fon  peuple 
de  l’opreffion  des  Philiftins  6c 
des  autres  ennemis  , ainfi  que 
Dieu  s’y  étoit  engagé  quand  il 
l’éléva  lur  le  Thrône  > ipais  des- 
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iors  que  David,  qui  n’étoit  pref- 
que  encore  qu’un  enfant  eut  ter* 
rafle  le  fameux  . Goliat , qui  étoit 
le  plus  puiflant  .&  le  plus  redou- 
table des  ennemis  du  peuple  Hé- 
breu , il  fe  fentit  trouble  d’une 
fl  horrible  & fl  cruelle  jaloufie 
contre  ce  jeune  victorieux , qu’il 
en  perdit  le  fens , jufqu’à  être 
pofledé  du  malin  efprit  5 & quoi 
qu’il  diflimulât  quelquefois  fou 
dépit  . & fa  rage , qu’il  lui  eût 
donné  en  mariage  fa  fille  aînée , 
6c  quelque  commandement  dans 
fes  troupes , ces  grâces  dont  il 
l’avoit  honnoré,  n’étoient  dans  le 
fond  que  des  piégés  qu’il  lui  ten- 
doit  pour  le  perdre  ; de  forte  que. 
fans  fe  fou  venir  que  David  lui 
avoir  fauve  la  couronne  par  la 
mort  de  Goliat  & par  la  défaite 
des  Philillins  , ce  Prince  cruel 
& ingrat  ne  cefl'a  de  le  perfe- 
cuter  jufqu’à  la  mort  j ce  qui 
donne  lieu  de  croirç  que  ce  fut 
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cette  lâche  & injulte  perfecutiori 
qui  commença  U réprobation  de 
ce  malheureux  Prince.  Tant  il 
e(t  vrai  qu’un  efprit  ambitieux 
& jaloux  ne  peut  non  plus  fouf- 
frir  de  concurrent  dans  fon'éle-» 

7 « 

vation  & dans  fa  gloire , qu’un 
Souverain  dans  le  partage  de  fa 
couronne  & dans  l’ufurpation 
d’une  partie  de  fes  Etats. 

Mais  je  pouffe  la  chofe  plus 
loin.  Outre  qu’il  eft  de  l’équité 
& de  la  droiture  d’un  honnête 
homme , de  reconnoître  & d’hon- 
norer  ffncerement  le  mérité  en 
quelque  fujet  qu’il  le  trouve,  il 
cit  encore  de  la  religion  & de 
la  charité  de  s’en  faire  un  devoir 
indiipenfable.  Cette  vertu  a 
deux  rapports  même  au  pro- 
chain i non  feuleme  nt  elle  lui  fait 
tout  le  bien  qu’elle  peut , & prend 
part  a tous  les  avantages  donc 
elle  le  voit  en  poflèffion,  comme 
fr  elle  en  jouïffoic  elle-même  : 
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mais  elle  s’afflige  encore  du  mal 
qui  lui  arrive  & dont  elle  le  voit 
touché  > & h elle  ne  peut  le  fou* 
lager  , ni  en  tout  ni  en  partie  * 
elle  le  partage  au  moins  avec 
lui  autant  quelle  peut , comme 
û elle  vouloir  le  lui  gendre  plus 
fupportable-  Cette  obligation  de- 
vroit  être  de  tous  les  hommes  > 

; . j,.  . • .v-  v * * * 

mais  elle  eft  particulièrement  ira- 
pofée  à tous  les  Chrétiens  : d où  il 
s’enfuit  quefoit  que  nous  foy ions- 
membres  de  l’Eglife  >ou  de  l’Ltat  », 
nous  ne  fpmmesquedes  membres 
morts,  ü l’enyie  nous iofpire  de  lx 
jaloufie  pou  r le  mal , dont  nos  fre-. 
res  font  affligez,  ou  du  chagrin.1 
dç  leur  bonheur.  Et  pour  vous 
appliquer,  en  particulier,  cetre 
inltrudion , Monfieur  le  Comte, 
qui  m’avez  paru  fi  indifpofé  à 
1 egard  de  ceux  cpc  le  Prince 
favorife  à vôtre  préjudice , dites- 
vous  , je  fuis  obligé  de  vous  aver- 
tir , que  vous  ne  paflerez  pas 
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pour  un  de  fes  fidelles  fujets,  ni 
pour  un  véritable  Chrétien , tant 
que  cette  noire  paffion  vous  rem- 
plira le  cœur  d’amertume  6c 
de  fiel. 

LE  COMTE. 

Vous  avez  de  temps  en  temps 
d’étranges  maximes  , Monfieur 
l’Abbé.  Quoi  vous  voudriez  que 
je  me  rendifle  propres  la  joye  8c 
la  peine  de  mes  compétiteurs  ? 
que  je  me  rejouiffe  de  leur  pros- 
périté , 8c  en  particulier  des  grâ- 
ces dont  ils  auront  été  favori- 
fez  à mon  préjudice  ? Vous  vou- 
lez que  je  fouffre  avec  eux  quand 
ils  ne  feront  pas  contens  de  leur 
fortune?  C’eft  aflurement  me  de- 
mander l’impoffible.  Si  la  poli- 
tique veut  qu’on  difîimule  quel- 
quefois,parce  que  le  déguifement 
eft  d’un  grand  fecours  en  mille 
occafions,  8c  peut  beaucoup  fer-. 
vir  à faire  reufîîr  nos  defîeins  » 
cela  doit-il  aller  jufqu’au  cœur  £ 
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Quoi  que  vôtre  dévotion  nous 
puiffe  dire  , vous  ne  ferez  jamais 
recevoir  cette  maxime  à la  Cour, 
ni  ailleurs  , & il  faut  avoir  re- 
noncé ail  bon  fens  & à la  raifon  > 
pour  voir  d’un  œil  indiffèrent 
chez  les  autres  , ce  que  nous 
croyons  metiter*  tout  au  moins 
atiffi-breii  qu’eux. 

ARM  AND. 

* Si  l’an  prend  ce  que  je  viens 
de  vous  dire  pour  une  maxime 
qui  ne  peut  être  reçue  à la  Cour, 
c’eft  fans  doute  parce  qu’il  n’y 
a pas  de  religion  , ou  que  s’il 
y en  a , on  ne  fe  met  pas  en  peine 
de  la  fuivre.  J’efpere  demain  vous 
convaincre  de  cette  vérité  3 car 
pour  vôtre  retour  y il  ne  faut  pas 
encore  en  parler , en  l’état  où 
font  vos  affaires,  je  ne  vois  pas 
qu’il  y ait  rien  qui  preffe. 

LE  COMITE. 

Quoique  nous  ne  convenions 
pas  en  bien  des  choies  , je  ne 
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lîtiflc  pas  d’avoir  beaucoup  de 

plaifir  à yous  entendre. 
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ARMAND. 

VOus  me  reprochiez  hier , 
Moniteur  le  Comte , que 
je  debitois  des  maximes  fort 
étranges , & qu’il  me  fcroit  im- 
poffible  de  les  faire  receroir  chez  > 
la  plupart  des  Grands  ; & je  vous 
répondis  qu’il  falloit  donc  qu’ils 
n’eûflcm  point  ou  très  peu  dere- 
ligion  i cependant  je  ne  vous  en 
impofois  point, ce  font  des  vérités  , 
fondamentales  qu’il  faut  croire  > . 

encore  plus  pratiquer,  à moins 
qu’on  ne  foit  difpofe  à renoncer 
à fon  falut.  Je  dis  davantage , & 
j’ajoûte  que  quand  par  un  aveu- 
glement déplorable , on  n’auroic 
plus  en  vue  ni  religion  , ni  fa- 
lut, & qu’on  n’auroit  égard  qu’à 

fon 
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fon  interet  propre , & à Ton  repos, 
il  eft  d’un  lagé  politique  d’ëtouf- 
ferdansfon  cœur  tous  des  mou- 
vemens  de  la  jalouiie  j car  d’cii 
penfez-Ycus  que  viennent  ordi- 
nairement les  haines  fecrettes 
& irréconciliables  ^ quelque  mi- 
ne qu’on  fMe , les  querelles-,  les 
calomniés,  & tobs  les  mauvais  1er- 
vices  du  on  fè  rçftd  fou  vent  à la 
ou r i quand  on  le  peut  1 m pu n e- 
roént , fi  ce  jri’eft  d’un  fond  de 
fiel  & d amértumé  que  la  jaîou- 
fië  rdpadd  dahs  lé  cœur  de  ctux 
qui  ont  cte  luppiantez  , ou  qui 
croyént  ravoir  été  par  d'au tn>  ? 
Mais  ce  qui  eft  ter  ri  b*  e , . c ’e  ft 
que  des  èforits  a in  11  ulcérez  ne 
giieniltnt  janiais .^de  cette  mi/a- 
die , & que  la  rëfeioiû  toute  pu  «fi- 
lante  pour lurmpnter  quelqiu  fois 
d’autres  plus  grandes’  tenta- 
tions fon’eit  pas  aÏÏes  foi  te  pour 
leur  rendre  la  fan  ce , &.  k s re- 
mettre" dans  le  Bon  fens. 

O- 
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LE  COMTE. 

A vous  eu  tendre  T nous  voilà 
tôus  perdus  à la  Cour  5 ou  bien 
il  faudra  que  les  plus  honnêtes 
gens  foient  infenfibles  aux  inju- 
res , qu’ils  permettent  qu’on  leur 
paiTe  la  main,  fur  le  ventEC,  Si 
qu’ils  fervent  de  marche -pied 
pour  élever  leurs  ennemis  > pour 
moi  je  ne  crois  pas  que  Dieu  cxp- 
ge  de  nous,,  que  nous  nous  dé- 
trui fions  ainfi  nous  mêmes , & 
qu’il  ne  veüilLe  donner  le  Ciel 
qu’à  ce  prix. 

ARMAND; 

Vous  ne  m’avez  pas  entendu» 
Moniteur  le  Comte  j je  ne  vous  dis 
pas  'absolument  que  nous  devions 
Fervir  de  marche- pied  à nos  con>- 
petiteurs  pour  les  élever  au-def- 
ius  de  nous,  ni  que  nous  nous 
dérrui fions  nous  mêmes  pour  eux  : 
cela  peut  avoir  lieu  feulement  en 
quxJquvS  occafion s,  & la  cha- 
nce va  quelquefois  aulii  loin.  Je 


fur  la  conduite  des  Grands.  3 1 5 
ne  demande  pas*  neanmoins  ceia 
de  vous  > ni  d’aucun  autre  j mais 
feulement  que  nous  prenions  part 
au  bien  ou  au  mal  de  nos  freres  5 
ou  fi  ce  fentiment  vous  choque , 
ce  qui  feroit  en  yous  une  mau- 
vaife  difpofition , que  nous  con- 
fcrvions  en  paix  nôtre  cœur  à 
leur  égard*  Ce  qui  ne  peut  pas 
coûter  beaucoup  » fi  nous  nous  fou- 
mettons  aux  ordres  de  la  provi- 
dence > ôç  à tous  les  évenemens 
qu’elle  ordonne , ou  qu’elle  per- 
met , fans  réfléchir  lûr  ce  que 
nous  croyons  valoir,  ni  faire  en 
ces  rencontres  la  moindre  com- 
paraifon.  Que  fi  les  plus  raifon- 
nabLes  d’entre  les  Payeqs  fe  paù 
foient  les  uns  aux  autres  cette 
conduitte ,.  parce  qu’ils  fe  regar- 
doient  comme  ne  faifant  tous 
qu’un  même  corps  , à quoi  ne 
font  point  obligez  les  Chrétiens, 
qui  font  tous  membres  d’un  me- 
me .corps,  qui  eft  i’Egîile  ? 

O ij 
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LE  COMTE. 

Je  pretens  avoir  autant  de  re* 
ligion  qu’un  autre  : mais  faut-il 
pour  cela  que  je  fois  efclave  des 
maximes  de  certains  dévots  qui 
damnent  gratis  tous  ceux  qui  ne 
donnent  pas  dans  leurs  fens$  SC 
cefleray  - je  d’être  ailes  Chre-»* 
tien  pour  me  fauver,  parce  que 
je  ne  pourra  y oublier  une  injure 
qu’on  m’a  faite  ? 

-•  ARMA  ND. 

Tout  le  monde  fe  vante  d’e** 
tre  Chrétien,  pourvu  qu’il  n en 
coûte  rien , ou  peu  de  chofe  à la 
nature  & aux  pallions  » mais  fi 
Ion  fçavoit  en  quoy  confifte  cet 
engagement  s on  ne  -fe  feroit 
pas  une  efpece  de  Ioy  des  faux 
préjugés  qu’on  fe  forme.  Ce  n’efl: 
pas  ablo  ument  u 1 péché  de^  ne 
pouvoir  oublier  une  injure  j.nôtre 
mémoire  elt  un  vafe  ou  l’on  re- 
tient quelquefois  plus  de  chofes 
qu’on  ne  veut  j mais  c’en  eft  un 
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très  grief , de  s’entretenir  par 
une  complaifance  volontaire  dans 
des  peniées  de  fe  vanger  quand 
on  en  trouvera  l’occafion  j c’efl: 
encore  une  difpofîtion  très  cri- 
minelle de  ne  pas  aimer  fes  en- 
nemis , & de  ne  leur  pas  faire 
tout  le  bien  dont  on  eft  capable. 
Voilà  nos  obligations , dont  Dieu 
ne  difpenfera  jamais  perfonne. 
Sçachez  donc,  Monfieur  le  Com- 
te 3 que  quoi  que  nôtre  religion 
foit  judicieufe  en  elle  - même  , 
parce  que  la  foy  ne  fouffre  point 
de  partage  en  ce  qu’elle  nous 
propofe  , elle  ne  laifle  pas  nean- 
moins d’avoir  pour  ainli  dire  deux 
parties  qui  doivent  être  infépa- 
rables , & qui  joèntes  cnfcir.ble  , 
font  raccompîifl’ement  de  la  loy. 
L’une  ioftruit , & l’autre  fait  agirj 
la  première  nous  enfeigne  toi  c 
ce  que  nous  devons  croire  , êc 
particulièrement  ce  qui  eft  de 
nos  myfteres > & tous  les  articles 
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révélés  de  Dieu  : mais  la  fécon- 
dé ne  nous  en  quitte  pas  pour 
ainfi  dire  à fi  bon  marché?  elle 
exige  absolument  nôtre  cœur  Ôfi 
nos  mains , pour  aimer  £c  prati- 
quer toutes  les  vérités  qui  de- 
mandent de  l’a&ion  ôc  de  bon- 
nes œuvres.  - 

Pardonner  à fes  ennemis  , fai- 
re du  bien  à ceux  qui  nous  font 
du  mal  , combattre  fes  pallions* 
fe  faire  une  continuelle  violence  » 
renoncerait  moins  d*afFeélion, 
aux  richetfes,  aux  honneurs»  aux 
puiiirs  , & à loi-même , aimer 
& lôulager  les  pauvres  > être  hum* 
ble  d*efprît  & de  cœur , mener 
une  vie  crucifiée  » veiller  fans 
cefTe  fur  foi  ôc  fur  fes  ac- 
tions » agir  pour  fon  falut  avec 
crainte  & tremblement  : tous 
ces  devoirs  6c  un  grand  nom- 
bre d’autres  qui  nous  font  mar- 
quez dans  l’Eyangile  & dans  les 
laines  Dodeurs»  font  d’une  obli- 
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gationindifpenfablej  mais  cen’di 
pas  de  quoi  s’embaraflTent  la  plu- 
part des  riches  & des  Grands. 
Ils  ont  plus  d’attention  à ce  qui 
regarde  leur  établiflement'&  leur 
fortune,  & vous  diriez  qu’ils  fie 
font  une  efpece  de  bienfeance 
&.  d’honneur  de  ne  la  pas  donner 
à des  occupations  qu’ils  croyent 
»e  convenir  qu’aux  petites  gens. 

LECOMTE. 

Je  penfe.  pour 'moi  qu’ils  n’ont 
pas  tan?:  de  tort  que  vous  vous 
l’imaginez,  fur-tout  en  beaucoup 
de  chofes , & fi  une  infinité  de 
perforâmes  d’entre  le  petit  peuple 
ne  le  fosimmeot  pas  à ces  devoirs  : 
car  combien  en  voit-on  (pi  vi- 
vent encore  pins  mal  que  les  per- 
fonnes  de  qualité  ? Que  petit -on 
demander  à ceux-ey  , qui  ayant 
des  emplois  infiniment  plus 
importans,  fe  feroient  mocquer 
d’eux , s’ils  afïeéloient  des  lin- 
gularités  qui  ferviroient  de  peu, 
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&;  qui  les  rendraient  ridicules/ 
ARMAND. 

Voilà  en  effet  une  grande  oc- 
cupation, que  de  travailler  à me- 
ner une  vie  chrétienne.  Ces  Mef- 
fieurs  fe  dérangeraient  notable- 
ment, s’ils  fe  donnoient  à des 
exercices  de  pieté , & fe  met- 
toienc  dans  une  vie  réglée  qui  les 
rendrait  plus  maîtres  de  leur 
temps  , pour  fatisfaire  à leurs 
emplois.  Cependant,  Moniteur  le 
Comte,  vous  appeliez  être  Chré- 
tien , que  de  mener  à la  Cour  une 
vie  dérangée  & toute  contraire 
à celle  dont  je  viens  de  vous  don- 
ner une  idée  , & moi  je  vous 
déclaré  que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment avoir  le  dehors  de  la-  re- 
ligion. 

LE  COMTE. 

A ce  compte  , Moniteur 
l’Abbé,  & fur  les  liftêmes  de 
religion  que  vous  établiffez , il 
faudrait  avoir  renoncé  au  boa 
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fèns  & à tous  fentimens  d’hon- 
neur: il  faudroit  le  dégrader  de 
fa  qualité,  Ôc  fe  faire  l’objet  de 
la  raillerie  & des  infultes  de  tout 
le  monde.  Avez-vous  trouvé  cet- 
te obligation  dans  l'Evangile  ? 
ne  peut- on  pas  avoir  de  la  reli- 
gion fans  toutes  ces  grimaces  ? 
Pour  moi  je  fuis  afTuré  que  Dieu 
ne  demande  point  de  nous  ces 
affreux  dehors  : il  ne  veut 
que  nôtre  cœur  , il  nefe  met  pas 
en  peine  du  refte  j & pourvd 
qu’on  ne  fafîe  tort  à perfonne  * 
& qu’on  aie  de  la. droiture  & de 
la  bonne  foy , pourquoi  en  exi- 
geroit-il  davantage,  fur-tout  de 
ceux  qui  par  leur  état  font  obli- 
gez de  foutenir  leur  qualité  te 
leur  rang  ? 

ARMAND. 

Eft-ii  poffible  qu’un  Chrétien 
puifle  donner  dans  des  fentimens 
fi  deraifonnables  a pour  ne  pas 
dire  fi  impies  ? & quelle  étrange 

O v 
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illufion  de  fe  faire  une  religion 
fur  ce  plan  ? Eft-il  poffible  que 
vous  ayez  déjà  oublié  ce  que  je 
vous  ay  die  plus  d’une  fois  fur 
cette  màtiere  ? & faut-il  toujours 
recommencer  avec  vous  ? 6c  ne 
ferez  - vous  jamais  convainca  > 
qu’un  Chrétien  eft  redevable  à 
l'Evangile  d’un  grand  nombre 
de  devoirs  qu’il  doit  tons  rem- 
plir f que  s’il  manque  en  quelques- 
uns  , il  faut  qu’il  s’en  humilie  de- 
vant Dieu  » qu’il  s’efforce  de  re- 
parer fes  fautes  , Ôc  qu’il  efpere 
en  la  mifericorde  de  celui  qui  fe 
laiîTe  trouver  à ceux  qui  le  re- 
cherchent avec  un  cœur  contrit 
6c  humilié  <? 

Cependant  comme  perfonne 
ne  veut  palfer  pour  n’avoir  pas 
de,  religion , & qu’on  fuit  ordi- 
nairement celle  dans  laquelle  on 
eft  né , on  remarque  que  les  Çhré. 
tiens,  & fur-tout  la  plupart  des 
riches  6c  des  Grands  , s’en  font 
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«ne  à leur  mauiere , qu’ils  l’ac- 
commodent à leurs  préjugés,  à 
leurs  interets  & à leurs  pallions,: 
mais  l’on  va  encore  quelquefois 
plusloind’on  ne  s’en  tient  pas  mê* 
me  quelquefois  à celle  où  l’on 
$’eft  trouvé  à fa  naiflance  , &C 
Ion  ne  craint  pas  de  fe  jetter 
dans  une  autre  , lorfqu’on  y voit 
plus  d’avantages  qu’en  celle  qu’on 
a gardée  jufqu’ alors  , je  vous 
en  montreray  peut  être  cy-aprés 
un  exemple  mémorable. 

'LE  COMTE. 

. Je  crois  pourtant  qu’il  vaut 
beaucoup  mieux  retenir  celle 
qu’on  a reçue  de  fes  pores  : c’eft 
un  refpect  que  nous  leurs  devons  * 
quoiqu'il  y ait  des  perfonnes  qui 
prétendent  qu’il  eù  toujours  très 
avantageux  de  ne  pas  s’éloigner 
de  celle  que  le  Prince  profeiTe  t 
fur-tout  lorfqu’on  vit  dans  un 
Etat  Chrétien 3 où Jtius-Chri ft  eft 
çopnu  & adoré-  11  y en  » me- 

* O vj 
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me  qui  croyent  que  de  plufieurs 
focietés  réunies  fous  cette  idée  * 
il  eft  indiffèrent  de  vivre  fous 
l’une  ou  fous  l’autre,  lorfqu’ii  n’y 
a point  entre  elles  d'autre  diffé- 
rence que  quelques  points  qui 
ne  paroifTent  pas  de  confequence. 

ARMAND.  ■ 

Cette  maxime  eft  horrible,  & 
on  ne  peut  allés  la  détefter , puif- 
qu’il  ne  peut  y avoir  qu’une  vraye 
Eglife,  où  l’on  puille  fe  fauver  : 
mais  vous  ne  prenez  pas  bien 
encore  ma  penfée  -,  car  je  n’ay 
pas  voulu  dire  qu’on  doive  fui- 
vre  une  religion  precifément  à 
caufe  que  nos  ancêtres  nous  l’ont 
lailfée , ou  parce  qu’elle  eft  la 
religion  dominante  de  l’Etat  : ce 
feroit  une  très  pernicieufe  doc- 
trine, & aùlîi  fcandaleufe  que 
celle  que  vous  venez  d’avancer? 
mais  apparemment  c’eft  ce  que 
vous  penfez  vous-même  , & que 
vous  ne  feriez-pas  éloigné  de  fui  vre 
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là  religion  de  ces  Courtifans,, 
dont  on  dit  qu’ils  n’en  ont  point 
d’autre  que  celle  du  Prince , & 
que  s’il  en  changeoit  , ils  ne  fe 
feroient  pas  une  affaire  de  fè 
fuivrè  , jufqifà  prendre  le  tur- 
ban , s’il  le  prenoit  lui.  même.  Et 
à ce  propos  , je  V6ü#  rapporte- 
ray  l’exemple  dont  ’ je  vous  ay 
parlé  5 c’eft  d’Un  certain  Ecce- 
nolius,  qui  étant  auffi  habile  po- 
litique , lquc  éele(jre  Orateur  ; 
changeoit  de  fentiment  & de 
croyance  félon  la  differente  fi- 
tuation  des  affaires,  accommo- 
dant fa  religion  à celle  des  Em- 

Î>ereurs  de  Conftanwnople  , fous 
efquels  ils  fut  en  divers  temps 
Orthodoxe  , Arien,  Payen,  & 
puis  encore  Catholique.  * 

LE  COMTE, 

' Je  vois  bien  que  vous  ne  jpcàt 
connoiffez  pas  5 l’on  ne  fais  pa$ 

" * JSaren.  ai  #nn.  3 <îx. 
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ces  changemens  fans  y avoir 
beaucoup  penfé. 

A R M*A  ND. 

Je  vous  entends  : Cela  veut 
dire  , fi  je  ne  me  trompe , que 
vous  trouveriez  peut-être  de  bon- 
nes raifons  dans  un  engagement 
nouveau  , par  exemple  , s’il  s’y 
rencontroit  une  plus  haute  for- 
tune , ou  que  faute  de  le  pren^ 
dre  il  y eut  quelque  choie  de 
fâcheux  à craindre  pour  vous.  , 
/•LE  COMTE. 

Je  vous  avoue  que  je  n*ay  ja- 
mais examiné  ma  religion  , j’y 
vis  naturellement  comme  j'y  fuis 
né  : je  m’en  raporte  à ce  qui  en 
eft  i prefentement  je  la  crois  bon- 
ne , & je  fuis  rélolu  d’y  mourir  r 
cela  fuffit  pour  l’heure,  & je  ne 
m’embarafie  pas  trop  de  l’ave- 
nir. Cependant  fi  c’étoit  celle 
du  Prince  , il  ne  faut  pas  le 
dilïïmuler  3 je  ferois  fort  ébranlé, 
lur  - tout  h loi}  me  montroit 
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qu’elle  eft  la  meilleure. 

ARMAND. 

Quel  pitoyable  raifonnement  ! 
Vous  croyez  vôtre  religion  bon- 
ne , & vous  avez  delïèin  d’y 
mourir  x & cependant  fi  le  Prin- 
ce vouloit  que  vous  fuffiez  de 
ia  fienne  ,quoi  qu’oppofée  à la  vô- 
tre , vous  feriez  fort  ébranlé  5 en 
vérité  , Moniteur  le  Comte  , y 
penfez-vous  ? Voulez- vous  êtrj 
du  fentiment  de  certains  efprits 
de  qui  je  vous  parlois  il  n’y  a qu’un 
moment,  à qui  toute  religion  eft 
bonne  ? Vous  direz  peut  - être 
que  vous  reconnoiftez  un  Dieu , 
que  vous  l’adorez,  que  vous  l’ai- 
mez, & que  pourvu  que  ce  Dieu 
fbit  fervi  d’une  maniéré  ou  d’u- 
ne autre  , cela  lui  eft  indiffèrent. 
Vous  pourriez  ajouter , ainft  que 
difent  d’autres  , qu’il  n’eft  pas 
affés  cruel  pour  damner  tant  de 
peuples  qui  vivent  hors  le  fein  - 
de  l’Eglife  Romaine  y mais  qui 
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vous  a dit  que  Dieu  ne  s’emba*? 
rafle  pas  de  quelle  maniéré  il 
foit  honnoré , lui  qui  eft  fl  jaloux 
de  fa  gloire  & de  fei  droits,  & 
qu'ayant  établi  une  religion  à 
laquelle  il  a attaché  certaines  ré- 
glés invariables,  ceux  qui  ne  s’y 
loumetront  pas  le  dépoüilleronc 
de  fa  juftice  & de  fa  puiflance, 
pour  n’en  être  pas  punis  ? D’où 
avez- vous  appris  que  Dieu  dépen- 
de tellement  des  lieux , des  temps, 
des  perfonnes  , qu’il  foit  con- 
tint de  s’y  aflujettir,  qu’il  re- 
nonce à fes  droits,  qui  ne  font 
autres  que  lui-même  , pour  s’ac- 
commoder à vos  idées  & à vôtre 
caprice  ? qu’il  fe  contenté  pour 
vous  faire  plaifir,  d’une  religion 
arbitraire  , & qull  préféré  celle 
que  vous  vous  étés  forgée  à celle 
qu’il  a lui-même  inftituèe  pour 
tous  les  hommes  ? 

' LE  COMTE. 

Je  vous  ay  déjà  dit  que  je 
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lie  donne  point  dans  le  fenti-. 
ment  de  ceux  que  rien  ne  fixe 
en  leur  religion,  &c  que  je, n’en 
trouve  point  de  meilleure  & de 
p’u>  feure  que  celle  dans  laquelle 
nous  vivons  $ je  m’en  raporte  aulii 
peu  à çeujç  qui  reçoivent , ou  au 
moins  qui  ne  rejettent  aucune 
fociete  chrétienne , où  Jefus-Chrift 
foit  adoré.  1.1  femble  qu’on  les 
appelle  tôle  fans  > parce  qu’ils  fouf- 
frent  toute  forte  de  fectes  5 cela 
n’empêche  pas  que  je  n’aye  oiii 
dire  à des  gens  d’efprit  & de 
bon  fens  , qu’il  y a bien  des 
chofes  à redire  à la  nôtre. 

, ARMAND. 

-,  L’idée  eft  plaifante  ! il  falloir 
que  Jefus-Chrift  confuîtât  ces 
beaux  efprits,  U prît  leur  agré- 
ment quand  il  a établi  fon  hgli- 1 
fe.  Dites-moi , eft- ce  la  faute  de 
Ja  vraye  pieté  , s’il  y a des  hi- 
pocrites  qui  fe  cachent  fous  fon 
nom  , & le  paient  de  les  li- 
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. vrées  ? Peut  on  imputer  à l’Eglife 
que  des  herefies  des  erreurs 
s elevenc  de  temps  en  temps  con- 
tre elle  ? Les  portes  d’enfer  pour*, 
r ont-elles  sVn  prévaloir?  En  un 
mot  , s’il  y a des  Ripe  rit  irions 
& des  abus  populaires  , faut-il 
endécruilant  cette  yvraye , que 
l’homme  ennemi  y a femée,  en 
arracher  aulli  le  bon  grain  i 
LE  COMTE. 

Je  ne  dis  pas  cela  j mais  écou- 
tez s’il  vous  plaît  ce  que  je  kur 
entendis  dire  il  y a quelque  temps. 
Je  me  trouvay  «donc  avec  deux 
de  nos  Courts! ans  , qui  apres 
avoir  entendu  un  Sermon  ou  le 
Prince  était , fe  mirent  à criti- 
quer & a tourner  en  ridicule  le 
5 ils  dirent  que  té- 
' toit  un  decîamateur  outré»  dont 
toutes  les  paroles  étoient  détrem- 
pées dans  le  vinaigre  Sc  le  fiel  ^ 
que  fon  difeours  n’avoit  aucun 
des  agrémens  de  l’art  j qu’il  n’é- 
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toit  ni  foutenu  par  la  folidité  des 
penfées , ni  par  la  politeiïe  du  ftile, 
ni  par  la  force  du  raifonnemenc 
& des  preuves  ; voila  pour  la  for- 
me. £t  pour  ce  qui  regarde  la 
matière , ils  ajoutèrent  que  le 
Prédicateur  ne  faifoit  que  répé- 
ter ce  que  les  autres  difoient  ; 
qu’il  faifoit  le  chemin  du  Ciel 
ii  étroit  3 qu’il  étoit  impoflible 
qu’on  y pût  entrer  5 que  cepen- 
dant il  y avoir  plusieurs  voyes  pour  X 

L aller  * que  c’étoit  outrager ’la 
nié  de  Dieu,  que  de  lui  imputer 
qu’ileût  mis  quelqu’un  au  monde 
pour  le  lasfler  perdre  ,&  que  par 
confequent  c’éroit  une  erreur  in- 
fbutenable  > que  de  tant  de  peu- 
ples qui  couvrent  îa  terré  »:i  n'y 
eût  que  les  Chrétiens  >*&:  encore 
un  très  petit  nombre,  qui  pddent 
afpirer  à un  bonheur  étemel. 
ARMAND. 

£t  yous,  Moniteur , que  difiez- 
vous  entendant  de  fi  belles  chofes? 
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LE  COMTE. 

Je  me  mis  un  peu  de  la  con* 
verfation  : mais  je  disj>eu  de  cho* 
Tes,  n’ayant  jamais  été  inftruit  de 
ces  matières  , mon  Précepteur 
s’étant  contenté  de  m’apprendre 
quelques  prières  vocales,  & de 
m’enîeigner  qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu»  qu’.un  Jefus-Chrift  Sau- 
veur, qu’une  Foy  , qu’un  Baptê- 
me , qu’une  Eglife.  Mais  ce  qui 
;me  furprit  , fut  qu’un  de  ces 
Meilleurs  avança  que  les  biens  & 
les  maux  de  l’autre  vie  étant  in- 
vifibles  & incertains  , perfonne 
ne  revenant  de  l’autre  monde 
pour  nous  en  dire  des  nouvelles, 
le  plus  feur  party  qu’il  y avoic 
à prendre  dans  une  fi  grande 
obicurité  , étoit  de  s’attacher'  à 
ce  qui  étoit  vifible  & certain, 
foît  pour  jouir  des  biens  prefens, 
ou  pour  nous  délivrer  des  maux 
qui  nous  preflent  &.  nous  affli- 
gent* Enfin  ce  Courtifan  alla 
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jufqu'à  avancer  que  les  Princei 
étant  les  Dieux  de  la  terre , qui 
pouvoient  nous  être  favorables  , 
ou  contraires,  nous  élever  ou 
nous  abaifler  , nous  rendre  heu- 
reux ou  : malheureux  , il  falloir 
leur  rendre  nos  adorations , & 
nous  attacher  uniquement  à eux» 
comme  étant  arbitres  fouverains 
d’une  bonne  ou  mau vaife  fortune. 
^ ARMAND. 

Hé  bien , Monfieur  le  Comte, 
que  pendez-vous  quand  vous 
entendiez  débiter  nne  morale  d 
, judicieufe  & fi  commode  / ou 
plutôt  approuviez- vous  une  doc- 
trine fi  extravagante  & fi  impie  > 
LE  COMTE. 

Au  contraire  f en  fus  choqui, 
.'je  tâchayde  leur  en  faire  fentir  le 
ridicule,  ôc  je  crus  être  obligé 
4e  leur  montrer  le  cjanger  où  ils 
s’expolpient  non  feulement  du 
côté  de  leur  falut,  ce  qui  ne  pa- 
. rue  pas  les,  errçbarader  s car  ils 
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fe  mirent  à rire  de  ce  que  je  vou- 
lois  les  prêcher  : mais  encore  du 
côté  dit  Prince,  qui  eft  trop  pieux 
pour  ne  pas  détefter  une  flaterie 
fi  fcandaieufe  & fi  horrible-.  Seu- 
lement je  convins  avec  eux,  que 
le  chemin  du  Giel  n etoit  ni  ü 
étroit  j ni  li  difficile  qu'on  nous  le 
• faifoit  5 que  Dieu  étoit  trop  bon 
.pour  ne  pas  vouloir  fauver  tous 
les  hommes , ainfi  que  je  l’a  y en. 
tendu  dire  à de  fameux  Prédi- 
cateurs, 6c  qu’un  bon  fetcavi  > 
c’eft-à-dire  un  bon  a&e  de  contri- 
tion, ainfi  qu’on  me  Pâ  expliqué  » 
îfuffifoit  pour  fauver  le]plus grand 
pecheur  du  monde. 

ARMAND. 

/'!  i ; 

Je  ne  fçavois  pas  que  vous  fuf- 
- fiez  allés  habile  pour  juger  vous- 
même  de  ces  matières  fi  diffici- 
les 6c  fi  importantes.  Quoi  qu’il 
en  foit.,  vous  voulez  bien  que  j’a- 
joute quelque  chofe  à vos  deci- 
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fions,  pour  en  rectifier  la  Théo- 
logie y qui  n’eft  pas  aufli  fûre  8c 
aufli  exade  qu’on  pourrait  defi- 
rer.  Souffres  donc  que  je  vous 
dife  que  le  chemin  qui  conduit 
à.  la  vie  eft  autant  étroit  & diffi- 
cile, que  celui  qui  mene  à la  mort 
eft:  fpacieux  , commode , & très 
agréable  5 que  pour  marcher  par 
le  premier  il  faut  fe  contraindre» 
-fe  faire  une  continuelle  violence, 
-&  mortifier  prefque  toujours  la 
chair  Çcikfprit  : comme  au  con- 
traire ^ouraller  par  le  fécond,  il 
jj’y  a qu’à  mener  une  vie  douce  % 
sl  ne  riea  refufceà Tes  inclinations, 
à fe  lailîer  aller  au  penchant  qui 
porte  à tout  çe  qui  peut  dater 
nos  paffions.  J’ajoute  qu’il  paraît 
qu’il  y a peut-être  aufli  peu  de 
Chrétiens  qui  paffient  par  cette 
porte  étroite  qui  donne  une  en- 
trée au  Ciel , qu’il  y en  a un  nom- 
bre innombrable  qui  prennent  la 
voye  large  qui  conduit  à la  per- 
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dition.  Les  gens  du  monde  & la 
plupart  des  riches  & des  Grands, 
qui  ne  s’accommodent  pas  d’une 
doctrine  qui  leur  paroît  fi  dure, 
la  regardent  comme  une  folie  : 
cependant  ces  vérités  font  mot 
pour  mot,  &~trés  fouvent  repé- 
rées dans  l’Evangile. 

Il  faut  donc  être  infenfé  ou 
impie  pour  ne  le  pas  croire  j & 
ceux  qui  les  auront  combattues 
par  les  defordres  d’une  vie  crimi- 
nelle , & qui  feront  morts  dans  un 
état  fi  funefte,  en  feront  éterneL 
nellement  une  horrible  experien* 
ce , de  forte  qu’un  moment  après 
leur  mort  furpris,  confus,  acca- 
blez , ils  s'écrieront  d’une  voix 
lamentable  : Malheureux  que  nous 
fommes  3 faut- il  que  nous  nous  foyons  fi 
honteufement  écartés  de  lavoye  de  la 
•vérité  l faut- il  que  nos  lumières  ne 
nous  ayent  fervi  que  pour  nous  aveu - 
filer  1 que  notre  fageffe  ait  été  pour 
nous  une  fi  grande  extravagance , & 

que 
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que  ces  petits  que  mus  regardions  eux- 
mèmes  comme  des  infensés,&  dont  nous 
croyions  que  la  fin  fieroit  dans  le  mé- 
pris , foient  élevés  à la  gloire  des 
bienheureux  * ? 

11  eft  vray  que  Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  foient  fauvez  , 
qu’il  leur  a donné  ion  fils,  afin 
de  fatisfaire  peur  eux  a.%  fa  juiti- 
ce>  que  Jefus-Chri/i:  étant  more 
pour  tous > il  leur  a mérité  par  fa 
vie  toute  fainte,  & par  fa  mort, 
une  infinité  de  grâces  &i  de  fe- 
cours,  par  le  moyen  defquels  ils 
peuvent  fe  fauver.  Ce  font  là 
des  articles  de  foy  qu’on  ne  peut 
concerter  fans  htrtiie  : mais  il 
s’en  faut  beaucoup  que  cous  pro- 
fitent de  ces  grâces,  l ous  ont  été 
appeliez  à la  vie  s mais  tous  n’y 
feront  pas  reçüs.  II  leur  envoyé 
des  Prophètes,  des  Apôtres,  des 
Ambaffadeurs  paur  les  fia  ire  ve- 
nir au  fertin  des  nopces  de  fon 
fils  j mais  ils  loue  trop  occupez 
'*  Sa&  f.  4.  P 
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de  leurs  pallions,  de  leurs  plai— 
^fîrs  , de  leurs  affaires,  pour  s’y 
trouver.  11  les  inffruit  ,-il  les-prth 
fe,  il  les  menace,  il  leur  promet 
des  recompenfes,  ii  les  châtie  mê- 
me dés  cette  vie,  ils  font  lourds 
à toutes  ces  voix  j il  les  fait  ref- 
fouvenir,  que  comme  un  Vigne- 
ron qui  a beaucoup  de  foin  de 
fa  vigne , ne  négligé  rien  de  tout 
ce  qui  peut  lui  faire  porter  de 
bons  fruits,  il  n’a  auiïi  rien  ou- 
blié de  tout  ce  qui  étoit  de  fo:i 
devoir  poui'  les  attirer  à lui,  8c 
en  faire  fon  héritage  & fon  peu- 
ple. Je  vous  ay  appelés,  dit-il,  par 
un  Prophète , &.  vous  n’avez  pas 
voulu  m’écouter  j j’ay  étendu  ma 
main  , & il  ne  s’eft  trouvé  per- 
fonne  qui  m’ait  regardé  * vous 
a vi  z meprifé  mes  confeils  , 8c 
rejetté  mes  réprimandés , auflà 
riray-je  de  vous  a vôtre  mort , * 
&je  vous  infulteray  Lrfque  ce  que 

* Pttvtrb.  ch . /. 
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Vous  craigniez  arriverai  & pour 
marquer  qu’il  veut  particulière- 
ment lefalutde  tous  les  Chrétiens 
figurés  par  les  Juifs,  il  dit  dans 
un  autre  endroit  : * Qui  eft  l’a- 
veugle finon  mon  fervitcur  ? qui 
eft  le  fourd , finon  celui  à qui  j’ay 
envoyé  mes  Prophètes  ? Qui  elt 
l’aveugle , finon  celui  qui  s’eft 
vendu  lui  - meme  lorfqu’il  étoit 
le  ferviteur  du  Seigneur  £ 
LECOMTE. 

Quoi  tous  les  Chrétiens  qui  au- 
ront été  dans  la  vraye  Eglife  ne 
feront  pas  fauvés  ? 

ARMAND. 

Plût  à Dieu  qu’on  eût  un  fon- 
dement folide  d'en  porter  un  ju- 
gement fi  favorable  j mais  htlas , 
l’Ecriture , les  Peres  , la  con- 
duite que  tiennent  prefque  tous 
les  Chrétiens,  fi  oppofée  à leur  pro- 
feffion,  &une  funefteexperitne  -, 
ne  nous  difent  que  trop  le  contrai- 
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re.  L’orgueil , la  corruption  du 
cœur  humain  , l’oubli  de  Dieu  , 
le  mépris  de  fes  grâces , l’enfor^ 
celiementdes  créatures,  l’adujet^ 
tiflêment  à des  pallions  criminel- 
les, dont  ils  font  environnés  9 fur- 
tout  la  plupart  des  riches  & des 
Grands  , nous  donnent  bien  d’au* 
très  idées,  à quoi  on  peut  ajou- 
ter que  la  funelte  fecurité  dans  la- 
quelle ils  vivent,  eftla  marque  la 
plus  fenlible  de  leur  réprobation. 
Je  vous  le  feray  voir  demain  par 
des  exemples  & des  raifons  qui  nç 
peuvent  être  révoquées.  . : 

. » » * T 

— ' X ’ - ~ , ' ’ — ' l ^ 

ENTRETIEN  XI  T. 

' ARMAND. 

JS  vous  promis  hier  de  vous 
montrer  par  des  exemples  tirés 
ue  l'Ecriture,  combien  il  y aura 
peu  degens  fauvés  j & li  l’on  peut 
porter  ce  jugement  de  tou?  les 
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Chrétiens  en  general , voyez  quel- 
le application  on  en  peut  faire  en 
particulier  à ceux  que  la  provi- 
dence a permis  qu’ils  fu^Tent  éle- 
vés au  deflus  des  autres  par 
de  grands  biens  ou  par  des  em- 
plois confiderables  , & fur-tout 
à ceux  qui  ne  paroilfent  prefque 
pas  avoir  de  chriftianifme,  maU 
gré  la  profeflion  qu’ils  en  font  > 
car  n’eft-ce  pas  d’eux  qu’il  eft 
dit  fous  le  nom  de  la  grande  Ba- 
bylone,  qu’on  proportionnera  leurs 
tourmens  8ç  leurs  douleurs  à la 

frandeur  de  leur  orgueil  8c  à l’a- 
ondance  de  leurs  délices?*  ôc 
ne  faut-il  pas  avouer  qu'il  eft  de 
l’ordre  de  la  juftice  divine , qu’- 
ayant fait  d’autant  plus  de  mal 
qu’ils  avoient  de  moyens  de  faire 
beaucoup  de  bien  8c  defefauver, 
ils  foient  aufïi  plus  grièvement  pu- 
nis, puifque le  S.  Elprit  nous  aver- 
tit que  plus  lespuiflans  félon  le  fie- 

* J fatal.  18, 
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cle  fe  feront  abandonnés  à leurs 
pallions,  & auront  palTé  leur  vie 
dans  les  plaiiirs  , ils  feront  aufli 
plus  pu.:0'am nunt  punis/ 

ht  pour  revenir  au  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  feront  fauvez* 
il  faut  vous  faire  reflouvenir  de 
ce  qui  fe  paffa  au  temps  du  de- 
luge,  dans  lequel  il  n’y  eut  que  huit 
perfonnes  qui  ne  furent  pas  fub- 
mergées  > fçavoir  Noë  , fa  femme, 
leurs  trois  fils  & leurs  femmes, 
que  Dieu  referva  pour  repeupler 
la  terre.  Or  ces  huit  perfonnes 
ont  toujours  été  confiderées  par 
les  Saints  Pères  comme  une  figure 
' des  Elus.  N’en  eft.cepas  encore 
une  que  de  plus  de  iix  cent  mille 
combatans  ifraëlites>que  Dieu  fit 
fortir  d’Egypte  pour  aller  habi- 
ter la  terre  promhe  qui  étoit  abon- 
dante en  toute  forte  de  biens,  il 
n’y  eut  que  Jofué  & Caleb  qui 
ayent  eu  le  bonheur  d’y  entrer, 
tous  les  autres  étant  morts  dans 
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le  defert  » où  Dieu  les  arrêta 
durant  quarante  ans  , pour  les 
punir  de  leurs  murmures  & de 
leurs. révoltés  ? & ne  ptut-on  pas 
penler  la  même  chofe  de  ce  qui 
le  pafla  dans  l’embrafement  de 
Sodome  & Gomorre,  dont  Dieu 
ne  fauva  que  Lot  , fa  femme  & 
leurs  deux  fjilies/  L’Ecriture  fem- 
ble  encore  confirmer  cette  vérité 
par  la  comparaison  qu’elle  fait  de 
ceux  qui  feront  fauves , à quel- 
ques olives  reliées  dans  l’arbre, 
après  qu’on  l’a  dépouillé  de  tous  r 
fes  fru’ts,  & à quelques  grains 
de  raiiîns  qu’on  trouve  dans  une 
vigne,  après  qu’on  a fait  vendan- 
ge. A quoi  elle  ajoûte  que  ce  petit 
nombre  d ’élus  figurez  par  le  peu 
de  fruits  reliez  par  hasard , après 
que  les  autres  ont  été  ferrés,  fe 
voyant  refervés  pour  le  Ciel  à 
l’excîufion  de  tant  d 'autres  > éle* 
Vérone  leurs  voix , & feront  ren 
ternir  l’air  des  cantiques  de  louai*- 
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ges  & des  benedi&ions  qu’ils  doit» 
meront  à Dieu  pour  une  il  gran- 
de mifericordc.  - , 

Je  pourrois  vous  rapporter  ce 
que  dit  un  jour  faint  Chrifoftome 
en  prêchant  dans  la  grande  Eglife 
d’ Antiochejfça  voir,  qu’il  ne  croïoic 
•pas  que  dans  une  fi  grande  Ville 
& oii  il  y avoit  tant  de  milliers 
d’habitans,  il  y eût  feulement  cent 
perfonnes  qui  fufTent  fauvées  i ôc 
.reflechiflant  fur  ce  qu’il  venolt 
d avancer  il  le  confirme.:  Oui, 
oit -il , j’ay  lieu  de  douter  qu’il  s’en 
■pu «fie  trouver  cent.  * Mais  com- 
me vous  pourriez  peut-être  vous 
-imaginer  que  le  zele  de  ce  faint 
Predicateur,qui  n etoit  encore  que 
Prêtre,  aurait  outré  la  matière  , 
ce  qu’on  ne  peut  gueres  avancer 
d’un  fi  grand  Do&eur  fans  teme- 

* Qnot  e(Tc  putatis  in  civitate  noftra  qui 
falvi  fiant  ? Infeftum  quidem  eft  quod  dic- 
turus  fum  : dicam  tainen.  Non  poflunt  in  io* 
millibus  cenrum  inveniri  qui  falvcnmr  i quia 
& de  his  dubiio,  Scc,  llom.  40.  ad  Ptfttl.Aittittt 
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rite,  ou  qu’il  n’auroic  pas  bien 
entendu  l'Ecriture,  qui  parle  de 
ces  fruits  reftés  que  nous  venons 
-de  voir,  je  me  réduis,  après  ce 
qu’a  dit  l’Evangile  , au  feul  té- 
moignage de  faint  Pierre , * qui 
dit  politivement  & fans  figure, 
que  le  jufte,c’efi-à-dire  un  Chré- 
tien qui  travaille  avec  crainte  &: 
tremblement  à fon  faiut,  ne  fera 
iauvé  qu’avec  peine.  Or  fi  ce  S. 
Apôtre  a parlé  de  cette  maniéré 
-des  Chrétiens  en  general  \ 2c  s’il 
ajoute,que  deviendront  les  impies 
& les  pécheurs/**  je  vous  lailie  à 
-juger,  Monfieur  le  Comte, quel 
•fera  le  fort  de  tant  de  perfonnes  rb 
-ches  & puiflante$,qui  vivent  dans 
un  continuel  oubli  de  Dieu , & des 
•vérités  les  plus  terribles  de  l*au- 
jtre  vie , & s’ils  trouveront  dans 
leurs  lettres  de . noblefie  , dans 
leurs  Charges  ôc  dan?  leur  puifi- 
fançe  , un  privilège  qui  les  af- 

;•  * S:  Pétri  catl  4.  v.  18,  **  'jbiL 
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franchise  de  la  loi  commune  dç 
la  juftice  divine. 

LE  COMTE. 

Je  vous  avoue  qu’on  ne  peut 
entendre  ces  chofes  fans  frayeur, 
quoi  qu’on  n’y  penfe  gueres  à la 
Cour  j & fi  cela  eft  ainfi > il  n’y 
a point  de  falut  à attendre,  & 
nous  voilà  tous  defefperez.  Cepen- 
dant on  voit  encore  parmi  les 
gens  de  qualité , quantité  d’hon- 
nêtes gens , ou  fi  ces  termes  vous 
choquent , plufieurs  perfonnes  qui 
paroiflent  avoir  de  la  pieté. 

ARMAND. 

Le  plus  grand  de  tous  les  pé- 
chés ell  fans  doute  le  defefpoir  i 
ce  crime  eft  abfolument  irremif- 
fible  ; il  faut  pour  n’y  pas  tom- 
ber , lui  oppofer  un  véritable 
changement  ae  vie  U une  huài- 
ble  confiance  en  la  mifericorde 
de  Dieu,  qui  eft  toujours  prêt  de 
recevoir  les  plus  grands  pécheurs, 
quand  iis  retournent  à lui  dans 
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les  fentimens  d’une  çonverfion 
lincere.  Pour  nous  affermir  dans 
cette  confiance  > il  faut  avant 
toutes  chofes  nous  convaincre  que 
ce  qui  eft  impoflible  à l’homme, 
& fur-tout  à l’homme  pecheur , 
eft  poiïible  à la  grâce.  Si  Jcfus-* 
Chrifl  n ’étoit  pas  mort  & refluf- 
cité  pour  nous , & fi  Dieu  ne  fe 
plaifoit  pas  quelquefois  à répan- 
dre une  furabondance  de  grâces 
fur  les  plus  grands  pécheurs  dans 
lefquels  avoit  régné  un  furcroît 
de  péchés  , nous  aurions  fu- 
jet  de  nous  defefperer  : mais 
auffi  en  fe  confiant  en  l’infinie 
bonté  de  nôtre  Dieu,,  il  faut  qu’il 
en  coûte  à la  nature  > à la  cupi- 
dité , aux  pallions  j il  faut  fe  fai- 
re une  continuelle  violence  , 
veiller  & priej  fa^ns  cefTe , & 
devenir  par  la  grâce  de  nou- 
velles créatures. 

LE  COMTE. 

Je  ne  comprens  gueres  ces 
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dernicres  parolles  : un  homme  du 
monde  comme  je  fuis  a befoin 
d’une  explication  plus  claire  > 
vous  autres  fpirituels,  vous  par- 
lez fouvcnt  un  langage  inconnu 
aux  autres,  & il  femble  qu’on  peut 
être  homme  de  bien,  & même 
dévot , fans  qu’il  foie  befoin  de 
s’élever  h haut.  ^ 

ARMAND. 

Voici  l'explication  que  vous 
fouhaictez.  Le  premier  fonde- 
ment d’une  dévotion  folide  eft 
la  foy  > mais  une  foy  humble , 
confiante  , univerfelle  j humble, 
pour  fe  foumettre  fans  reflriclion 
à toutes  les  vérités  que  Dieu  nous 
a revelées  j confiante , pour  fefou- 
tenir  dans  l’adverfité  comme 
dans  la  profperité  5 univerfelle , 
non  feulement  pqur  recevoir  tou- 
tes les  vérités  fpeculatives  , 
touchant  nos  myfleres  } mais  en- 
core pour  embraffer  d’efprit  fie 
de  coeur  toutes  les  maximes  qui 
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nous  font  propofées  par  l’Evan- 
gile , & qui  nous  obligent  indif- 
penfablement  à une  pratique  fi- 
delle  de  tout  ce  qui  nous  eft  com- 
mandé. Or  je  vous  laide  à pen- 
fer  , fi  entre  les  Courtifans  6c  les 
Grands  du  monde  , il  y en  a 
beaucoup  qui  vivent  de  cette  vie 
de  la  foy  , depuis  qu’ils  font  en- 
trez à la  Cour,  ou  qu’ils  fe  font 
vus  dans  l’élévation  / Quelques- 
uns  peuvent  avoir  été  aflës  inf- 
truits  fous  de  bons  maîtres  ou 
de  fages  gouverneurs  des  prin- 
cipes de  la  religion  j mais  à peine 
font-ils  fortis  de  l’enfance,  ou 
du  College,  pour  entrer  dans  le 
inonde , qu’ils  fe  trouvent  pour 
ainfi  dire. fous  un  autre  ciel,  & 
xefpirent  un  air  tout  different  de 
celui  qu’ils  ont  quitté  j les  meil- 
leurs principes  de  leur  éducation 
& de  la  pieté  chrétienne  où  ils 
ont  été  formés , fe  diffipent  bien- 
tôt i rinciination  au  mal,  le  mau- 
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vais  exemple,  une  liberté  toute 
entière  de  prefque  tout  ofer  & 
faire  , & qui  n’efl  retenue  par 
aucun  frein,  les  entraînent,  pour 
l’ordinaire, dans  tous  les  defor* 
dres,  & effacent  bientôt  les  im*. 

Îjreffions  les  plus  falutaires  de 
a religion , s’ils  ne  font  foutenus 
d’une  grâce  toute  particulière* 
& s’il  leur  en  refte  quelque  idée, 
ils  fe  perfuad^nt  qu’ils,  vivent  en 
Chrétiens  , parce  qu’ils  auront 
confervé  les  connoiffances  fpecu* 
latives  de  la  religion  : mais  pour 
les  vérités  pratiques  qui  nous 
impofent  l’obligation  de  faire  con* 
noître  nôtre  foy  par  nos  œuyres i 
& qui  ne  font  pas  moins  revelées 
que  les  myftercs,  c’ell  un  devoir 
qu’on  n’a  jamais  bien  connu  » 
ou  qu’on  a bientôt  oublié. 

LE  COMTE- 
Vous  êtes  admirable, Monfieur 
l’Abbé , de  mettre  fur  nôtre  com* 
pte  tous  les  defordres  qui  fepeu- 
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Vent  commettre , & d’en  déchar- 
ger le  petit  peuple , qu’il  femble 
que  vous  vouliez  juftifier , tandis 
que  vous  nous  condamnez  fi  fe- 
verement,  comme  fi  le  péché  n’é- 
toit  pas  de  tous  les  états , ou  que 
Dieu  fût  fourd  au  cry  des  péchés 
les  plus  énormes  que  peuvent  fou- 
vent  commettre  les  petits  aufïï- 
bien  que  les  grands. 

ARMAND. 

Je  prévoyois  cette  objeélion  , 
& je  vais  y répondre  & vous  fa- 
' tisfaire.  Si  l’inclination  au  mal, 
qui  vient  du  péché  de  nôtre  ori- 
gine , eft  en  tous  les  hommes , il 
s'en  faut  # pourtant  beaucoup 
qu’elle  foit  pour  l’ordinaire  d’une 
égale  force  dans  les  petits  comme 
dans  les  grands.  Le  feu  qui  eft 
couvert  & retenu  fous  la  cendre 
ne  produit  pas  d’embrafement, 
& n’efl  pas  beaucoup  à crain- 
dre, fi  l’on  ne  lui  fournit  point 
de  matière  j il  s’éteint  même  Bien- 
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. toc.  Ainfi  le  penchant  an  mal  dti 
fimple  peuple  ne  fait  pas  ordi- 
nairement de  grands  progrez  » 
quand  il  n’eft  pas  réveillé  ni  ex- 
cité par  des  fecours  étrangers.  11 
ne  laide  pas  à la  vérité  de  porter 
quelquefois  à de  grands  defor- 
dres  j mais  quel  ravage  ne  fait- 
il  point , lorfque  la  naifl’ance  , les 
grands  biens , l’élévation  & l’au- 
torité le  fou  tiennent  & le  forti- 
fient ? & peut-on  trouver  ailleurs 
que  chez  les  Grands  plus  de  ma'- 
tiere  pour  toute  forte  de  vices  > 
plus  de  pouvoir  pour  les  com- 
mettre , & quelquefois  même  plus 
d’impunité  ? Cependant  on  ne  fent 
point  cet  état  funefte , on  y de- 
meure toute  fa  vie , fans  jamais 
faire  attention  à la  neceffité  de 
fatisfaire  à la  juftice  divine  par 
toute  la  penitence  dont  on  eft  ca- 
pable i on  ignore  les  grands  fruits 
& les  confolations  d’une  nou- 
velle vie  > & on  fçait  encore  audi  . 
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jpeu  ce  que  c’eft  que  l’obligation 
de  remettre  fincerement  les  in- 
jures , le  commandement  d’aimer 
fes  ennemis,  de  leur  faire  du  bien 
dans  l’occafion,  de  renoncer  à 
foy-même,  de  crucifier  fa  chair 
& fes  convoitifes  , d’être  déta- 
ché même  des  biens  temporels 
qu’on  poflede  , de  reparer  le  tort 
qu’on  a fait , de  craindre  les  ri- 
cheflês  & les  profperités,  de  veil- 
ler fans  eeffe  fur  foi,  de  prier 
fans  intermiffion,  de  la  maniéré 
que  les  Peres  & les  Do&eurs 
l’expliquent > & pour  tout  dire, 
en  un  mot  de  travailler  à fon 
falut  avec  crainte  & tremble- 
ment. On  affeéte  d’ignorer  tous 
ces  devoirs , fie  on  ne  les  compte 
jamais,  ou  très  rarement  pour 
des  vérités  de  pratique  & efTen. 
tielles  au  falut.  Les  Pafteurs  ont 
encore  quelque  confolation  du 
commun  de  leur  peuple,  qui  pa- 
roifl’ent  de  bonne  foy  fatisfaire 
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aux  devoirs  de  la  religion.  Il  n'en 
eft  pas  ainfi  des  riches  & des 
Grands,  fur  lefquels  Dieu  leur 
a donné  quelque  infpe&ion,  & 
ils  voyenc  avec  douleur  que  la 
plupart  ne  IÇavent  ce  que  c’eft 
que  d’approcher  des  Saercmens, 
au  moins  avec  les  difpolitions  ne- 
ceffaires,  & qu’ils  ne  font  occu- 
pés en  particulier  que  de  leurs 
biensj  de  leurs  plaifirs  & de  leur 
fortune. 

Il  eit  vray  que  nous  ne  fem- 
mes plus, grâces  à Dieu, fous  ces 
règnes  palliés»  ou  l’on  fouffroit 
comme  des  écoles  publiques  de  li- 
bertinage & d’irréligion,  &que  le 
pieux  Prince  qui  gouverne  , con- 
traint au  moins  les  grands  defor* 
dres  de  fe  cacher, s’il  ne  peut  tout - 
à-iait  en  arrêter  le  cours  : mais  ce- 
la empêche-t  il  qu’il  n’y  ait  fou- 
vent  des  injuftices  les  plus  crian- 
tes, des  jaloufies  les  plus  baffes* 
des  haines  les  plus  invétérées , des 
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perfidies  les  plus  noires  » & d'au- 
tres pallions  les  plus  vives  &.  les 
plus  emportées  ? Et  fans  parler 
de  quelques  Dames  lolidement 
pi  eu  fes  , qui  attirent  le  refpeét 
de  tout  le  monde  , cela  empê-, 
che-t-ii  qu’on  n’en  voye  d’autres 
à la  Cour  & dans  les  grandes 
Villes  , qui  courent  toutes  les 
nuits , fur-tout  dans  les  temps  de 
débauché  > & qui  ne  fe  mettent 
au  lit  qu’au  temps  que  les  autres 
en  forcent  * d’autres  qui  paflent 
toute  la  matinée  à leur  toilette, 
& le  relie  du  jour  au  jeu , qui . 
donnent  dans  la  profufion  la  plus 
ambitieufe  d’habits,  d’ajuftemens» 
de  nouvelles  modes»  d’équipages 
les  plus  fuperbes  » fans  s’emba- 
ralfer  fi  elles  ruinent  leur  mai- 
fon  & celle  des  marchands  qui 
ont  fourni  la  fnatiere  de  leur  lu. 
xe  ? d’autres  qui  fe  jettent  dans 
des  intrigues  , dont  quelquefois 
ceux-là  même  qui  les  y ont  en- 
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gagées , font  des  hiffoires  & tà 
donnent  des  feenes  au  public  ? 

Cela  enfin  empêche- 1 il  qu’on  * 
ne  voye  de  ces  Grands  dans  les 
Provinces  , fur-tout  dans  leurs 
t.rres,  qui  abufant  de  leur  au- 
torité, mettent  la  main  à l’en- 
cenfoir,  touchent  au  facré  comme 
au  prophane  , qui  par  leurs  exac- 
tions & leur  violence  accablent 
de  pauvres  vafiaux,  dont  ils  font 
plutôt  les  tirans  que  les  peres  ? 
Qüy  a-e-il  de  plus  criant , que  de 
voir  un  grand  Seigneur,  ainfi  que 
je  vous  l’ay  déjà  fait  remarquer, 
qui  fe  pique  peut-être  de  devo- 
Eion  , entretenir  les  délices  de  fa 
table  & la  pompe  de  fes  équipa- 
ges aux  dépens  des  pauvres  mar- 
chands, qui  n’étant  pas  payés, 
font  obligez  de  faire  banqueroute, 

& de  la  faire  faire  à d’autres  ? 
Quoi  de  plus  perfide  pour  ces 
faux  amis  , qui  s'étouffent  pour 
ainfi  dire  à force  s’embraffer  9 
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&qui  fe  poig  nardent  fecret- 
jtement  les  uns  les  autres  par 
les  plus  noires  calomnies  ? Qu’y  a- 
-f.il  de  plus  irrégulier  , que  de 
pardonner  a des  étrangers  l’in- 
jure qu’on  en  a reçue  , & ne  ja- 
mais  fe  remettre  avec  fes  pro- 
ches ? En  un  mot,  quoi  de  plus 
fourbe  & de  plus  perfide  que  de 
.couvrir  du  voile  d’une  réconci- 
liation lïncere  des  haines  impla-- 
cable-s,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trou- 
vé i’occafion  de  les  faire  éclater? 

Vous  ne  doutez  pas , Moniteur 
le  Comte,  qu’il  n’y  ait  beau- 
coup de  ces  defordres  parmi  les 
Grands , vous  avez  été  afles  à la 
Cour,  pour  ne  les  pas  ignorer, 
peut-être  même  n’avez-vous  que 
trop  éprouvé  les*  infidélités  qui 
$’y  commettent. 
r iE  COMTE. 

Il  n’eft  que  trop  vray  que 
j’ay  reçu  cplclquefois  de  ces  coups 
ci’ami , qui  nwit  autant  éloigrc 
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du  but  où  je  vifois , que  je  m’en 
croyois  proche  j j’ay  été  afles 
Ion*  - temps  fans  connoître  la 
main  qui  me  les  portoit  : mais 
enfin  j’en  ay  étéaflùré,  je  les  ay  . 
diflï mules  , pour  ne  pas  venir  à 
des  éclaircincmens  qui  m’au- 
roient  attiré  de  méchantes  affai- 
res. Ç etoit  un  homme  qui,  outre 
qu’il  faifoit  profeflion  d’être  de 
mes  amis*  .avoir  routes  les  appa-- 
rences  d’un  homme  de  bien  > il 
ne  manquoit  jamais  à la  Meffe 
du  Prince»  au  Sermon»  au  Sa- 
lut, toûjours  dans  fon  paflage  , 

& expofé  comme  un  ferme  dans 
le  plus  bel  afpe&,pour  ne  lui  être 
pas  caché  , quoi  qu’on  ait  très 
îouvent  remarqué  qu’il  n’étoit 
pas  fi  pon&ueLà  ces  pieux  exer- 
cices , quand  il  fçavoit  que  le 
Prince  ne  s’y  trouvoit  pas.  Il  fai- 
ioit  plus  i car  il  alloit  à confeflc 
plufiturs  fois  l’année,  & avoir 
loin  qu’on  fçût  quand  il  avoir 


; 
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fait  fa  Pâque  ou  gagné  le  Jubilé. 

ARMAND. 

Comme  on  ne  do  il  pas  juger 
de  l’interieur  des  hommes  par 
leur  extérieur  , on  peur  encore 
moins  condamner  des  actions  qui 
d’elles- mêmes  paroiflènt  très  loua., 
blés,  & qui  peuvent  en  infpirtr 
de  femblablts  au  prochain  ; mais 
Ci  de  bonnes  œuyres  affeéUnt  de 
fe  terminer  à la  vue  du  Prince 
pour  en  être  regardez  , Dieu  qui 
a en  horreur  le  déguifement  , 
couvre  tôt  ou  tard  de  confufion 
l’eiti me  qu'on  a voulu  s’en  attirer  , 
jk  la  courte  joye  qu’un  hypocrite 
s’elt  faite  dans  la  complaisance, 
ne  fera  pour  lui  que  comme  un 
point  qui  lui  fera  fentir  le  poids 
d’une  douleur  éternelle.  C’elt  ce 
que  doivent  craindre  tous  les 
Chrétiens , & particulièrement 
les  Grands,  à qui  l’intcrét  de  leur 
fortuné  fia.it  expofer  aux  yeux  des 
Princes  ce  qui  paroît  ûe  louable 
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en  eux  en  niatiere  de  religion  » 
pour  furp  rendre  leur  affe&ion  & 
Jeurdlime  j deforteque  n’ayant 
pas  marché  avec  une  intention 
pure  & un  cœur  droit  dans  leurs 
voÿes , ils  fe  trouveront  abandon- 
nés de  Dieu  & des  hommes  j mal- 
gré le  foin  quvil«  fe  feront  donné 
de  fe  partager  entr  eux. 

Mais  je  veux  que  quelques-uns 
croyent  de  bonne  foy  s’ap-' 
pliquer  à certains  devoirs-  de 
pieté , ces  Pâques,  ces  Jubilés , ces 
Communions,  en  un  mot  ces  bon- 
nes œuvres  font-elles  fuivies  des 
changemeus  qui  leur  convien- 
nent ? font- elles  des  ouvrages  de 
la  grâce  ou  de  la  bien-féance  &C 
de  la  coutume  / Ces  âmes  mala- 
des» & peut-  être  mortes,  qui  fem- 
fclent  vouloir  guérir  ou  rdîufciter, 
ne  vont-elles  point  chercher  pour 
médecin  quelque  bon  Prêtre 
•ou  Religieux , qui  étant  ébloüi 
de  f honneur  d’être  le  Confef- 

A feujr 
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feur  de  Monfieur  le  M ....  ou 
de  Madame  la  D . . . . n’exi- 
ge de  ces  illuilres  penitens 
que  des  promefles  froides  & lan- 
griffantes , avec  quelques  prit  res 
6c  quelques  lege res  aum  nés  qui 
ne  coûtent  rien / Mais  à quelques 
Confefleurs  que  ces  gros  Mef- 
fieurs  s’adreflent , fe  connoiik ne- 
iis  affés  eux-mêmes  pour  fe  bien 
confeiTer  ôc  être  de  vrais  peni- 
tens ? Tentent  - ilf  la  dépravation 
de  leurs  mœurs,  le  poids  de 
leur  péché  > & la  profondeur  de 
leur  playe  ? rougi  lfent- ils  de  la 
honte  de  leurs  chaînes  ? rom* 
penc-ils  leurs  habitudes  ? s éloi- 
gnent - ils  des  occafions  ? Rica 
apparemment  de  tout  cela  , oit 
paroît  peu.  Vy 

Que  li  ces  Grands  font  mariés  > 
croyent-ils  qu’un  CpnfeÜ'eur  doi- 
ve s’ingérer  de  la  maniéré  qu’ils 
vivent  dans  cet  état  / Point  du 
-tout,  c’eft  aÜés  que  Monfieur  ôc 
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Madame  vivent  enfemble  fur  un 
grand  pied  de  refped  & d’hon- 
nêteté j comme  ils  fe  font  feparés 
de  lit  & d’appartement  par  un 
divorce  volontaire,  mais  perpé- 
tuel ,c’eft  allés  qu’ils  s’envoyenr 
faire  des  complimens  le  matin, 
& qu’ils  s’informent  comment 
iis  ont  pâlie  la  nuit.  Madame  a 
une  authoritc  entière  dans  le  gou- 
vernement de  la  maifon,  elle  en 
ufe  comme  il  lüi  plaît,  & vit  à 
la  maniéré , fans  que  Monlieur  j 
trouve  à redire  : ils  font  l’un  pour 
l’autre  les  plus  commodes  du 
monde  j car  comme  Monlieur 
s*elt  engagé  ailleurs,  & qu’il  croie 
que  les  gens  de  qualité  ne  doi- 
vent pas  vivre  en  petits  bourgeois, 
& qu’ils  peuvent  avoir  une  maî- 
trelle  avec  une  époufe,  aufli  Ma- 
dame fe  recompenfe-c-elle  d’un 
autre  côté  > tout  au  moins  le 
jeu  > les  fpedacies  , les  compa- 
gnies la  dédommagent  de 
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quelle  perd,  & fous  les  aulpi- 
ces  de  certains  privilèges  de  dé- 
votion que  l’Eglife  n’a  point  re- 
connus , ou  d’une  faufle  confian- 
ce qu’on  met  dans  la  longue 
patience  de  Dieu  , on  vit  dans 
un  dérangement  inleniible  de 
tous  les  devoirs  de  la  Religion  , & 
malgré  les  Pâques  & quelques 
Communions  ,on  y perlevere  jufi* 
qu’à  la  mort  avec  autant  d’af- 
l’ùrance  & d’infenfibilité , que 
s’ils  dévoient  être  jugés  par  un 
Dieu  aveugle  & impui fiant. 

Voilà  comme  fe  palTe  la  vie 
de  la  plupart  des  Grands  > ou  fi 
l’on  en  voit  qui  fe  fafi'ent  de 
leur  pieté  quelque  relief  dans  le 
monde  , tout  cela  ne  fe  redu:t-il 

Î>oint  à entendre  tous  les  jours 
a Méfié , Dieu  fçait  comment  > 
à affilier  quelquefois  aux  Offices 
publics  > à quelques  prtfens  aux 
Eglifes  , qu’on  prétend  beaucoup 
honuorcr  en  leur  failant  porter 

QJi 
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fes  livrées  j à quelques  fondations 
qu’on  fait,  & dont  la  vanité  dé- 
dommagé d’une  partie  de  ce  qui 
peut  en  avoir  coûté,  fur- tout 
îorfqu’en  élevant  des  temples  ma- 
teriels au  Seigneur,  on  abandon- 
ne les  pauvres,  qui  font  fes  tem- 
pies  vivans.  Pour  le  rèfte,  ambi- 
tion demefurée  à s’élever  de  plus 
en  plus  } engagemens  toujours 
nouveaux , jaloudes  fecrettes , in- 
fidélités , trahifons , injuftices, 
violences  & oppreffions  des  pe- 
tits, quand  on  n’a  rien  à rraindre, 
&.  quon fe croit  au deflus  desloix. 
Vous  avez  a des  goûté  du  grand 
monde , Moniteur  le  Comte , pour 
voir  que  je  n’en  impofe  pas  , & 
que  j’accufe  très  julte. 

LE  COMTE. 

ïl  eft  vray  que  voilà  la  vie  de 
la  plûpart  des  grands  Seigneurs 
&;  de  quelques  gens  de  Cour  5 
mais  que  faire , quand  on  s’y  trou- 
ve nulheureufemenc  engagé  i £0- 
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Core  fi  vous  vouliez  me  dire  com- 
ment on  s'y  doit  comporter,  cela 
me  pourroit  fervir  dans  la  fuite. 

ARMAND. 

Les  Grands  peuvent  voir  en 
plufieurs  traités  les  devoirs  dont 
ils  font  particulièrement  redeva- 
bles à Dieu  , au  prochain  & à 
eux  - mêmes.  Voiey  en  abrégé 
les  principaux  : reconnoître  hum- 
blement devant  Dieu  qu’ils  font 
moindres  que  des  atomes  en 
fa  prefence , & que  s’ils  font  » 
quelque  chofe  devant  les  autres, 
ils  l’ont  reçu  de  fa  bonté , quM 
les  peut  détruire  &:  anneantir 
- quand  il  voudra  5 qu’ils,  doivent 
d’autant  plus  s’humilier  & crain. 
dre  dans  leur  profperité  &dans 
leur  élévation , qu’ils  auront  plus 
de  compte  à rendre,  & que  leur 
falut  eft  plus  expofé  5 qu’ils  n’ont 
reçu  de  l’authorité  ,des  richefic? 

& d’autres  grâces  temporelles  , 
que  pour  être  les  peres  des  pau- 
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vres , les  protecteurs  des  petit» 
opprimés  , les  défciifeurs  de  l’E- 
gîife,  de  fes  droits,  de  fes  Mi- 
ni itres  5 qu’ils  font  redevables  à 
leur  vaffaux  d’une  exaCte  jullice* 
qui  rende  à un  chacun  ce  qui  lui 
eit  du  , qui  confole  les  bons  , qui 
châtie  les  méchans*  qui  entre- 
tienne l’union  & la  paix  entre 
eux  j qu’il  faut  qu’ils  règlent 
leurs  depenfes  fur  leur  bien  » 
qu’ils  payent  exactement  leurs 
dettes, qu’ils  n’oublient  rien  pour 
la  fainte  éducation  de  leurs  en- 
fans , qu’ils  ayent  un  foin  parti- 
culier de  leurs  domeftiques,  & 
qu* enfin  leur  maifon  foit  une  éco- 
le de  vertu , ou  plutôt  comme  une 
petite  Eglife,ou  l’otffafle  profeffion 
d’une  pieté  folide , oh  l’on  fre- 
quente les  Sacremens  , & d’où 
enfin  il  forte  un  odeur  qui  em- 
baume le  voifinage > & quelque- 
fois même  toute  une  Province. 
LTelle  eft  ejatr  autres  U maifon 
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de  Monfieur  le  D . . . dont  je 
vous  ay  parlé. 

LE  COMTE. 

Vous  nous  en  demandez  là 
bien  long.  Hé  de  grâce , Mon- 
fieur , où  en  voyez-vous  une  au- 
tre où  Ton  vive  d’une  maniéré  fi 
exa&e  & fi  reformée  ? Je  voudrois 
autant  dire  que  nos  maifons  doi- 
vent être  changées  en  des  Con- 
vents. 

ARMAND. 

Il  y en  a encore  quelques- 
unes,  grâce  à Dieu,  Monfieur  le 
Comte.  Ce  ne  font  point  là  des 
idées  de  Platon  que  je  me  forme, 
& ce  feroienc  des  vérités  conf- 
iantes, fi  Ton  s’acquittoit  fi^ellc- 
ment  des  promefies  qu’on  a fai- 
tes à Dieu  dans  fon  baptême. 
J’efpere  de  la  bonté  de  Dieu 
fur  vous,  que  vous  ne  parlerez 
pas  toujours  ainfi.  Allons,  il  eft 
temps  de  nous  retirer. 

9J»  i . 
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ENTRETIEN  XV. 

ARMAND. 

aUoi  que  je  vous  aye  fait 
une  peinture  afles  naturel- 
le du  ptu  de  religion  de  la  plu- 
part des  Grands , je  ne  vous  ay 
encore  prefque  rien  dit  de  cer- 
taines gens  libertins  deprofelfion, 
& dont  quelques-uns  le  font  re- 
marquer fous  le  nom  de  petits 
maîtres , qui  croyent  fe  faire  hon- 
neur de  fe  diltinguer  par  une 
conduite  qui  les  me  ne  bientôt  à 
une  efpece  d’atheïfme.  Il  fem- 
ble  quon  en  puilïe  remarquer  de 
deux  fortes , de  jeunes  & d’au- 
tres perfonnes  plus  âgées,  qui  ne 
Jaiflent  pas  de  faire  figure  d’hon- 
nêtes gens  , & de  s’acquérir  quel- 
que réputation  dans  le  monde. f 
LE  COMTE. 

ÇJuoi,  Moniteur,  vous  places 


fur  U conduite  des  Grands.*  36$ 
parmi  les  libertins  des  perronn-’S 
âgées,  qui  ont  quelque  relief  & 
fc  font  honnorer  dans  le  monde  ? 
Je  n’en  connois  point  de  ce  ca- 
ra&ere  , & j’ay  toujours  cru  que 
les  folies  & les  emportemens  de 
la  jeunefTe  ne  convenoient  pas  à 
des  gens  que  l’âge  & l’experience 
ont  meuris  & rendus  fages  aux 
dépens  des  derangemens  de  leur 
jeunelTe. 

ARMAND. 

Vous  vous  trompez , Mon fieur 
le  Comte , le  libertinage  s’infinuë 
quelquefois  autant  chez  les  vieil- 
lards que  parmi  les  jeunes  gens, 
& l’air  contagieux  que  ceux-cy 
infpircnt  eft  quelquefois  mo:ns  à 
craindre  que  l’exemple  de,  ceux- 
là  : car  enfin  ces  jeunes  débau- 
chés font  bientôt  connus  & dé- 
criés j au  lieu  qu’on  a fouvenc 
de  la  confideration  & du  refpetfc 
pour  des  perfonnes  âgées  qui  fe 


ménagent. 
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Pour  donc  commencer  par  ces 
derniers,  ce  fonc  des  gens  qui 
n’ayant  jamais  été  bien  formés 
dans  la  Religion  , ou  en  ayant 
éteint  les  lumières  par  les  pre- 
mières débauchés  de  la  jeu- 
neffc  , arrivés  qu’ils  font  à un 
âge  plus  mur  , fe  retirent  en 
eux-mêmes  » pour  ne  laiffer  voir 
que  les  dehors  de  beaucoup  de 
modeflie  & de  retenue  > gens 
d’efprit,  politiques,  myfterieux, 
profonds  , ma:s  hab  les  & capa- 
bles quelquefois  des  affaires  les 
plus  importantes  : prudens , mo- 
dérés # qui  ne  parlent  jamais  con- 
tre la  Religion , qui  fe  tiennent 
retranchés  dan>  une  indifféren- 
ce qui  va  jufqua  une  infenfibi- 
lité  intérieure  pour  tout  ce  qui 
la  regarde  5 ou  s’ils  y donnent  quel- 
que atteot  on  > c’efl  lorfque  l’in- 
térêt & leur  fortune  font  de  la 
partie.  Vous  en  voyez  quelques- 
uns  qui  vivent  en  Philofophes,  & 
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qui  afFe&cnt  l’extcrieur  & les 
maniérés  des  Catons:  mais  l’on 
peut  dire  que  ce  font  des  Philo- 
sophes hébétés , qui  ne  rayon- 
nent point  , parce  qu’ils  n’ont 
point  de  principes  > ils  ont  per- 
du le  fouvenir  du  pafle , par  rap- 
port aux  grâces  qu’ils  ont  reçues 
de  Dieu,  Toit  pour  leur  vocation 
au  Chriftianilme  , ou  pour  les 
avoir  comblés  de  biens  temporels. 
Vous  diriez  qu’ils  fe  regardent 
comme  s’ils  s’étoient  faits  eux- 
memes  j ils  s’imaginent  que  leur 
naiflance , leurs  talens , leurs  char- 
ges , leur  fortune , tout  enfin  vient 
de  leur  propre  fond  , & leurs  yeux 
toujours  colés  à la  terre,  ne  s’élè- 
vent jamais  vers  le  Ciel  pour  re- 
çonnoître  l’auteur  de  cous  ces 
biens  , & lui  en  rendre  de  très 
humbles  avions  de  grâces.  L’ave- 
nir ne  leur  fait  faire  aucune  re- 
flexion fur  ce  qui  doit  arriver 
un  jour  j ils  ne  voyent  pas  que 
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Dieu  ayant  commencé  par  de® 
bienfaits,  qu’il  a fouvent  reïterés> 
il  finira  par  des  châtimens  5 que 
comptant  leurs  jours  & leurs  ingra- 
titudes , il  les  mefurera  fur  ces  grâ- 
ces , & que  les  ayant  recher- 
chés durant  un  long-temps  pour  les 
fauver  dans  fa  mifericorde,  il 
les  fera  paroître  à fon  tribu- 
nal , au  moment  qu’ils  y pen- 
feront  le  moins,  pour  les  punir 
dans  la  rigueur  de  fa  jullice. 

LE  COMTE. 

Comment  fe  peut- il  faire  que 
Dieu  traite  ainfi  des  perfonnes.. 
que  vous  dites  yous-même  être 
très  fages  , très  modérés , & qui  _ 
ne  parlent  jamais  contre  la  Re- 

y 

ARMAND. 

Il  faut  être  aufii  fimple  que 
vous  êtes  en  matière  de  religion  , 
pour  raifonner  çorome  vous  fai- 


ligion  / & peut-on  faire  le  proce 
à des  gens  contre  lefèjuels  il  n’ 
a ni  accufations , ni  témoins  \ 
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tes.  Je  ne  pretens  pas  pourfuivre 
ecs  Meilleurs,  & leur  faire  un  pro- 
cès j apparemment  que  leur  con- 
duite fi  mefurée  ne  donnera  pas 
lieu  que  les  hommes  les  entre- 
prennent : mais  s’ils  nont  pas  de 
juges  fur  la  terre  , ne  croyez- 
- vous  pas  qu’ils  en  auront  un  dans 
le  Ciel  , puifque  nous  devons 
tous  paroître  devant  fon  Tribu- 
nal ? Ce  fera  là  que  la  fagefFe 
charnelle  des  enfans  du  fiécle  fe- 
ra confondue , que  la  prudence  de 
ces  prudens  & habiles  politiques 
fera  rejettée , qu’il  fe  vérifiera 
que  leurs  lumières  auront  été  de 
véritables  tenebres  3 & que  ces 
beaux  efprits  , dont  les  confeils 
étoient  fi  neccffaires  aux  autres  •> 
fe  verront  couverts  de  confufion 
& faifis  d’un  horrible  defefpoir  t 
pour  avoir  été  fi  negligens  & £ 
inutiles  pour  eux-mêmes. 

LE  COMTE.  . 

Je  ne  prens  aucune  parc  à ce 
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que  vous  dites  là , je  ne  me  mê- 
le point  des  affaires  d’autrui,  je 
me  retranche  uniquement  dans 
ce  qui  me  touche.  De  plus  on 
m*a  dit  autrefois  que  la  miferi- 
corde  de  Dieu  eft  au-deiïus  de 
tous  fes  ouvrages  $ & fur  ce  prin- 
cipe , je  laiffe  au  Seigneur  à dif- 
pofer  de  moi  comme  il  le  jugera 
à propos,  fans  m’embaraüer  de 
cent  chofes  qui  regardent  l’ave- 
nir, à moins  que  mes  affaires  n’y 
foyent  intereflëes  & ne  m’y  por- 
tent comme  naturellement. 

ARMAND. 

Je  vous  entens,  cela  veut  dire 
que  vous  ne  vous  inquiettez  gue- 
res  de  ce  qui  arrivera  après  vo- 
tre mort , & que  vous  êtes  Chré- 
tien pour  le  temps,  parce  que 
vos  affaires  s’y  accommodent , & 
non  pour  l’éternité  , ou  vous 
crovez  que  vous  n’en  aurez  au- 
cune. Je  vois  bien  que  vous  n’ê- 
tes  pas  fort  éloigné  de  l’efprit&des 
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maximes  de  ces  Meilleurs  dont 
je  viens  de  parler.  Us  font  en 
effet  plufieurs  bonnes  œuvres 
d’office  & de  bienfeancc,  & plu- 
fieurs d’entr’eux  remplirent  par- 
faitement tous  les  devoirs  de  leur 
état  : mais  quels  fruits  en  retire- 
ront-ils, lï  étant  infenfibles  aux 
biens  & aux  maux  de  l’autre 
vie , ils  n’ont  de  vue  & de  mouve- 
ment que  pour  ce  qui  les  interef- 
fe  eh  celle-cy  / 

Voilà  1’cfpm  dont  font  ani- 
més la  plupart  de  nos  fages  du 
monde , en  cela  très  habiles  imi- 
tateurs d’Herode,  furnommé  le 
Grand  Roy  de  Judée.  De  quel- 
que cruauté  dont  les  Hilloriens 
le  fletriffent , il  11e  laiflà  pas  d’a- 
voir de  beaux  endroics , tant  à l’é- 
gard de  la  Religion  des  Juifs, 
dont  il  faifôit  profeffion  au  moins 
en  public,  que  pour  fignaler  la 
compaffioü  dont  il  flic  touché 
pour  fon  peuple,  dans  un  temps 
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de  pefte  & de  famine  qui  arri- 
va durant  fon  régné  j ea  • il  fit 
fondre  ce  qu’il  avoit  de  vaifielle 
d’argent,  & vendit  ce  qu’il  avoit 
de  plus  rare  8c  de  plus  précieux 
dans  fon  cabinet  y pour  en  fou* 
lager  les  pauvres.  Il  ne  fe  fignala 
pas  moins  par  le  zele  qu’il  mar- 
qua pour  fa  Religion  8c  pour  le 
culte  du  vray  Dieu,  qu’il  recon- 
noifioit,ou  qu’il  faifoit  femblanc 
de  reconnoître.  Il  fit  donc  re- 
bâtir le  Temple  de  Salomon , ou 
au  moins  il  le  repara , & lVna 
de  tout  . ce  qui  étoit  de  la  décen- 
ce d’un  lieu  fi  faint  : mais  avec 
tout  cela , il  fut  un  véritable  ido- 
lâtre de  la  fortune  d’Augufte , iL 
le  mit  au  rang  des  Dieux , 8c  fit 
bâtir  un  Temple  en  fon  honneur. 
Tant  il  eft  vray  que  depuis  qu’un 
Courtifan  s’efi:  vendu  à l’ambi- 
tion^ il  fe  fait  bientôt  une  divi- 
nité de  fon  Prince,  8c  qu’il  n’y  a 
lien  de  fi  faint  & de  fi  facré  , 
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qu  il  ne  faerifie  à fes  interets  & 
à fa  fortune. 

LE  COMTE* 

C’eft  pouffer  la  flateric  trop 
loin , & il  faudroit  que  mes  af- 
faires foffent  bien  defefperées* 
pour  en  venir  là  » encore  ferois» 
je  toujours  dans  le  cœur  attaché 
à nia  religion, 

ARMA  Njt>. 

Vous  en  dites  affes  , Monfieur 
le  Comte , pour  vous  faire  en- 
tendre , peut-être  que  bien  d'au- 
tres penlent  comme  vous  * & je 
ne  fçay  s’il  feroit  neceffaire  d’em- 
ployer les  menaces  & les  pros- 
criptions pour  leur  faire  prendre 
tin  nouveau  parti.  Vous  ne  juge- 
riez pourtant  pas  ainfi  des  cho- 
ies, fi  vous  vous  étiez  fortement 
imprimé  ce  que  je  vous  ay  déjà 
dit  fur  cette  matière.  O Dieu!  eft- 
il  poflible  que?la  fortune  foiatou- 
jours  prefque  la  feule  divinité  de 
plulieurs  Grands  félon  le  fiécle/ 
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Quoi  qu’il  en  foie , car  je  ne  veux 
pas  vous  chagriner,  je  reviens  à 
nos  jeunes  libertins , & vous  ver- 
rez par  le  portrait  que  je  vais 
vous  faire , fi  vôtre  fils  l’Abbé, 
dont  vous  vous  êtes  plaint  à moi 
autrefois,  eft  d’une  focieté  fi  im- 
pie & fi  fcandaleufe. 

Vous  vous  fou  venez  bien  de 
ce  que  je  vous  ay  dit  il  n’y  a pas 
long-temps , qu’il  y avoit  des  li- 
bertins de  deux  fortes , quoi  que 
leurs  caraderes  ne  foient  pas 
fort  difFerens.  J’ay  montré,  tou- 
chant les  premiers,  que  quel- 
que fuge  conduite  qu’on  voye  en 
eux  quant  aux  mœurs,  ils  n’ont 
neanmoins  de  la  Religion  que  le 
mafque  & les  apparences.  Les 
autres , qu’on  appelle  ordinaire- 
ment petits  maîtres,  font  en  plus 
grand  nombre , il  y en  a dans 
les  IVovinces,  dans  les  Villes  & 
à la  Cour  j ce  font  des  jeunes 
gens  fans  éducation , & fouvent 
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fans  emploi , fur-tout  dans  les 
Provinces , & prefque  fans  aveu. 
Il  y a parmi  ccux-cy  de  petits 
nobles  qui  craignent  plus  le  fer- 
vice  que  la  dégradation  de  leur 
noblelfe  3 qui  n’ont  d’autre  oc- 
cupation que  d’infulter  le  pay- 
fan , de  s’en  faire  craindre , & ae 
leur  être  à charge  auffi-bien  qu’à 
leurs  Pafteurs,  qui  ont  delà  pei- 
ne à démêler  quelle  eft  leur  Re- 
ligion. 

Dans  les  Villes,  ce  font  des 
petits  Bourgeois  à qui  leurs  peres, 
peut-être  de  bons  Marchands» 
IaifTent  porter  lepée , lorfqu’on 
ne  deyroit  les  voir  encore  qu’a- 
vec le  çorte-feüille  > qui  n’ont 
point  d’autre  exercice  que  de 
battre  le  pavé , qui  ne  s’occu- 
pent qu  a ne  rien  faire  > ou  qui  ne 
font  propres  tout  au  plus  qu’au 
jeu  y au  cabaret,  à la  débauché  * 
qui  croyent  fe  faire  une  bonne  for- 
tune de  cendre  des  piégés  à la 
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pudicité  des  femmes  j ou  tout  aa 
moins  qu’on  ne  voit  dans  les 
places  publiques  » que"  pour 
faire  palier  ’ toute  la  Ville  par 
leurs  baguettes.  Pour  les  petits 
maîcres  qui  peuvent  fe  .trouver  à 
la  Cour  des  Princes,  l’on  peut 
dire  qu’il  n’y  a rien  de  plus  dé- 
rangé, ni  même  quelquefois  de 
plus  feandaleux  que  leur  con- 
duite. Comme  ils  ont  de  la  naif- 
fance  & beaucoup  de  bien , êC 
qu’ils  fc  Tentent  appuyés  de  la 
protedion  & de  l'autorité  de 
leurs  parens.,  ils  deviennent  bien- 
tôt , félon  l’Ecriture  » coînme  le 
cheval  & le  mulet  qui  font  fans 
intelligence  , qui  ne  fe  condui- 
fent  que  par  les  fens  > & qui  font 
d’un  efpritfi  fier  & fi  indompta- 
bles , que  ni  le  frein  de  la  raifon 
& de  l’honnêteté  morale , ni  la 
crainte  des  loix  ne  peuvent  plus 
les  retenir  dans  la  moindre  mo- 
dération. „ 
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11  eft  vray  que  nous  ne  Tom- 
mes plus  dans  ces  malheureux 
temps,  où.  l’on  en  voyoit  qui  Te  fai- 
sant dans  leurs  débauchés  de  nou- 
veaux fiftemes  de  religion,  atta- 
quoient  Dieu  dans  tous  Tes  di- 
vins attributs,  & qui  ne  finiT- 
Toient  leurs  divertiflêmens  que  par 
des  brutalités  qu’on  n’oferoit  nom- 
mer , & dont  la  Teule  penTée  Tait 
horreur.  Mais  on  ne  laiffe  peut- 
être  pas  d’en  voir,  qui  n’ayant 
pas  rempli  à l'armée  leTperance 
qu’on  en  avoit  conçue,  revien- 
nent après  la  campagne  faire  les 
braves  dans  les  ruelles  &c  les 
dodeurs  d’une  théologie  impie  , 
.quand  il  leur  prend  envie  de 
dogmatiTer. 

C’eft  ainli  que  de  jeunes  gens 
-à  peine  Tortis  du  College , ou  tout 
.au  plus  de  l’Academie  , s’éri-* 
gent  en  juges  de  la  Religion  & 
de  la  Foy , concrôllent  inlolem- 
jneut  tout  ce  qui  eft  plus  Toli- 
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demcm  établi  par  l’Ecriture  & 
par  la  tradition , & croycnt  ne 
le  pas  bien  divertir , s’ils  ne  met- 
tent dans  leurs  débauchés  les 
-ceremonies  les  plus  refpeétables 
de  l’Eglife,  & quelquefois  nos  plus 
redoutables  myfteres  , dont  ils 
font  les  mets  les  plus  délicieux 
de  leurs  repas.  C’eft  ainfi  que 
ces  petits  genies  veulent  palier 
pour  efprits  forts,  &.  qu’ils  croi- 
roient  faire  tort  à leur  réputation 
d’agreables  débauchés,  s ils  n’ou- 
vroient  leur  bouche  contre  le  Ciel 
comme  les  blafphemateurs  > s’ils 
ne  proféraient  les  plus  honteufes 
oblcenités  commes  les  plus  viles 
canailles  i & s’ils  ne  fe  portoienc 
les  uns  les  autres  aux  derniers 
excès  de  Féfronterie  la  plus  bru- 
cale.  Mais  n’eft-ce  pas  encore  de 
l’excès  de  ces  petits  maîtres  fi 
fçavans  en  impiétés  , qu’on  voit  . 
fortir  ces  chanfoos  fatyriques , 
qu’ils  font  à l’occafion  meme  de 
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nos  lolemnités  les  plus  venerables» 
où  ils  font  palier  en  revue  les 
Dames  les  plus  fages  par  les 
railleries  les  plus  picquantes  > ££ 
par  les  idées  fcandaleufcs  qu’ils 

donnent  * 

Voiçi  une  description  que  fais 
l’Apôtre  faint  Jude  de  quelques 
hérétiques  de  fon  temps , qui  peut 
bien  etre  appliquée  à nos  jeunes 
débauchés  de  qualité»  qui  tous 
Chrétiens  qu*ils  parqiflent  s’aban- 
donnent quelquefois  dans  leurs 
repas  infâmes  à tous  les  excès  de 
l’impureté  la  plus  honteufe.  On 
voit  parmi  nous , dit  ce  faint  Apô- 
tre  * des  impies , dont  il  a été  prédit 
qu'ils  tomberont  dans  un  jugement  de 
réprobation  9 parce  qu'ils  converti f- 
fent  en  iihpuretè  la  grâce  de  nbtre 
Dieu  , & qu'ils  renoncent  nbt.e  uni- 
que Maitre  qui  efi  JeJus-ChriJl.  ils 
mèprifent  la  domination  du  Dieu  qui 

* EpUre  cttUdiqtii  de  faint  Jude,  vtrf.  t.  io. 
<x.  ix.  & 13. 
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les  a créés , (f  blafphêment  contre 
fa  Majefié  foaveraine , (fc.  Ils  pro- 
noncent des  male  diü  ions  contre  ce 
qu'ils  ignorent  , & fe  corrompent  en 
tout  ce  qu'ils  connoijfent , comme  les 
bêtes  qni  font  fans  raifon.  Ils  font 
des  impurs  qui  fe  fouillent  dans  leurs 
feftins  > des  nuées  fans  eau  , que  l'im- 
pet uo fit è & la  vanité  de  leurs  paf- 
fions  emportent  Ca  & là  j des  arbres 
d'automne  fans  finit  » morts  deux 
fois  & de  racines  j des  flots  impé- 
tueux d'une  mer  agitée  qui  jettent 
par- tout  où  ils  fe  trouvent  l'écume 
de  leurs  ordures . Ils  font  enfin  des 
étoiles  errantes  qui  paroiflent  briller 
dans  le  temps , if  qui  feront  cCaf- 
freufes  tenebres  dans  l éternité)  &c. 

LE  COMTE. 

Voilà  un  terrible  portrait  de 
nos  jeunes  débauchés  jpeut-ctre 
neanmoins  qui!  n’y  en  a pas  tant 
de  ce  pitoyable  cara&ere,  que 
vous  vous  l’imaginez.  Vous  au- 
tres Ecclehafliques,  & fur-tout 

les 
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les  gens  de  bien  comme  vous , 
Monfieur , font  fi  feveres  & fi 
précipités  dans  leurs  jugemens  , 
qu’ils  condamnent  impitoyable- 
ment tout  ce  qui  n’aproche  pas 
d’eux:  d’ailleurs  qui  peut  retenir 
l’impetuofité  de  la  jeuneffe  ? il  faut 
qu’elle  le  paffe  > quand  ce  grand 
feu  fera  amorti , il  y a lieu  d’ef- 
perer  qu’ils  rentreront  en  eux- 
mêmes  , & qu’ils  feront  auffi 
modérés  & aulfi  fages  qu’ils  au- 
ront été  déréglés*  Je  ne  penfe  pas 
que  les  petits  maîtres  que  mon 
fils  s’étoit  mis  à hanter,  foient 
aufii  perdus  que  ceux  que  vous 
venez  de  marquer  ; peut-être  que 
leurs  peres  & leurs  gouverneurs 
veillant  fur  leur  conduite,  iis  no 
fe  feront  pas  dérangés  d’une  ma- 
niéré fi  criminelle. 

ARMAND. 

Il  faut,  dites  vous,  que  jeuneffe 
fe  paffe  j elle  le  paffera  en  effet, 
ou  par.  une  mort  précipitée  êc 

K 
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imprévue  , qui  eft  alTes  fouvent 
le  fruit  & la  recompenfe  de  U 
débauché  > ou  s’il  en  arrive  au- 
trement , croyez  , Monfieur  , que 
la  iuftice  de  Dieu  ne  leur  lait- 
fera  peut-être  plus  de  temps  que 
pourrie,  engrainer  & en  faire  de* 
viclimes  plus  proportionnées  a Ion 
indignation  au  grand  jour  de  les 
▼engeances.  Il  faut  , dites- you$> 
cme jeuneffe  fe  patte,  Hé  quoi  ! ne 
comptez- vous  rien  tant  de  cri» 
mes  & tant  d’impietés  que  quel- 
ques  uns  de  ces  petits  infolcn* 
commettent , s il  eft  vray  qu  il  y 
en  ait  encore  > car  je  n’ay  Pa* 

• fentement > Dieu  merci  > ailes  de 
. relation  à la  Cour , pour  fçavoir 
tout  ce  qui  s’y  patte  ? Enhn  ne 
comptez- vous  pour  rien  1 abus 
de  tant  de  grâces,  tant  de  fean- 
dales  & tant  d’excès,  qui  auront 
ajouté  orgüeil  fur  orgüeil  tene^ 
bres  fur  tenebres,  & endurci  - 
fement  fur  endurciflement  ? En  a* 
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t-on  vu  beaucoup  qui  étant  pré- 
venus par  l’attrait  d’une  grâce 
puiffante,  qui  n’effc  duc  à per- 
fonne,  & donc  on  s’eft  rendu  (i 
indigne  , ayent  fait  des  fruits  di- 
gnes de  pcnitence , pour  reparer 
une  vie  de  dix  ou  douze  ans  de 
libertinage  i ou  plutôt  ne  vit-on 
pas  très  fouvenc  dans  un  âge 
avancé  comme  on  a vécu  dans 
fa  jeunefle,  à quelques  defordres 
extérieurs  prés , donc  on  peut  fe 
preferver  par  le  refpcd  humain 
& par  une  bien-féance  d’Etat  ôc 
de  politique  ? 

Quant  à ce  que  vous  dites , que 
l’exemple  & l’autorité  des  peres 
peuvent  retenir  les  enfans  dans 
l’ordre  , hé  mon  Dieu  ! à qui 
contez  - vous  ces  raifons  ? En 
voit-on  beaucoup  qui  fe  faflent 
un  devoir  de  veiller  exa&emenc 
fur  leur  conduite  ? Ont-ils  d’au- 
tre attention  fur  eux  que  pour 
leur  infpirer  la  même  ambition 
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dune  ils  fonc  poffedés  , & de 
cranfmettre  en  eux  les  maximes 
du  monde  6c  toutes  leurs  para- 
fions / Et  quand  ces  peres  char- 
nels voudraient  employer  l’auto^ 
rite  & la  correction  pour  rédui- 
re ces  enfans  de  Beliad , de  quel- 
le  force  feroient  ces  moyens  pour 
les  mettre  en  réglé  , quand  ils 
fçavent  que  ceux  qui  les  repren* 
nent  ont  été  dans  les  memes  de- 
fordres,  & qu’ils  voyent  qu’ils  y 
perfeverenr  peut-être  encore  £ 

LE  COMTE. 

S « 

Ce  n’eft  pas  une  petite  affaire 
de  redrefl'er  de  jeunes  gens  qui 
ont  pris  un  mauvais  pli  j on  les  a 
contiez  à des  gouverneurs  Sc  à 
des  maîtres  , pouvoit-on  faire  da- 
vantage ? 6c  quand  après  leurs 
études  ou  leurs  exercices  ils  font 
venus  à la  Cour  3 ou  qu’ils  fonc 
entrés  dans  le  monde,  pe,ut-oiJ 
les  fuiyre  par-çouc  ? 
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ARMAND. 

Si  l’on  ne  peut  les  fuivre,  c’efl 
^qu’on  leur  a donné  d’abord  trop 
:de  liberté»  &.  qu’ils  ont  pris  le 
devant  j c’eft  ce  qui  n’arrive  que 
trop  , parce  que  les  Grands  met- 
tent trop  de  diftance  entre  leurs 
•enfans  , 6c  ceux  qu’ils  leur  ont 
donnés  pour  gouverneurs  ou  pour 
maîtres.  Ces  peres  aveugles  les 
font  conliderer  comme  des  pe- 
tits dieux  , qu’ils  veulent  être 
fervis  jufqu’à  une  efpece  d’ado- 
ration , 6c  dont  des  maîtres  n’o- 
fent  prefque  approcher  que  pour 
les  flater  ou  pour  leur  lervir  de 
.valets.  A peine  peuvent-ils  par- 
ler, qu’au  lieu  de  leur  iniinuer 
*lans  les  occafions  qu’ils  ne  font 
devant  Dieu  que  des  atomes  , 
de  leur  infpirer  fa  crainte,  & 
les  former  peu  à peu  à la  pieté, 
on  n’a  point  d’autre  atttention  fur 
eux  que  pour  leur  faire  connoî- 
çre  cje  qu  ils  font , félon  leur  naif- 

Rhj  . 
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fance  , 6c  Itur  infpirer,  ainfi  que 
je  vous  l’ay  déjà  dit , refprit 
du  monde , qui  eft  pour  l*ordi* 
naire  dans  ceux  qui  fe  Tentent* 
un  efprit  d’orgueïl  > de  fierté  & 
de  mépris  pour  les  autres  qui 
nont  pas  reçu  le  même  avantage. 

On  fçait  bien  que  les  enfans  de 
qualité  ne  doivent  pas  être  éle- 
vés comme  ceux  des  gens  du 
commun  > mais  quelque  diltin&ion 
qu’on  mette  entr’eux  , les  peres 
doivent  laifTer  à ceux  qui  les  gou- 
vernent une  autorité  entière  de 
les  reprendre  & de  les  corriger  : 
ils  leur  ont  cédé  leur  puiflance, 
afin  qu’ils  en  fafTent  d’aufîi  par- 
faits difciples  que  des  enfans 
obcïflans  j & on  a toûjours  re- 
marqué que  tel  qui  a manqué 
de  refped  & de  foumifîion  pour 
celui  qui  le  devoir  conduire , s’eft 
bien- tôt  foulevé  contre  celui  qui 
lui  avoit  donné  le  jour,  & fou- 
vent  même  avant  qu’il  fût  hors 
de  Page, 
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Le  grand  Theodofe  étoit  bien 
difpofé  d’une  autre  maniéré  a 
1 egard  des  Précepteurs  à qui  l’on 
confie  l’éducation  des  enfans  de 
qualité,  6c  c’eft  ce  que  les  ri- 
ches 6 i les  Grands  devroient  at- 
tentivement confiderer.  Comme 
ce  Prince  étoit  perfuadé  qu’on 
ne  peut  avoir  trop  de  retour  ôc 
de  reconnoiflance  pour  ceux  qui 
font  chargez  de  l’inftrudion  de 
la  jeunefle,  il  voulut  auflî  don- 
ner lui  - même  l’exemple  du 
jrefpeéfc  6c  de  la  foumiflion  qui 
leur  font  dûs  > & il  apprend  en- 
core aux  peres  combien  ils  doi- 
vent être  appliquez  i connoître 
par  eux-mêmes  & l’exa&itude 
des  Maîtres,  6c  le  progrès  des 
Difciples.  Il  avoit  infiniment  plus 
de  naiffance  qpe  tous  nos  grands 
Seigneurs  j on  fçait  encore  qu’il 
dtoic  chargé  du  gouvernement 
d’un  vafte  Empire  , 6c  cepen- 
dant il  ne  jugeoit  pas  qu’il  fut 

R iiij  _ 
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indigne  de  faduprême  Grandeur 
de  prendre  foin  des  études  de 
fon  fils  Arcade  encore  très  jeu- 
ne, qu’il  avoit  déclaré  Cefarj 
de  forte  qu’étant  entré  un  jour 
dans  l’appartement  de  ce  jeune 
Prince  lorfqu’il  recitoic  fa  leçon 
devant  Arfene  fon  Précepteur, 
qui  étoit  debout  & découvert  > 
il  lui  fit  ôter  la  pourpre,  & or- 
donna qu’il  n’en  feroit  point  re- 
vêtu toutes  les  fois  qu’il  diroit 
fa  leçon.  Il  en  ufa  ainfi , afin  que 
le  Difciple  comprît  ce  qu’il  de- 
voir à fon  Maître  en  cette  qua- 
lité, & que  par  tout  ailleurs  le 
fujet  n’oubliât  pas  de  quelle  ma- 
niéré il  de  voit  fe  comporter  de- 
vant fon  Prince. 

LE  COMTE. 

Il  faut  pourtant  , Moniteur 
l’Abbé , que  vous  mettiez  une 
grande  différence  entre  nos  en- 
cans ôc  leurs  Précepteurs , qui  ne 
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font  que  des  domeftiques  6c  à 
nos  gages. 

ARMAND. 

Tous  domeitiques  qu’ils  (oient 
ils  vous  déchargent  de  ce  que 
vous  devriez,  à le  bien  prendre, 
faire  vous  - même.  C’ert  pour 
cette  raifon  que  vous  ne  fçauriez 
trop  les  faire  honnorer  de  vos 
enfans,'&  les  recompenfer,  fur- 
tout  lorfqu’ils  ont  de  la  pieté  êc 
du  mérité,  & qu’ils  s’acquittent 
parfaitement  de  leur  miniftere  » 
en  formant  leurs  difciples  dans 
les  bonnes  mœurs  , dans  la  fcien- 
ce  & dans  les  exercices  qui 
leur  conviennent. 

LE  CD  M T E. 

Pour  moi  je  n’ay  pas  cru  me  de- 
voir tant  embaraflèr  de  mesen- 
fans,  après  que  je  leur  a y don- 
né des  Maîtres.  Quand  ils  vien- 
nent à la  Cour  , fùpofé  nïême 
qu’ils  n’euflTent  pas  été'  bien  éle-! 
v<z  3 ne  peuvent- ils  pas  bien  fe 
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former  par  le  commerce  qu’ils 
ont  avec  tant  d’honnêtes  gens 
qui  fçavent  vivre,  & dont  l’exem- 
ple & les  maniérés  font  des  le. 
çons  vivantes  d’honnêteté  , de 
politeffe  & de  bon  goût  qu’on 
ne  trouve  point  chez  nous,  ou 
avec  des  pedans  de  College  / 
Quant  à ce  que  vous  dites 
de  l'Empereur  Theodofe  , qui 
malgré  l’embaras  des  affaires  de 
l’Empire  qui  tomboient  fur  lui  > 
ne  laiffoit  pas  d être  appliqué  aux 
études  de  fon  fils , cela  étoit  bon 
pour  lui , fa  fortune  étoit  toute 
faite,  n’ayant  rien  à fouhaitter, 
parce  qu’il  étoit  maître  du  mon. 
de.  Il  n’en  eft  pasainfi  de  tous  les 
Grands  , & particulièrement  de 
ceux  qui  font  à la  Cour  j car 
ne  font- 1 s pas  chargez  d’une  in- 
finité d:  foins  infiniment  plus 
impertans  que  de  fervir  à leurs 
enfans  de  maîtres  & de  péda- 
gogues $ Ne  lont-ils  pas  obligea 
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de  fonger  à l’établiflement  de 
leur  famille  , & de  travailler  à 
leur  fortune  ? N ont  ^ ils  pas  des 
patrons  à faire  , des  favoris  à 
gagner,  des  jaloux  à obferver  , 
des  égaux  a rabaiflei%  des  en- 
nemis fecrets  à prévenir , des 
intrigues  à concerter , des  grâ- 
ces à efperer  & demander  ? êc 
pour  tout  dire  en  un  mot,  ne 
faut-il  pas  qu’ils  fe  tiennent  con- 
tinuellement en  garde  envers 
tous  & contre  tous  , & qu’ils 
ayent  une  attention  infinie  à cent 
chofes  de  la  moindre  defquel- 
les  dépend  quelquefois  leur  for- 
tune & leur  bonheur  ? 

ARMAND. 

Voilà  fans  doute , Monfieur  le 
Comte , des  affaires  trop  impor- 
tantes pour  être  négligées  > le  de- 
voir des  peres  à veiller  fur  la 
conduitte  de  leurs  enfans,  n’eft 
rien  en  comparaifon  , & je  ne 
fçay  comment  vous  pouvez  fuf- 
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fire  à des  foins, qui  demandent 
tant  d’attention.  Quelle  pitié  ! 6 C 
que  vous  êtes  à plaindre  ! Mais 
ne  pouviez-vous  pas  en  ajouter 
d’autres  qui  ne  conviennent  pas 
moins  à*$in  homme  de  Cour  S 
car  ne  faut-il  pas  qu’il  appren- 
ne à ménager  fon  gefte  3 fcs  yeux» 
fon  vifage  » qu’il  s’étudie  à être 
caché,  profond  & impénétrable» 
qu’il  diffimule  les  mauvais  offi- 
ces qu’on  lui  rend , qu’il  carelfe 
fes  ennemis,  qu’il  publie  n’avoir 
pas  de  meilleurs  amis  qu’eux , 
qu’il  contrefaire  l’homme  de  bien 
quand  le  Prince  a de. la  pieté» 
& qu’il  fe  déclaré  contre  les  im- 
pies , qu’il  promette  les  grâces 
qu’il  n'a  pas  d elfe  in  de  faire,  & 
qu’il  fade  le  mai  dont  il  ne  me- 
nace pas  <?  & tout  cela  , Mon- 
iteur le  Comte , à quoi  fe  réduit* 
il  ? à la  fourberie  & à la  mau-. 
vaife  foy  , à la  faulfcté , à l’hy- 
ppcride,  ou  tout  au  moins  à.  de* 
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mouvemens  très  inutiles , & à 
des  amufemens  prefque  toujours 
aufli  infru&ueux  pour  leur  fortu- 
ne, quils  font  oppofés  à la  fince- 
rité  d’un  homme  d’honneur  , ôc 
au  falutd’un  Chrétien. 

Comme  plufieurs  de  ces  Mef*' 
fieurs  ne  fervent  de  rien  à la 
Cour  , au  moins  ceux  qui  n’y 
font  point  attachés  par  des  char- 
ges , ni  par  aucun  fer  vice  qu’ils  - 
rendent  à l’Etat,  il  femble  que 
fi  le  Prince  pouvoir  entrer  dans 
tous  ces  détails , il  feroit  de  la 
bonne  police  & de  l’ordre  de 
ks  congédier  , & de  les  ren- 
voyer chez  eux  i ce  fèroit  même 
par  là  avoir  foin  de  leur  propre 
interet  5 car  qu’y  font-ils  ces  Mef- 
feurs,que  d’y  manger  leur  bien 
& s’y  ruiner?  Ils  y viennent  ou 
y relient  pour  faire  fortune, 
courent  toute  leur  vie  après  cette 
ombre,  qui  s’échappe  & qui  s'é- 
vanouit , iorfqu’ils  croyent  l’em- 
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& la  tenir.  Ils  étoient  chez 


eux  en  repos,  & y pouvoient  vi- 
vre dans  l’abondance  & dans 


quelque  réputation  > & pour  vou- 
loir  vivre  à la  Cour  dans  les 


delices  & dans  le  luxe , l’ambi- 
tion lès  réduit  à une  efpece  d’in- 
digence, qui  les  fait  d’autant  plus 
languir  dans  la  baflfefle  & dans 
le  mépris,  qu’ils  s’imaginent  bril- 
ler & fe  faire  confiderer  davan- 


tage. . 

Cependant  on  aime  cet  état 
d’humiliation , on  s’y  plaît , on 
y demeure , ou  au  moins  on  le 
loufFre , parce  qu’il  eft  foutenu 
au  dehors  de  quelque  éclat , & 
qu’on  y eft  ébloui  de  quelque 
rayon  d’efperance  qui  ne  s’éteint 
jamais.  Ce  qui  a fait  dire  très 
ïagement  à un  Auteur  moder- 
ne , qu’il  y a dans  la  vie  des 
Courtifans  un  certain  charme 
qui  leur  plaît  & les  chagrine  en 
meme  temps  j ils  voudroint  four 
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vent  le  rompre  & ils  ne  peuvent» 
ils  en  font  tellement  enforcellez, 
que  leurs  chaînes  , toutes  pefan- 
tes  & toutes  dures  qu  elles  foienr, 
leur  femblent  douces  & legeres  » 
iis  fe  reprochent  à eux  - mêmes 
cet  efclavage , ils  s’en  plaignent 
tous  les  jours  » & ils  n’ont  pas 
le  courage  de  s’en  délivrer  : s’il 
leur  vient  quelque  mouvement 
de  dévotion  » ou  qu’il  leur  arri- 
ve quelque  difgrace  , à quoi  ils 
font  très  fenfibles , ils  prennent  la 
refolution  auffi-tôt  de  quitter  la 
Cour , & quelques-uns  mêmes  fe 
retirent,  afin  de  trouver  chez  eux 
un  port  qui  les  mette  à l’abri  de 
mille  chagrins _ qu’ils  font  obligez , 
d’efïuyerrmais  à peine  font-ils  dans 
la  retraite , qu’ils  fe  repentent  d’y 
être  venus. 

En  effet  » quand  les  idées  qu’ils 
ont  .remportées  de  la  Cour,  de , 
fes  plaifïrs,  de  fa  magnificence, 
de  fes  pompes,  ne  font  pas  en- 
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t.crement  effacées , elles  repren- 
nent bientôt  apres  une  nouvelle 
forme  ;fe  groflilfent>  & leur  font 
plus  d’imprcfîion  qu’auparavant  j . 
leurs  occupations , ou  plutôt  leurs 
amufemens , Se  peut-être  quel- 
ques fervices , dont  ils  perdent  la 
recompenfe  , fe  reprefentent  à 
leur  imagination  , les  troublent  , 
& les  remettent  dans  un  état  . 
plus  fâcheux  que  celui  dont  iis 
ont  crû  fe  délivrer  en  quittant 
la  Cour  j & quoi  qu’ils  fe  loienc 
fait  un  point  d’honneur  ou  de 
conscience  de  fe  retirer  , une 
impre  filon  fi  jufte  & fi  fage  fe- 
détruit  d’elle-même,  & fait  plac- 
ée à une  autre  toute  contraire  s'- 
il n’y  a point  de  mouvemens qu’ils 
ne  fe  donnent  , ni  de  refTorts 
qu’ils  ne  faffent  joüer  pour  fe^ 
faire  rapeler , & pour  reprendre 
un  joug  qui  leur  paroiffoit  aüpa~> 
vant  inljportable.  Tant  -il  eil 
vray  qu’il  n’y  arien.de  plus  foi- 
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ble  & de  plus  variable  411e  l’ef- 
pric  de  l’homme  abandonné  à lui- 
même  , 6 C que  les  pallions  qui 
' l’agitent  ne  peuvent  le  fixer  ôc 
lui  faire  rencontrer  un  véritable 
& folide  repos.  Vous  n’avez  qu’à 
vous  confulter  vouimcme  , Mon- 
fieurle  Comte,  & vôtre  expérien- 
ce vous  fera  avoüer  qoe  vous  ne 
l’avez  point  encore  trouvé.  Mais 
le  foleii  bailfie,  & nous  dit  qu’il 
efl  temps  de  nous  retirer. 


ENTRETIEN  XVI . 

LE  COMTE. 

VOus  difiez  hier,  Monfieor 
l’Abbé, qu’il  y a des  gens 
qui  s étant  retirez  de  la  Cour 
par  motif  de  confidence,  & pour 
fionger  à l’affaire  de  leur  fialut  » 
ou  par  chagrin  à caufe  d’une 
. difigrace , employent  leurs  amis* 
remuent  toute  forte  de  ma,- 
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chines  pour  y revenir.  Pour  moî* 
je  vous  déclaré  qu’on  ne  m’y  re- 
verroic  jamais,  h je  pouvois  être 
affés  • heureux  pour  rompre  les 
chaînes  qui  m’y  attachent  : mais 
helas  1 mes  affaires  n’en  font  pas 
encore  venues  là,  je  vous  en  ay 
dit  plufieurs  fois  la  raifon. 

‘ ARMAND. 

Raifon  pitoyable,  & qui  eft 
même  contre  vous,  par  l’expe- 
rience  que  vous  avez  que  l’ef- 
perance  de  vous  élever  plus  haut 
a été  jufqu’icy  une  pure  chimè- 
re. Vous  vous  plaignez  fans  ceffe 
de  vôtre  mal , & vous  ne  vou- 
lez pas  en  trouver  le  remede  î 
de  forte  qu’on  peut  fort  bien 
Vous  appliquer,  ainfi  qu’à  pluficurs 
autres , ce  que  difoic  autrefois  le 
icavant  Alcuin, Précepteur,  & en- 
fui te  Favori  de  Charlemagne.  Il 
femble , difoit-il , qu’il  n’eft  pas 
difficile  de  remarquer  pourquoi 
les  Courtifans  fç  plaignent  fi  fou» 
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Vent  de  la  Cour , qu’ils  regar- 
dent  comme  une  vraye  fervitu- 
de,  fans  fonger  neanmoins  à s’en 
délivrer.  Mais  comme  il  n’y  a 
que  l’ambition,  ou  le  hazardqui 
les  a fait  entrer  dans  cet  état 
d’efclavage , il  n’y  a auffi  que  la 
raifon  & la  vertu  qui  puif- 
fent  les  mettre  en  liberté  : mais 
de  quelle  lumière  eft  ce  qu’on 
appelle  raifon  dans  un  Courti- 
fan  » lorfque  fes  paffions  l’ont  ob- 
fcurcie  & prefque  toute  étein- 
te ? & peut  - on  s’imaginer  qu’il 
y ait  de  la  vertu  où  régné  l'am- 
bition , qui  eft  la  fource  de  tant 
de  vices  ? S’ils  s’étoient  accoûtu- 
tumez  de  bonne  heure  à vivre  à 
eux-mêmes,  ou  au  moins  qu’ils 
euflent  ferieufement  réfléchi  à 
ce  que  la  religion  & leur  pro- 
pre interet  demandent  d’eux , ces 
voyes  fl  difficiles  dans  lefquelles 
ils  marchent , & dont  les  réprou- 
vés fe  plaignent  dans  la  fagefle. 
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s’applaniroient  bientôt  j la  vie  ïü~ 
muicueufe  qu’ils  mènent,  tant  de 
Travers  5c  de  chagrins  qu’ils  ef* 
fuyent  fe  feroient  fi  viveqient  fen- 
tir qu’enftn  ils  ouvriroient  les 
yeux,  ce  qu’ils  regardaient  com- 
me des  biens  ôc  des  plaifirs,  de- 
viendroit  pour,  eux  des  maux 
& de  véritables  amertumes,  la 
vaine  efpcrance  d’y  faire  fortu- 
ne , fe  diffipcroit  comme  un  lon- 
ge de  nuit , 6c  le  delir  d’une 
ve  plus  pure,  plus,  tranquilc 
cv  plus  chrétienne,  leur  donne- 
rait le  courage  6c  la  force  de 
rompre  leurs  chaînes  3 mais  quoi  ! 
ce  font  des  aveugles  qui  fe  laif- 
lent  conduire,  ou  plutôt  entraî- 
ner par  leur  cupidité,  par  le  tor- 
rent d’habitude  , 6c  par  l’exem- 
ple de  plulieurs  autres; 

LE  COMTE. 

11  eft  vray  qu'on  pade  quel- 
quefois de  très  mauvaifes  jour* 
nées , quand  on  n ’cft  pas  regar- 
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dé  du  Prince  ou  du  premier  Mi- 
nière i car  de  quelle  xiouleur 
n’cft-on  point  accablé  , quand 
après  avoir  foliicité  un  bon  polie, 
& qu’on  l’a  fi  heure ufement  fui,, 
vi  qu’on  le  touchoic  prefque  de 
la  main  a un  autre  vous  luplan- 
tc  &.  l’emporte  ? mais  aulli  m’a- 
vouerez -vous  qu’on  y a de  très 
icaux  jours  & bien  glorieux , 
lorfqu’on  eft  arrivé  jufqu’à  la 
.contidence  du  Prince , qu’on  eft 
entré  dans  fes  plaifirs,  & qu’on 
effc  alluré  de  l'a  bien  - veillan- 
te & de  toute  fa  faveur.  Peut- 
on  rien  goûter  de  plus  doux,  & 
qui  rempliflè  plus  le  cœur,  que 
àc  fe  voir  craint , refpeété,  & 
pour  ainfi  dire  adoré  des  autres 
Courtifans  comme  l’arbitre  de 
leur  bonne  ou  mauvaife  fortune  ? 

ARMAND. 

Que  vous  me  faites  compaf- 
ûon  , mon  cher  Corne  } Eft-ît 
poihble  qu’un  Courtifan  qui  a 
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l’exper.'cnce  que  vous  avez,  Te 
forme  des  idées  d’autant  plus 
vaines  & féduifantes  , qu’elles 
flattent  davantage  ? & que  vous 
regardiez  avec  tant  d’admira- 
tion la  place  d’un  favori,  qui  n’eft 
quelquefois  élevé  au-delîus  des 
autres  que  pour  tomber  beau- 
coup plus  bas  j qui  brille  aujour- 
d’hui , & qui  demain  ne  paroî- 
tra  plus , qui  eft  renverfé  en  un 
moment  par  un  vent  qui  s’eft  éle- 
vé» lorfque  l’air  paroifloit  le  plus 
ferain  & le  plus  tranquile  i qui 
après  fa  chute  eft  autant  l’objet 
de  l’execration  publique , qu’on 
l’honnoroic  comme  une  des  plus 
fermes  colonnes  de  l’Etat  î Com- 
bien en  a-t.on  vûs  qui  fe  foient 
foutenus  durant  les  tempêtes  , 
que  des  jaloux  fecrets  ont  exci- 
tées contre  leur  gouvernement  5c 
leur  conduite  ? Les  hiftoires  four- 
nirent mille  exemples  à ce  fujet  » 
peut  - être  même  que  vous  en 
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avez  vu  de  nos  jours.  Quoi  qu’il 
en  foit,  fi  vouj  regardez  ayeç 
admiration  & avec  un  ccil  d’en- 
vie l’élévation  des  favoris  , quel- 
le impreffion  ne  doit  point  faire 
fur  vous  la  gloire  des  têtes  cou- 
ronnées ? & que  ne  voudriez-yous 
point  ayoir  donné  pour  être  du 
nombre  des  Souverains  / Il  eft 
yray  qu’ils  font  fur  la  terre  les 
plus  parfaites  images  de  la  di- 
vinité, quils  font  revêtus  de  fa 
puiflance , & qu’ils  gouvernent  le 
monde  en  Ton  nom  & par  Tau- 
thorité  qu’ils  en  ont  reçue  5 mais 
en  élevant  les  yeux  fur  leur  cou- 
ronne , percez  li  vous  le  pouvez 
les  rayons  de  gloire  dont  elle  bril- 
le , & pour  lors  de  combien  de 
peines  vous  paraîtront  entrela- 
cés les  fleurons  dont  elle  efl 
compofée  ? 

Un  ou  deux  exemples  vous 
feront  voir  de  quel  pefanteur  efl 
une  couronne  fur  la  tête  de  ce- 
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lui  qui  la  porte  avec  réflexion  % 
& combien  le  jugement  des  hom- 
mes porte  à faux , lorfque  l’am- 
bition éleve  leurs  defirs  jufqu’à 
une  dignité  expofée  à tant  de 
foins,  de  chagrins  & de  peines- 
P;our  le  premier  exemple , vous 
avez  fans  doute  appris  l’expe» 
rience  qu’en  fit  faire  un  Souve- 
rain fur  un  de  fes  Courtifans  » 
qui  s’ëtoit  imaginé  qu’un  feeptre 
pour  celui  qui  le  portoit  ne  val- 
îoic  pas  moins  qu’une  félicité  fu- 
prême  j car  l’ayant  fait  habiller 
& traitter  comme  un  îioi  dans  de 
magnifiques  6e  debeieux  repas,  il 
fit  pendre  fur  ce  Courtifan  un  cou- 
telas tranchant  qui  ne  tenait  qu’à 
un  crin  de  cheval , & qui  fembloic 
à tout  moment  tomber  fur  fa  tê- 
te. Or  quelle  penfée  avoir  pour 
iors  cct  ambitieux,  qui  fe  voyoit 
entre  la  mort  & la  vie  ? de  quel 
effroy  fut-il  faifi  au  milieu  des 
autres  Courtifans  e]ui  le  fervoienc  •• 

en 
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en  Roy  ? De  «-r.  . manier*  r‘e~ 

cevoit-il  les  honneurs  qu  on  *iu 
rendoit  ? Comment  goûtoit  - il 
les  délices  d’un  état  qui  le  fai- 
fbit  trembler  de  tous  les  mem- 
bres ? & avec  quelle  impatience 
fouhaittoit-il  la  fin  d’une  feene 


qui  pouvoir  a tout  moment  être 
pour  lui  fi  tragique  & fi  fan- 


elante  ? 
e>  < . 


Mais  fi  vous  prenez  cet  exem- 


ple pour  une  ligure  inventée  par 
quelque  Philolophe  afin  de  gué- 
rir la  cupidité  du  cœur  humain 
qui  veut  toujours  s’élever , avec 
quel  refpect  ne  devez -vous  pas 
recevoir  les  imomens  qu’a  voie 
de  la  royauté  Louis  le  jujfce  Roy 
de  France,  de  glorieufe  mémoi- 
re, à qui  bien  des  perfonnes  très 
dignes  de  foy  ont  fou  vent  entendu 
dire , quelque  heureux  &c  triom- 
phant que  fut  Ton  régné  3 que  fl 
l’on  fentoit  comme  lui  le  poids 
d’une  couronne , 6:  de  combien 
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d ’merrnmes  lont  troublés  les 
piailîrs  qu’on  y envifage , l’on  ne 
voudroit  pas  fe  bailler  pour  la 
ram  aller , lî  l’on  la  trouvoit  à fes 
pieds  ? Après  cet  aveu  d’un  grand 
Kov  fi  pieux.,  ôc  qui  outre  l’ex- 
perience  qu’il  avoit^  étoit  d’un 
jugement  très  folide  pour  juger 
des  chofes  , vantez  - nous  tant 
qu’il  vous  plaira  & avec  les  ter^ 
mes  les  plus  magnifiques , l’élé- 
vation Ôc  le  bonheur  d’un  pre- 
mier Miniftre  ou  d’un  favori , 
dont  la  fortune  elt  ordinairement 
fi  fragile  ôc  fi  chancelante. 

Revenez  donc  de  vos  préju- 
gés , Monfieur  le  Comte , ôc  com- 
prenez fi  vous  pouvez , qu’un 
état  fi  élevé  elt  infiniment  plus  à 
craindre  qu’à  defirer.  Il  elt  vray 
qu’il  elf  regardé  par  les  petits 
lesinfenfés  comme  un  objet  d’ad- 
miration ôc  d’envie  : mais  les  Ca- 
ges en  jugent  bien  autrement 
bien  loin  de  les  croire  heureux 
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en  des  emplc'S  illuitres , 
plaignent  & ont  pour  eux  de 
véritables  fentimens  de  compaf- 
fion  j ils  ne  vovent  pour  eux  que 
des  foins  > des  inquiétudes,  des 
chagrins,  des  infomnies  , que  des 
jaloux,  que  des  furveillans  , que 
des  ennemis  cachés , & peut-être 
que  des  intrigues  fecrettes  & des 
machines  qu’on  drefle  pour  les  ren- 
verfer,  quelques  adorations  qu’on 
leur  rende  : & fices  Grands  pa- 
roiiïent  inébranlables  comme 
des  rochers  , parce  que  l’on  les 
croit  élevés  au  deflus  des  tem- 
pêtes & des  flots  des  miferes  pu- 
bliques, qui  viennent  fe  brifer  à 
leurs  pieds , ils  n’en  font  fouvent 
que  plus  expofés  au  feu  du 
Ciel  & à la  foudre,  dont  piu- 
fieurs  ont  été  frapés.  Ils  pourront 
peut  être , me  direz,  vous^ s’en  ga- 
rantir j mais  quand  cela  (croit, 
leur  condition  en  eft-elle  plus 
heureufe  & plus  tranquile  ? Leuç 
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vie  n eff-elle  pas  un  illutlre  efr 
clavage  Se  unîtWrcyr  continuel? 
Apeine  ont  ils  le  temps  de  refpiref 
dans  la  foule  d’affaires  dont  ils 
font  accablés.  Ils  n’ont  de  repo? 
Ei  de  bonnes  heures  pour  ain£L 
dire  qu’à  la  dérobée;  & un  pau- 
vre Artifan  qui  efl  fidele  à Dieu 
dans  fa  profdîion,  joüit  d’un  re-r 
pos  plus  affuré  & plus  folide  apres 
{on  travail»  que  la  plupart  des 
Grands  du  monde,  dont  la  vie, 
toute  éclatante  &delicieule  qu’eb 
le  paroiffe,  eft  troublée  par  tant 
de  foins,  de  peines  & d’inquie- 
tudes. 

EE  COMTE. 

Sur  ees  principes,  je  vois  bien 
que  vous  n’eulîiez  pas  accepté  4 
Charge  de  premier  Miniltre,  fi 
l’on  vous  l’avoir  offerte  lorfque 
vous  étiez  à la  Cour. 

ARMAND, 

Je  n’en  a vois  ni  les  talens,  ni 
le  mérité  : cependant  comme 
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j’ay  été  aulîi  ambitieux  & aulli 
aveugle  qu’un  autre  , l’éclat  qui 
environne  une  première  dignité 
m’auroit  allés  donné  dans  les  yeux 
pour  m’en  lailFer  ébloüir  j iur- 
tout  Cl  le  Prince  qui  m’auroit  ap- 
pellé  m’avoit  jugé  capable  de  fer- 
vir  l’ttat  : & c’eii  peut-être  une 
des  ' plus  grandes  grâces  que 
j’ay  reçues  de  Dieu,  de  ce  que 
la  providence  n’a  pas  permis  que 
j’aye  été  attaqué  de  cette  ten- 
tation, ni  porté  plus  haut  que  je 
11’ay  été.  Comme  d’un  côté  il 
elt  du  caractère  de  l’ambition 
de  n’être  jamais  contente,  par- 
ce qu’elle  veut  toujours  s’élever, 
& que  d’un  autre  c’elt  le  pro- 
pre des  grandes  fortunes  , d’a- 
veugler l’eipric  & de  corrompre 
le  cœur , il  auroit  pu  arriver , 
que  me  trouvant  ébloüi  de  la 
mienne,  la  tête  m’auroit  tourné, 
& que  mon  élévation  auroit  fait 
ma  chute  > & creufé  un  prccipi- 
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ce  à proportion  de  ma  grandeur. 

Cependant  fi  Dieu  ne  m’a- 
voit  pas  allés  abandonné  pour 
me  faire  adorer  , ainfi  que  le 
fuperbe  & l’infolent  Armand , & 
que  d’autres  dans  les  Cours  Chré- 
tiennes l’ont  pu  faire  à leur  ma- 
niéré, aulîî  ne  prefume  - je  pas 
alfés  de  moi  pour  me  dater  que 
j’euflë  été  un  Jofeph  en  Egypte, 
un  Daniel  à Babylone,  un  Xi- 
menes  en  Efpagne , fans  parler 
des  autres  fidelles  Miniftres  dont 
la  mémoire  eft  en  vénération  en 
quelques  Royaumes  , & fur- tout 
, en  France  s mais  qui  fçait  fi  fous 
le  beau  pretéxte  de  fervir  mon 
mon  Prince  & l’Etat , je  n’eufle 
pas  été  plus  atttentif  à me  fer- 
vir moi-même,  ma  famille  , mes 
interets , mes  pallions  ? Qui  fçait 
fi  je  n’eufle  point  fuivi  l’exem- 
ple d’Abner,  cet  infidèle  Miniitre 
qui  pour  une  legere  réprimandé 
que  lui  fit  Ilbofeth  fils  de  Saül 
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te  fon  Roy , * abandonna  ce  Prin« 
ce  pour  fe  ranger  du  côté  Je  Tes 
ennemis  ? Qui  lça.t  enfin  il  je 
n’eu  {Te  pas  abufé  de  l’autorité  &c 
de  la  confiance  démon  Prince, 
pour  me  porter  aux  derniers 
excès  de  l’ambition  , de  l’ingra- 
titude & de  l’impiété  ? Tant  il 
eft  vray  qu’il  eft  incomparable- 
ment plus  rare  & plus  difficile 
de  garder  de  la  modération  dans 
un  miniftere  élevé,  que  dans  les 
tfftiplois  les  plus  bas , où  le  pou- 
voir eft  plus  borné , & les  occa- 
sions de  fe  déranger  plur  rares. 

LE  COMTE. 

Mais  pourquoi  raporter  tous  ces 
exemples, qui  pourroient  m’inf- 
truire  û j’étois  en  état  d’en  pro- 
fiter ? Je  vois  bien  que  je  ne  fe- 
ray  jamais  Miniftre  d’Etat , il 
y a trop  de  gens  qui  m’ont  de- 
vancé > je  voudrois  feulement  un 
pofte  qui  me  foutinft  avec  éclat 

* ».  dtf  Roh  , chap.  x. 

* * <-!•••• 
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le  refie  de  mes  jours»  & qui  cou- 
ronnât ma  vieil iefle  de  quelques 
rayons  de  gloire  qu’il  femble 
qir  on  doit  à ma  naiflance  & à 
mes  fervices. 

ARMAND. 

Serez-vous  toujours  infatué  de 
vôtre  naiflance  ,qui  n’efl  devant 
Dieu  qu’une  pure  vanité,  & qui 
fera  peut-être  vôtre  condamna- 
tion, par  i’orgiieil  & les  autres 
p a fiions  qui  v font  comme  necef- 
Durement  attachéesc'Au  refie  je  ne 
vous  av  raporté  ces  exemples  que 
pour  vous  détromper  de  vos  illu- 
lions  , & par  le  feul  intérêt  que  je 
prends  à vôtre  repos  & à vôtre 
îalut.  j’ay  tant  de  pafîion  de  vous 
vo;r  libre  & détrompé  de  vos  faufl 
fes  e(pcrances,que  je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  continuera  vous  faire 
part,  & à vos  femblables,  des  ré- 
flexions que  je  fais  tous  les  jours 
fur  vous  & fur  eux.  Oui , Moniteur 
le  Comte,  c’efl  uniquement  cc  que 
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j*ay  en  vue  : 6e  j’ajoüte  eue  li 
lorfqu’on  commence  à iêntir  les 
infirmités  de  la  vieillefle  , on  Te 
défabufe  ordinairement  de  tout 
ce  qui  avoit  davantage  impoil: 
dans  un  autre  temps,  il  efk  d’une 
neceffité  abfoluë  6e  le-  l’interet 
d’un  homme  fage,  qui  tril  fur  Ton 
retour  comme  vous  y êtes , de 
fe  raprocher  de  lui-même , pour 
réfléchir  fur  les  préjugés  qu’il, 
s’étoit  faits  d’une  fortune  écla- 
tante, qui  efl  fi  rare  6e  qui  paffe 
comme  une  ombre,  dont  il  ne 
relfe  aucun  veilige. 

L’on  ne  peut  abfolument  im- 
prouver  que  de  jeunes  gens  de 
qualité  nés  à la  Cour,  6e  pour 
ainfi  dire  dans  le  fein  de  la 
grandeur  , y reitent  comme  dans 
leur  pays  natal,  s’attachent  au 
Prince  6e  lu:  confièrent  ieurs 
fervices  6e  leur  vie  , tout  cela 
cil  l’efTentiel  du  devoir,  qui  leur 
cif  marqué  par  la  providence. 
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L’on  pardonne  même  à d’au* 
très  perfonnes,  qui  étant  fans  ex- 
périence , s’y  font  jettez  aveugle- 
ment fans  fça  voir  cequ’ils  faifoient, 
par  le  feul  defir  d’y  faire  fortu- 
ne. Cet  engagement  a pu  les  for- 
mer , les  polir  & leur  donner  une 
autre  tourneure  que  celle  qu’ils 
avoient  apportée  de  la  Provin- 
ce,- quoi  qu’à  le  bien  prendre, 
ce  foie  pour  plufieurs  une  très 
méchante  école  : mais  l’on  ne 
comprend  pas  comment  les  uns 
& les  antres  s* y laiflent  tellement 
enforceller,  qu’ils  y vieillifl’ent  & 
y meurent  fans  avoir  jamais  ré- 
fléchi fur  leur  état  , & fur  ce 
qui  leur  arrivera  après  la  morr. 
On  ne  comprend  pas,  dis-je,  com- 
ment de  vieux  Courtifans  fe  font 
d’une  vie  bafle  & rempante  une 
occupation  d’honneur  & de  plai- 
fir  : enfin  il  eft  difficile  de  s’ima- 
giner comment  ils  ne  fe  laflent 
point  de  rendre  fans  cefie  à 
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ceux  qui  Tout  en  faveur  des 
hommages  non  feulement  honteux 
& indignes  de  gens  de  naiflan- 
ce  j mais  encore  autant  inutiles 


pour  eux  qu’onereux  quelquefois 
pour  ceux- qui  les  reçoivent. 

OüijMonfieur  le  Comte,  je  voas 
le  répété  , & reviens  à vous,  pour 
vous  dire  que  vous  pouviez  être 
excufable  de  venir  à la  Cour  dans 


Fefperance  de  vous  y élever  > 
( car  enfin  la  cupidité  porte  là, 
& il  n’y  a que  trop  de  gens  qui 
ont  ces  travers  d’efprit  ) mais  d'y 
demeurer  i quand  après  avoir 
mangé  la  plus  grande  partie  de 
Ion  bien,  on  effc  devenu  à char- 


ge à fes  amis,  à foi  - même,  £: 
peut-être  au  Prince, qui  difîimule 
par  bonté  les  importunités  d’un 
vieux  Courtifan  inutile.  Ce  ne 


peut  être  qu’un  renverfement  de 
cervelle  qui  veut  loutenir  une 
ambition  mal  apuyée,  & qui  n’a 
point  d’autre  efiêt  que  de  le  ren- 
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dre  d’autant  plus  méprifable  » 
qu’il  eft  plus  mal  dans  fes  affai- 
res, & qu’il  n’a  pas  d’emploi.  Or 
que  font  à la  Cour  les  gens  de 
cette  figure  fur  le  pied  qu’on  les 
y voit  J Vous  le  fçavez,  Moniteur 
le  Comte  j pour  moi  j’en  ay  en- 
core les  idées  aufîi  fraîches  que 
il  j’y  étois  encore,  & je  ne  vous 
en  impoferay  point , ni  à eux  , 
quand  je  vous  diray  qu’on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  ridicule 
que  le  manege  qu’ils  entretien- 
nent enfemble,  puifque  leur  oc- 
cupation favorite  eft  de  ne  rien 
faire  & de  fe  déranger  les  uns  les 
autres.  . 

Mais  pourquoi  penfez-vous  que 
ces  perfonn.es , d’ailleurs  fi  délica- 
tes, fi  fïeres  & fi  jaloufes  de  leur 
liberté  , s’afTujettifTent  à la  ley 
qu’elles  fe  font  de  fe  trouver  ré- 
gulièrement à certaines  heures 
devant  le  Prince  , à fon  lever  , à 
fa  McfTe  , & à fon.  paflage  , 
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comme  des  ifatucs  dans  un  jar- 
din , ainfi  que  je  vous  l’ay  déjà 
die  ? Pourquoi  ces  Meilleurs  ai- 
ment-ils de  fe  voir  rebutés  par 
des  Huifîiers , d’attendre  long- 
temps à une  porte  ou  dans  une 
antichambre  ? Pourquoi  après 
s’être  empreflès  d’entrer  les  pre- 
miers, s’applaudifiént  - ils  avec 
tant  de  joye  , fi  le  Prince  a jette 

Î»ar  hazard  les  yeux  fur  eux  & 
eur  a dit  un  mot  qui  ne  lignifie 
rien  ? Si  l’on  peut  donner  quel- 
que railon  de  tous  ces  differens 
mouvemens , c’eft  que  la  coutu- 
me , l’exemple  & l’opinion  chan- 
ge tellement  pour  eux  la  nature 
des  chofes  les  plus  balles , qu’ils 
en  font  des  objets  d’honneur  êc 
des  degrés  pour  parvenir  à une 
haute  fortune  5 de  forte  que  char- 
més des  plus  petites  faveursj  qui 
dans  le  fond  ne  font  rien , ils 
.s’en  retournent  les  plus  contcns 
du  t inonde  , s’en  réjoüilî’ent 
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avec  leurs  amis , & ncfperent pas 
moins  que  le  premier  polie  qui 
fera  vacant.  Èn  quoi  leur  illu- 
flon  effc  d’autant  plus  digne  de 
pitié,  qu’ils  ne  sJen  raportentni 
à leurs  expériences  paflëes , ni  à 
leur  raifon , qui  les  détrompe- 
roient  bien-toc , s’ils  étoient  gens 
à faire  reflexion  fur  leurs  propres 
expériences. 

LE  COMTE. 

Helas  ! je  ne  connois  que 
trop  cemanege  5 mais  encore  une 
fois  que  faire  ? 

ARMAND. 

Je  vous  le  diray  avant  que. 
nous  nous  féparions. 

LE  COMTE. 

Je  voudrois  bien  , Monfleur 
l’Abbé,  m’en  retourner  dés  de- 
main. Il  y a déjà  trop  de  temps 
que  je  vous  fuis  à charge. 

ARMAND. 

Vous  yous  mocqnez  de  parler 


Google 
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aînfi  : Encore  un  peu  de  patien- 
ce, & vous  ferez  content. 


ENTRETIEN  XVII. 

LE  COMTE. 

JE  ne  puis  vous  exprimer  l’é- 
tonnement où  je  fuis  de  cette 
mort  fi  prompte  àc  fi  furprenan- 
te  j quoi  qu’on  dit  communé- 
ment de  lui  qu’il  promettoit  beau- 
coup & qu’il  tenoit  peu,  je  crois 
neanmoins  qu’il  avoit  de  la  con- 
fideration  pour  moi , & qu’il  au- 
roit  fait  quelque  chofe  pour  ma 
fortune  : ainfi  la  mort  m’enleve 
un  bon  ami. 

ARMAND. 

Je  yous  ay  déjà  dit  qu’on  me 
mande  qu’il  eft  mort  fubitement 
fans  avoir  donné  ordre  ni  aux 
affaires  de  fa  mailon , ni  à celles 
de  fa  confcience  : il  efi:  vray  que 
celles  de  fa  maifon  font  en  ailés 
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bon  état  j les  grandes  Charge* 
dont  il  étoic  revêtu , fes  appoin- 
tera e ns  & les  gros  biens  quon 
voit  vifcblement  qu'il  a amalTés  » 
ne  laiîîent  pas  lieu  d’en  douter  : 
mais  helas  ! pour  les  affaires  de 
fon  falut , il  a été  tellement  fur- 
pris  , qu’il  a été  enlevé  au  Juge- 
ment de  Dieu,  avant  que  le  pre- 
mier Prêtre  qu’on  rencontra  fut 
arrivé , &.  quand  il  feroit  venu 
plutôt , il  n’auroic  pu  le  Secou- 
rir, puilqu’il  a perdu  dans  un 
inlrant  la  connoiifance  &.  la  vie  > 
fes  parens  ôe  fes  amis  ayant  fait 
mettre  promptement  les  chevaux 
au  carroffe,  & tous  fes  Officiers 
étant  pareillement  fortis  de  fon 
H oed  , Ion  corps  demeura  tel-* 
lement  abandonné,  qu  on  trou- 
va à peine  deux  Valets  pour  le 
mettre  dans  un  linceul , où  on 
m’aiïlire  qu’ils  le  traînèrent  plu- 
tôt du  haut  en  bas  de  l’elcaiier, 
qu’ils  ne  le  portèrent  dans  une 
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trtâifoû  prochaine  pour  renfeve- 
}ir.  Voilà  precifément  ce  que 
porte  la  lettre  que  je  reçus  hier 
au  foir  apres  que  fus  retiré. 

«•  Cependant  on  a eu  encore 
plus  de  foin  du  corps  de  ce  Mi- 
nière1, que  de  celui  d’un  Roy  de 
France.*  c’étoit  Charles  VIII. 
qui  ayant  été  furpris  d’apoplexie 
dans  le  Ch.iteau  d’Ambo.'fej  où 
il  regardoit  d’une  galerie  quel- 
ques Seigneurs  de  fa  Cour  qui 
joüoient  à la  pr.i::r.w'  dans  les  fof- 
fés  , fut  renvtrlë  par  terre  , & 
jette  par  fes  Gardes  fur  une  mé- 
chante paillaffie,  & entièrement 
abandonné,  quoi  qu’il  ne  fut  pas 
encore  mort  , & qu’:I  eût  vécu 
encore  plus  de  cinq  heures , tous 
les  Grands  & les  Officiers  étant 
promptement  montés  à cheval 
pour  aller  faire  leur  Cour  au 
.Dauphin  qui  lui  fucceda.  C’elb 
ainfi  que  famé  de  ce  grand 
Prince , qui  avoit  fubjugué  pref- 
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que  toute  1’Ical  e , & qui  étoit 
entré  en  triomphe  à Rome  & à 
Naples,  parut  devant  Dieu  pour 
y être  jugé,  & que  Ton  corps 
fut  long-  temps  indignement  ex* 
pofé  comme  un  fpedacle  affreux 
& feniible , où  Te  réduit  la  va- 
nité de  toutes  les  grandeurs  hu* 
maines* 

Ii  eft  arrivé  prefque  de  nos 
jours  à Rome  un  événement  qui 
parole  encore  plus  terrible,  au 
lu  jet  de  la  mort  d’un  Ambaffa- 
deur  envoyé  en  cette  Cour  par 
un  Grand  Roy.  Je  ne  fçay  pas 
bien  comment  il  Te  difpofa  à ce 
dernier  paffage  5 mais  il  effc  conf- 
tant,  que  quelques  heures  apres 
qu’il  fut  expiré  , Ton  corps  fut 
dépoüillé  même  de  fa  chemife, 
après  quoi  on  le  porta  dans  une 
des  Chapelles  d’une  Eglife  voi- 
fine  j & le  feul  caleçon  qu’on  lui 
laiffa  , n’empêcha  pas  quon  ne 
le  vît  long-temps  dans  une  nu*- 
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dité  la  plus  honteùfe  : Spedacle 
qui  frappa  d'horreur  tout  le  pe- 
tit peuple , qui  accouroit  de  tou- 
tes parts  pour  le  voir  dans  un 
état  fi  indigne  de  fa  naiflance  ÔC 
de  fon  augulte  caradere. 

Je  pourrois  vous  raporter  plu* 
fieurs  autres  exemples  de  cette 
nature  : mais  bien  loin  que  ceux 
qui  les  fçavent,rt>&  qui  peut-être 
ont  été  témoins  oculaires  de  ces 
fortes  de  morts  , en  foient  frap- 
pés, & qu’ils  en  relfentent  quel- 
que impreffion  falutaire  qui  ait 
quelque  durée,  ils  en  détournent 
promptement  les  yeux  & l’efpric, 
comme  d’un  fpedacle  qui  les 
effraye,  & qui  vient  mal  à pro* 
pos  les  troubler  i c’efl:  pour  cela  • 
que  pour  effacer  promptement 
de  leur  efprit  ces  images  af- 
freufes  qui  les  chagrinent  , & 
fe  dédommager  de  quelque  in- 
tervalle de  temps  durant  le- 
quel leurs  pallions  ont  été  com- 
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tnc  étourdies,  ils  reprennent  bief^ 
tôt  leur  première  conduite  , ôG 
fe  rejettent  dans  leurs  plaifirs 
ordinaires , qu’ils  tâchent  de  ren- 
dre encore  plus  vifs  & plus  fen- 
il blés  que  ceux  dont  ils  s’étoicnt 
feparés. 

LE  COMTE. 

Pour  revenir  à la  more  de  ce 


Miniftrej  qui  a laiflë  tant  d'ado- 
rateurs de  la  fortune  à pourvoir  t 
ne  vous  mande-t-on  point,  Mon- 
sieur , à q.ui  l'on  a donné  £es 
Charges  / hi  j’avois  été  pour  lors 
à la  Cour , j’aurois  pu  en  obte- 
nir quelques-unes.  ^ 

1 ARMAND. 

L’on  ne  m’en  d,t  rien  > mais 
Vous  Içavez  que  ces  lorccs  d’em- 
plois ne  demeurent  gueres  va- 
cants : comme  pluiicurs  y préten- 
dent., quelques-uns  en  font  bien- 
tôt revêtus.  L’on  me  mande 
feulement  que  le  Prince  ayant 
fçû  L nuuiere  iadigne  .dont 
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:foi>  corps  avoit  été  abandonné  ; 
a voulu  qu’on  l’inhumât  avec  unp 
pompe  funèbre  des  plus  honnoi- 
:rables  & convenables  à fes  riy 
cheffes  & à fon  rang.  L’on  va 
même  .lui  dreffer  un  fupe.rbe 
maufolée.. 

LE  COMTE. 

Il  les  a bien  mérités  ces  hon>- 
.neurs  , apres  les  fervices  qu’il  a 
rendus  à l’Etat. 

ARMAND. 

Cela  elt  vray  5 mais  de  quel- 
le utilité  font  ces  honneurs  fu- 
nèbres à un  pauvre  défunt , s’il 
n’a  mérité  durant  fa  vie  de  pro- 
fiter du  facrifice  adorable  de 
nos  autels  que  l’EgLife  offre  ,à 
Dieu  pour  le  repos  de  Ion  amc  ? 
Vous  me  direz  peut-être  que  ces 
pompes  lugubres  peuvent  fervir 
de  quelque  confolation  aux.  vi- 
yans,  j’en  conviens  : mais  enco- 
re une  fois,  quel  loulagenaent  en 
tire  une  ame  iurprife  par  la  mort 
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dans  l'attachement  criminel  aux 
creacurcs  , dans  l’aveuglement 
fur  Ion  état , en  un  mot  dans  une 
funeffe  impenitence  ? Si  l’arbre 
demeure  du  côté  qu’il  tombe  , 
fans  fe  pouvoir  jamais  relever  , 
qui  retirera  du  fond  des  abîmes 
de  l’enfer  cette  malheureufe  ame 
que  la  julfe  colere  de  Dieu  a 
condamnée  à des  fuplices  éter- 
nels / Les  trois  ou  quatre  mille 
Méfiés  qu’on  fera  dire  pour  fon 
repos,  qui  devroient  être  tou- 
jours accompagnées  d’aumônes 
les  plus  abondantes  qu’il  eft  pof- 
fible  , lui  procureront  - elles  le 
moindre  rafraîchiflèment  ? Si  les 
plus  belles  ddpofitions  qui  pa- 
roiflent  en  quelques  mourans , 
font  quelquefois  fi  équivoques  ôc 
fi  tromptufes,  que  Dieu  ne  laifTe 

Î>as  de  les  condamner , quoi  qu’el- 
es  édifient  & confolent  ceux  qui 
leur  voyent  faire  de  fi  beaux 
a&es  de  religion  , avec  quelle 
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fra  ycur  doit-on  regarder  la  mort 
de  ceux  , qui  apres  avoir  mené 
une  vie  directement  oppolée  à 
kur  profe/lion  de  Chrétien  , ne 

donnent  en  forçant  du  monde 

/ 

aucune  marque  de  leur  retour 
à Dieu  par  une  fincere  penitence  ? 

Ce  n'elh  pas  qu’en  vous  par- 
lant ainfi. , j oie  regarder  la  mort 
de  cet  illultre  défunt  comme 
celle  d’un  réprouvé  5 à Dieu  ne 
plaife  que  j’en  juge  ainfi  , il  en 
faut  lailfer  le  jugement  à Dieu  9 
à qui  feul  il  appartient,  il  a des 
voyes  qui  nous  font  inconnues  , 
J)ar  lefqüelks  il  conduit  les  élus 
&U  bienheureux  terme  que  la 
mifericorde  leur  a marqué  5 ma;s 
fi  l’on  s’attache  feulement  à la 
-lettre  de  l’Evangile  , & qu’on 
s’en  raporte  à la  maxime  que 
tiennent  les  Peres , Ôi  iur  - tout 
-laint  Auguftin  , que  comme  la 
bonne  vjg  eft  toû jours  luivie  d’u- 
ne fainte  mort , aufli  une  vie  cri- 
* * 


Digitized  by  Google 


43 1 Entretiens 

miuelle  eft  félon  l’ordre  de  la  juC  / 
tice  divine  infailliblement  pu- 
nie par  une  mort  de  même  gen- 
re , on  ne  peut  avoir  que  des  fen- 
timens  de  frayeur  pour  celle  , 
qui  pour  être  précipitée  eft  dé- 
jà très  à craindre , & qui  eft 
peut-être  fuivie  d’une  autre  infi- 
niment encore  plus  déplorable. 

1 Qu’il  eft  terrible  , Monfieur 
le  Comte , de  voir  mourir  fu- 
bitement  un  homme-,  qui  a paf- 
fé  route  fa  vie  dans  les  grandes 
affaires  , fur-tout  quand  on  fe 
fouvient  que  les  maximes  du 
ftecle , qui  en  font  comme  l’ame 
ôc  la  vie  , s’accordent  rarement 
avec  celles  de  l’Evangile  ! Qu’il 
eft  épouvantable  de  voir  mourir 
un  Grand  qui  n’a  prefque  point 
connu  d’autre  divinité  que  fon 
Prince  , qui  n’a  point  eu  d’autre 
religion  que  fa  politique,  d’au>-. 
très  vues  que  pour  fa  fortune  I 
oui  n’a  connu  l’Evangile  que 

, par 
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par  le  nom  , qui  s’eit  difpenfé 
par  fa  qualité  des  devoirs  les 
plus  effentiels  de  la  pieté  chré- 
tienne , les  renvoyant  au  petit 
peuple  qui  n’elt  capable  que  de 
cet  amufement  , eu  qui  n’y  a 
fatisfait , que  parce  qui  étoic  de 
fon  honneur  & de  Tes  interets  de 
ne  pas  palier  pour  impie, 

LE  COM  TE. 

Quelques  fentimens  que  vous 
ayez  de  la  mort  de  plulîeurs  per- 
sonnes de  qualité  qui  nont  pas 
été  de  fort  honnêtes  gens , ni 
de  fort  bons  Chrétiens  , cela 
n’empêche  pas  qu’on  ne  leur  faf- 
fe  de  parfaitement  beaux  éloges 
funèbres,  les  voûtes  de  nos  Tem- 
ples retentiflent  de  leurs  louan- 
ges, les  Autels  fument  pour  aind 
dire  d’une  fi  grande  profufion 
d’encens , que  les  vivans  en  font 
entetes.  Ce  ne  font  plus  des  im- 
pies & des  gens  fans  religion  , 
2s  ne  parodient  coupables  d’au- 
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cun  des  vices  dont  ils  ont  flétri 
leur  vie  & leurs  emplois  5 tout 
cela  s’eft  évanoüi  à leur  mort  , 
& l’orateur  tire  adroittement  le 
rideau  deflus , s’il  n’en  fait  pas 
la  matière  de  leurs  belles  a&ions. 
& de  leur  mérité  : leurs  vertus 
morales,  politiques  ou  militaires 
y font  dans  le  plus  beau  jour , 
on  en  fait,  même  quelquefois  des 
Saints  à canonifer.  Pouvez- vous 
après  cela  reprendre  un  ufagc 
reçu  , ou  au  moins  toléré  par 
rjBgiife  ? 

ARMAND, 

- Non,  auffi  n’elt-ce  pas  mon 
deflein , & on  ne  peut  abfolu- 
ment  condamner  les  éloges  qu’on 
fait  pour  honnorer  la  mémoire 
des  grands  hommes  j non  feuler 
ment  le  faint-Efprit  a loué  après 
leur  mort  les  anciens  Patriar- 
ches les  Prophètes  , les  faints 
Rois  , ies  grands  Capitaines , & 
entr 'autres  Jofué  & les  Macca* 
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bées  j mais  les  laints  Do&eurs  fe 
font  fait  encore  un  honneur  & un 
devoir  de  relever  le  mérité  des 
Grands  quand  ils  font  morts 
dans  le  fcin  de  l’Eglife. 

Sans  en  raporter  d’autres  exem- 
ples que  de  faint  Ambroife  , nous 
voyons  parmi  Tes  ouvrages  deux 
excellcns  difcours  funèbres,  en 
l’honneur  de  Valentinien  II.  & 
du  Grand  Theodofe  5 il  en  a 
encore  écrit  deux  à la  loüangc 
de  fon  frere  Satire  : mais  ce 
faint  Do&eur  ni  les  autres  Peres 
ne  répandoient  point  leur  encens 
à la  mort  des  perfonnes  illullres 
pour  faire  éclater  la  vanité  des 
vivans,  le  menfonge,  la  mauvai- 
fe  foy , la  flaterie  n’y  avoient 
aucune  part.  La  juflice,  la  pieté, 
la  modération , & fur-tout  les 
fèrvices  importans  que  ceux  dont 
ils  honoroient  la  mémoire , avoient 
rendus  à l’Eglife  ou  à l’Etat , ani- 
xnoient  c es  Orateurs  fa c rés,  qui 
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fe  croyoicnt  obligés  à cette  jufte 

reconnoÜlance. 

Ht  bien  loin  de  fe  recher,  ' 
cher  eux- mêmes  en  travaillant 
à s’attirer  des  applaudilTemens 
humains,  qui  font  fouvent  toute 
la  recompenfe  d’une  éloquence 
mondaine,  iis  n’avoient  en  vue. 
que  l’édification  ôc  i’inflru&ion 
des  fidèles  , par  des  difçours 
remplis  de  l’efprit  de  Dieu,  êc 
convenables  à la  fimplicité  de  la 
chaire. 

Il  n’en  eft  pas  toûjours  ainfi. 
de  quelques-unes  de  nos  Orai- 
fous  Funèbres , 6c  ce  ne  peut 
être  qu’une  éloquence  profane , 
qui  fe  dement  elle-même,  lorf- 
qu’elie  étalle  ce  qu’elle  a de  plus 
pompeux  ôc  de  plus  féduifanc 
pour  en  impofçr  à la  religion  £>C 
à la  vérité:  c’cft  ce  qui  n’arrive 
peut-être  que  trop , fur-tout  lorf- 
que  le  Prédicateur  a la  hardiefle, 

à la  face  des  autels  & dans  le 

■\ 
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temps  de  nos  plus  redoutables 
myiîeres,  de  faire  pour  ainfi  dire 
des  apotheofes  par  autant  de  men- 
fonges  qu’il  prodigue  de  louan- 
ges à fon  Héros,  qui  fouftre 
peut-être  des  fuplices  d’autant 
plus  épouvantables  dans  le  lieu 
où  il  eit , qu’il  eft  loiié  & hon- 
noré  avec  plus  d’excès  où  il 
n’eft  pas. 

J’ay  connu  une  Dame  de  la 
première  qualité,  encore  plus  il- 
lu  lire  par  fa  pieté  que  par  fa 
naiflance,  qui  aprefyendoit  com- 
me un  grand  mal,  qu’on  lui 
fût  après  fa  mort  une  oraifon 
funebre  j c’elt  ce  qu’elle  prit 
grand  foin  de  défendre  à ceux 
qui  feroient  chargés  de  fes  obfe- 
ques,  les  menaçant  de  fon  indi- 
gnation, s’ils  avoient  la  témérité 
de  contrevenir  à fes  ordres.  La 
raifon  quelle  eut  d’une  précau- 
tion fi  humble,  fut  fans  doute 
que  comme  elle  fçavoit  parfais 

T jij 
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te  ment  bien  fa  religion , elle 
craignit  que  Dieu  ne  lui  imputât 
quelques  mouvemens  de  com- 
plaifance  qui  purent  lui  furvenir 
quand  elle  y fit  attention.  Elle  ap- 
préhenda aufli  que  la  juftice  di- 
vine ne  mît  fur  fon  compte  ce  que 
la  vanité  & la  flaterie  auroient 
pu  dire  de  trop  outré  & de  moins 
régulier  dans  un  difcours,  où  la 
vérité  eft  pour  l’ordinaire  fi  dé- 
guilëe,  & où  le  vice  ne  paroît  que 
trop  fouvent  couronné. 

LE  COMTE. 

Voilà  certes  une  grande  de- 
licatefle  de  confcience.  Quoy  les 
morts  font- ils  refponfabies  des 
fautes  des  virans  ? Pour  moi  ce- 
la ne  m’embarafieroit  en  aucu- 
ne maniéré  j qu’on  dife  ce  qu’on 
voudra  après  ma  mort,  ou  qu’on 
ne  dife  pas , en  quoi  cela  peut- 
il  me  regarder  ? 

ARMAND. 

En  quoi  $ eft-ce  qu’un  Çhré» 
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."tien , au  moins  quand  il  eft  en 
quelque  degré  de  fuper'orité  , 
•n’eft  pas  comptable  dev  ant  Dieu 
des  péchés  qu’il  aura  pu  prévoir 
& qu’il  n’aura  pa'i  tâché  d'em- 
pêcher ? & l’Ecntture  ne  nous 
apprend  - elle  pas  qu’un  cha- 
cun de  nous  eft  chargé  en  bien 
des  rencontres  du  falut  de  nos 
freres  ? 

LE  COMTE. 

Dites  ce  qu’il  vous  plaira  , 
mais  je  ne  puis  me  perfuader 
que  vous  ne  portiez  trop  loin  vos 
fcrupules.  Qui  a jamais  penfé 
•que  des  péchés  dont  nous  ne  Tom- 
mes pas  perfonnellement  coupa- 
bles , puiflent  irriter  Dieu  con- 
tre nous  ? & neft-ce  pas  bien 
allés  que  chacun  de  nous  re- 
ponde de  Tes  faits  ? 

ARMAND. 

En  raifonnant  comme  vous  fai- 
tes , Moniteur  le  Comte  , on  voit 
'bien  que  vous  ignorez  qu’outre 

T iiij 
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le ÿ péchés  que  nous  commettons 
nous  - .mêmes  de  volonté  délibé- 
rée, il  y en  a encore  d’autres 
qui  s’appeiJent  des  péchés  d’o- 
ui iffion  , qui  .nous  feront  person- 
nellement imputés.  Cela  regarde 
particulièrement  les  perionnes 
' conltituées  en  autorité  5 ainli  ne 
pas  donner  des  avfs,  ou  même 
ne  pas  empêcher  le  mai  que  nous 
avons  du  & pû  prévoiir , n’avoir 
pas  foin  de  l’éducation',  des  en- 
fans  , ne  pas  corriger  des  do- 
meftiques,  par  exemple , ou  autres 
perfonnes  fur  qui  on  a pouvoir  j 
en  un  mot  ne  pas  remplir  tous 
les  devoirs  qui  nous  font  marqués 
par  plulieurs  préceptes  affirma- 
tifs, ce  font  autant  des  péchés 
d’o  niffion  , donc  nous  ferons  pu- 
nis tout  au  moins  dans  l’autre 
vie , Ci  nous  ne  les  avons  réparés 
par  tous  les  moyens  qui  nous  au- 
ront été  poffibles.  Si  vous  avcs 
ignoré  cette  vérité,  qui  fait  unç 
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fart  e fi  c nfiderable  de  la  mo- 
rale chréti  nne  & de  la  religion, 
il  fc  trouv  ra  peut-être  occafion 
de  vous  en  convaincre,  fi  vous 
ne  vous  fouven  2 plus  de  ee  que 
je  vous  dis  à le 
fans. 

Mais  pour  revenir  à la  mort 
fi  précipitée  de  M . . . . quoi  que 
ces  fortes  de  morts  foient  terri- 
bles , je  ne  fçay  fi  le  fort  de  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  & autres 
perfonnes  riches  , qui  meurent 
apres  quelques  jours  de  maladie, 
eït  beaucoup  plus  heureux  2c 
plus  confolant  $ car  combien  en 
voit -on  qu’on  laide  mourir  aulli. 
tranquillement , que  s’il  ne  s’a- 
giffoit  que  d’une  chofe  indiffe- 
rente ? Combien  en  voit-on  mou- 
rir , qu’un  mari , une  femme  , 
des  am:s  intimes  abandonnent  à 
toute  la  rigueur  de  la  juitice 
divine  , comme  s’ils  étoient  deve- 
nus eu  cette  occafion  leurs  plu$ 

T v 
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grands  ennemis  , & qui  par 
une  douceur  meurtrière  pour 
leur  corps , ne  procurant  aucuns 
fecours  pour  leurs  âmes  , font 
caufe  que  ces  chers  mourans  per- 
dent entièrement  l’un  & l’autre  l 
On  appelé  à la  vérité  prompte- 
ment les  Médecins  j cependant, 
foit  qu’ils  ignorent  & la  qualité 
du  mal  & des  remedes  qu'il* 
doivent  employer,  ou  qu’ils  da- 
tent le  malade  & Tes  parens  , orr 
en  voit  peu,  fur-tout  auprès  des 
Grands,  qui  ayent  la  force  de 
leur  faire  recevoir  les  Sacremens 
avant  de  le  fervir  de  leur  art, 
ainli  que  leur  ordonne  un  Con- 
cile general. 

Ce  feroit  tout  perdre,  & avan- 
cer ia  mort  d’un  malade,  que 
de  lui  dire  ou  aux  parens  qu’il 
eft  bon  qu’on  fade  venir  un  Prê- 
tre : on  tient  ce  malade  enfer- 
mé dans  Ion  appartement , ainli 
que  dans  un  fort  > comme  fi  i’oa 
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Vouloir  empêcher  la  grâce  d'y 
entrer.  Si  un  Pafteur  vigilant  ou 
un  Confeflèur  zélé  fe  prelente, 
on  va  au  devant  de  lui,  on  le  prié 
avec  beaucoup  de  civilité  de  ne 
pas  entrer , parce  que  Moniteur 
repofe  > que  les  Médecins  ont 
défendu  de  laifter  entrer  perldn- 
fbnne,ou  qu’il  n’eft  pas  encore 
aiïes  malade  pour  fe  confefler 
ou  £1  enfin  on  voit  que  le  mala- 
de n’eft  plus  en  état  d etre  ef- 
frayé de  la  vûë  d’un  Prêtre,  & 
qu’on  fe  fou  vienne  qu’il  eft  de 
l’ordre  de  l’Eglife  & de  la  bien- 
féance  de  ne  pas  fe  laiffer  mourir 
fans  les  formalités  ordinaires,, 
on  envoyé  demander  l’Extreme- 
Onétion l’on  la  lui  donne , êc 
peut  être  même  l’abfolution,  qu’il 
n’a  demandée  par  aucun  ligne  ; 
ce  que  les  Do&eurs  les  plus  ha- 
biles ne  fçauroient  aprouver  & 
avec  ces  fe  cours  y que  le  défaut 
de  difpoftion  rend  impuiftàns  U 
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in  mutiles  , cette  pauvre  ame  va, 
paraître  au  Jugement  de  Dieu , 
chargée  de  péchés  , n’y  portai.t 
tout  au  plus  que  quelques  vertus 
morales  qui  ont  fait  palier  ce* 
fortes  de  Chrétiens  pour  de  très 
honnêtes  gens  dans  le  monde. 

LE  COMTE.  , 

Mais  n’elt-ce  pas  todjours  un 
grand  bonheur  de  recevoir  les 
Sac  remens  avant  la  mort  $ Pour 
moi , je  veux  qu’on  me  les  fade 
donner  fitôt  que  je  me  verray 
hors  d’efperance  de  vivre  plus 
long  - temps  : J’avertiray  qu’on 
me  recommande  aux  Saints , 6c 
qu’on  me  falTc  dire  un  grand 
nombre  de  Mefles  , non  Teule- 
ment  après  ma  mort , pour  le  re- 
pos de  mon  ame , mais  encore 
de  mon  vivant  , afin  d’obtenir 
de  Dieu  ma  guerifon  par  fis  fe- 
cours  fi  puillans , 6c  par  la  priere 
des  gens  de  bien. 


y 
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ARMAND. 

Que  vous  rationnez  b-en  en 
homme  qui  ne  f^ait  guerts  fa  re- 
ligion, & que  vous  avez  de  pi- 
toyables idees  de  nos  Sacremens  ! 
11  elt  vray  qu’il  elt  extrêmement 
louable  & très  falutaire  d’avoir 
recours  à l’intercelïion  des  Saints, 
de  faire  dire  des  MefTes  , vous 
pouviez  ajouter  de  répandre  au- 
tant d’aumônes  qu’on  peut  dans 
le  lein  des  pauvres,  pour  être 
delivre  , ainfi.  que  dit  l’Ecriture , 
par  leurs  prières  des  fuites  terri- 
bles du  jour  mauvais,  & en  tout 
cela  vôtre  précaution  elt  très  fa- 
ge.  Pour  ce  qui  elt  des  Sacre- 
mens,  il  elt  encore  certain  que 
ce  font  des  canaux  iacrés , par 
lefquels  le  fang  de  Jefus-Chrift 
& la  vertu  de  fes  mérites  cou- 
lent dans  nos  âmes , pour  les  pu- 
rifier des  fou  il  leu  res  du  péché. 
V ous  aurez  loin,  dites  vous,  qu’on 
y ou  s donne  les  ô a déniais,  ior£ 
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que  vous  ferez  défefperé  : c’eft- 
à-dire  que  vous  prétendez  qu’on 
ne  vous  les  conféré  ces  dernier!* 


Saeremens , que  quand  vous  ne 
pourrez  plus  parler,  comme  on* 
vous  a donné  le  Baptême  lorf- 
que  vous  ne  parliez  pas  encore,. 
Certes  la  précaution  eit  des  plus* 
fpirituelles , & très  digne  d’un 
homme  d’efprit  j mais-  pour  ne 
pas  railler  dans  une  matière  fl 
îerieufe , il  y a une  grande  dif- 
férence encre  le  Baptême  & les» 
derniers  Saeremens.  Four  le  pre- 
mier, vos  parains  ont  parié  SC 
fe  font  obligés  pour  vous  : il  n’en 
eft  pas  ainfi  des  Saeremens  qui'  N 
préparent  à une  more  chrétien- 


ne & pénitence,  & fi  Dieu  vous- 
fait  la  grâce  de  les  recevoir  r 
il  faut  agir  par  vous,  même  au- 
tant que  vous  en  ferez  capa- 
ble , & non  par  procureur.  Ce 
ne  peut  être  qu’une  illuiîon  de 
vous  periuader  , qu’en  quelque 
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temps  & de  quelque  manière 
que  vous  les  receviez , ils  pro- 
duiront les  effets  pour  lefquels* 
ils  ont  été  inftitués > s’ils-  ne  font 
précédés  & accompagnés  des* 
difpofitions  qu’ils  demandent. 

LE  COMTE, 

Qu’entendez  - vous  par  ce» 
difpolitions  ? y a-t-il  tant  d’ affai- 
re à fe  confeffer  T à communier v 
à recevoir  l’Extrême  - Onc- 
tion? Y a-t-il  autre  chofe  pour 
fe  confeffer , que  de  dire  tous  les 
péchés  a un  Confeffeur  ians  en* 
celer  aucuns  ? 

A R M A N D% 

Que  vous  faites  pitié  de  vous 
en  tenir  à ces  idées  ! il  n'y  a y 
dites- vous,  qu’à  déclarer  tous 
fes  péchés  au  Prêtre  : hé  qui 
eft  l’habile  homme  qui  les  con- 
noiffe  fans  une  grâce  fpeeiale  êc 
une  lumière  divine  qu’on  négli- 
gé prefque  toujours  de  deman- 
der à i)ieu  > comme  E de  loi— 
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même  on  pouvoir  entrer  dan* 
cous  les  replis  de  fa  confcience 
par  un  examen  fïdele  & exa&e 
de  toutes  Tes  fautes.  Oui  je  vous 
le  répété  encore  , il  y a plus 
d 'affaires  qu’on  ne  penfe  , fi 
l’on  ne  veut  faire  des  abomina- 
tions Ôe  des  facrileges,  & trouver 
la  mort  dans  les  mêmes  reme- 
d s qui  doivent  donner  la  vie. 

Trouvez  donc  bon  que  je 
vous  dife  quelles  font  les  princi- 
pales difpofitions  neceffaires  pour 
nous  convertir  par  les  Sacre- 
mens , fur-tü’it  par  ceux  de  Pé- 
nitence & d’JEuchariitie.  Il  faut 
abandonner  l’état  ou  la  profeflion 
qui  ell  une  occafion  de  péché  > 
rompre  les  habitudes  qu’on  avoir 
malheureufement  contradées  , 
éloigner  les  occafions  où  l’on  fe 
feroit  trouvé  , reparer  les  torts 
qu’on  a faits  au  prochain  > dans- 
fon  honneur  & dans  fes  biens 
pardonner  de  ççcut  & trçs  Ü4- 
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eerement  à Tes  ennemis , leur  fai- 
re même  du  bien , s’il  y a lierni 
& enfin  avant  tout  cela  , quand 
on  a le  temps , ôt  même  avant 
qu’on  foit  malade  demander  à 
Dieu  par  la  plus  fervente  prière 
qu’on  pourra  un  ConfelPeur 
éclairé  qui  n’ait  aucun  égard  à 
la  qualité  des  perlbnnes , & à 
qui  l’on  fe  foumette  encore  avec 
plus  de  docilité  qu’à  fon  Méde- 
cin : voilà  une  partie  des  dilpo- 
fitions  qui  doivent  précéder  les 
Sâeremens  , fur. tout  quand  on 
en  a le  temps,  & qui  marquent 
les  fruits  qu’on  en  doit  tirer. 

LE  COMTE. 

En  voila  bien  long,  Monfieur 
l’Abbé,  & je  vous  avoue  que  je 
n’ay  jamais  fait  attention  à t éli- 
tes ces  chofcs.  Quand  je  vou’ois 
faire  mes  dévotions,  je  demandois 
pardon  à Dieu , je  difois  mes 
péchés  à quelque  bon  Prêtre  ou 
Religieux  * ç’eit-à-dire  au  pre- 
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mier  qui  fe  prefentoit  , qui  ne 
m’enprêchoit  pas  tant,  & qui  me  , 
donnoit  fur  le  champ  l’ablolution  > 
ainfi  toute  mon  a fraire  étoit  finie 
dans  un  quart  d’heure , fi  ce  n’effc 
que  je  me  croyois  obligé  de  me 
retirer  un  peu  le  jour  de  ma  com- 
m union  & d’affifter  à l’office. 
N’en  Yoilà-t-il  pas  aflés  pour  un 
homme  de  Cour  ? Je  connois  un 
grand  nombre  de  nos  Courtifans 
ou  qui  ne  vont  point  du  tout  à 
confefie,  ou  qui  n’en  font  pas 
tant  afidrement  que  moi  } car 
par  la  grâce  de  Dieu  , je  fais 
ma  Pâque  tous  les  ans , 8c  je  ne 
perds  pas  i’occafion  de  profiter 
du  Jubilé  quand  il  nous  vient. 

ARMAND. 

Voilà  fans  doute  de  beaux 
fruits  de  penitence  , 8c  vous  avex 
grand  fujet  de  vous  en  applau- 
dir. Raillerie  à part  y eft-ee  là 
fatisfaire  aux  devoirs  de  reli- 
gion ? Je  ne  puis  m’empêcher  de 
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▼ous  le  repeter , & de  tous  re- 
garder avec  les  mêmes  yeux  de 
compaflion  que  j’en  vois  quanti* 
té  d’autres  qui  marchent  dans 
ces  voyes  tenebreufes,  & comme 
des  Chrétiens  que  Dieu  paroît 
comme  avoir  abandonnés  à un 
fens  reprouvé , apres  s’être  livrés 
eux-mêmes  à la  vanité  de  leurs 
penfées  & à la  corruption  de  leur 
cœur.  Eft  - il  pofliblc  que  des 
gens  fi  polis  pour  le  monde , qui  en 
fçavent  les  bien-féances  , les  ufa- 
ges  & les  maximes  , qui  font  ca- 
pables d’exercer  les  emplois  les 
plus  importans , qui  jær  en  un 
mot  tant  de  fecours  pour  être 

{>arfaitement  inftruits  de  leur  re- 
igion  , la  fçachent  bien  moins 
qu’un  nombre  infini  de  gens  du 
petit  peuple  ? D’où  vient  une  dif- 
férence fi  vifible  entre  des  Chré- 
tiens & des  Chrétiens,  fi  cen’cft 

3ue  l’elprit  de  Dieu  s’eft  retiré 
e la  plupart  des  riches  & des 
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Grands , qui  n’ont  point  prefque 
d’autre  divinité  que  leur  gran- 
deur & leur  fortune,  & que  fa 
grâce  le  plaît  à demeurer  avec 
les  petits  & les  humbles  qui 
tremblent  à la  vue  de  Tes  juge- 
mens  <i 

LE  COMTE. 

Si  tout  ce  que  vous  dites  eft 
véritable,  comme  je  n’en  dois  pas 
douter  , il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  les  petits  fe  fauveront 
plus  facilement  que  les  Grands* 
& il  femble  que  ce  foit  un  mal- 
heur pour  nous  que  la  providen- 
ce nous  ait  mis  dans  l’état  où 
nous  fouîmes  j cependant  faut-il 
que  nous  lovions  perdus  fans  re- 
fource  <ï  ii  1cm ble  que  cela  fuit 
de  tout  ce  que  je  vous  entends 
dire. 

ARMAND. 

Je  ne  vous  dis  pas  cela , Mon- 
(ieur  le  Comte  5 Us  Grands  peu- 
vent devenir  paies  devant  JJieu* 
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5 C les  plus  grands  pécheurs  , inno 
cens  & juites.  Si  vous  voulez  que 
cct  heureux  changement  fc  falhe  en 
Tous,  il  faut  penltr  ferieuiëmenc 
à vôtre  falut  > & li  vous  l'entez 
que  la  grâce  vous  parle  au  coeur, 
proiitez , je  vous  en  conjure  , mon 
cher  Comte , des  niomms  II  pré- 
cieux qu’elle  vous  prefente  pour 
retourner  fincerement  à Dieu. 
Si  vous  êtes  dans  cette  heureufe 
difpolîtion,  je  pourray  vous  dire 
demain  des  chofes  qui  vous  con- 
soleront. 


ENTRETIEN  XVUÎ. 

ARMAND. 

aU’avez-vous,  Monfïeur  le 
Comte  <i  il  me  ltmble  que 
vou,  n êtes  pas  dans  vôtre  fu 
tuation  ordinaire.  Je  m en  fuis 
aperçu  dés  ce  matin , je  vous  ay  và 
tout  rêveur , & le  jour  s’elt  pailë 
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de  même , vous  vous  êtes  retiré 
tout  ieul  dans  le  parc , d’où  vous 
êtes  lorti  pour  vous  promener  à 
la  campagne , où  vous  avez  été 
long- temps  5 fi  je  n’ay  pû  vous 
y joindre , c’eft  que  la  compa- 
gnie qui  vient  de  partir  d’icy 
m’en  a empêché.  Eft-ce  que  vous 
feriez  incommodé  ? 

LE  COMTE. 

Nullement. 

ARMAND. 

Qu’avez- vous  donc  * 

LE  COMTE. 

Je  n’ay  rien  autre  chofe  , (I- 
non  que  je  me  trouve  prefque 
dans  le  même  état  où  je  fus 
lorfque  vous  me  pouffâtes  fi  for- 
tement au  fujet  de  mes  filles.  Il 
eft  vray  que  je  n’ay  pas  été  trou- 
blé cette  nuit  d’un  rêve  aufli  af- 
freux que  fut  celui  que  je  fis  pour 
lors,  que  mes  inquiétudes  ne  lonc 
pas  fi  violentes,  & je  reffens  de 
temps  en  temps  certains  momens 
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de  co’ffolation,  qui  me  rcndroient 
heureux  s’ils  duroienc  toujours: 
mais  à cela  prés,  je  ne  laide  pas 
d’être  divifé  en  moi  - même , 
& mon  pauvre  efprit  eîl  com- 
me un  champ  de  bataille,  où 
mes  defleins  &.  mes  refolutions 
fe  combattent  & fe  détruifenc 
tour  à tour.  Je  me  fens  donc  tel- 
lement agité  , preffé  & acca- 
blé de  penlëes  differentes , que  je 
ne  puis  m’en  rendre  maître , ni 
me  tranquilifer  j en  un  mot , je 
ne  fçay  quel  parti  prendre  fur 
tous  les  entretiens  que  nous  avons 
eus  enfemble  , & particulière- 
ment fur  ce  que  vous  me  dîtes 
hier  5 & .fi  l’on  doit  compter  fur 
yos  inftrudions  comme  des  vé- 
rités confiantes , à voir  la  con- 
duite de  la  plûparc  des  riches  & 
des  Grands  , il  n’y  en  aura  gue- 
res  qui  fe  fauvenc  : je  le  dis  à ma 
confufion  , n’étant  pas  meilleur 
que  les  autres,  bien  que  l’aveu- 
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glement  où  j’ay  été  à l’égard  de 
mes  devoirs  , m’ait  donné  d’au- 
tres penfées , en  m’entretenant 
dans  une  fauiïe  fecurité  de  mon 
falut , qui  me  paroifioit  comme  af- 
furé  à caufe  que  je  fuis  Chrétien. 

Cependant  toutes  ces  trom- 
peufes  idées  fe  diffipent  enfin  à 
la  lumière  de  toutes  les  vérités 
que  vous  m’avez  expofées  ; je 
vois  bien  que  je  ne  fuis  pas  dans 
le  bon  chemin , que  je  me  fuis 
étrangement  dérouté  , & que 
bien  loin,  d’être  entré  dans  la 
voye  qui  mene  à la  vie , je  ne 
l’ay  pas  même  connue.  L’état 
où  je  me  trouve  engagé  rcrie  con- 
tre moi  5 & quoi  que  je  puilfe 
faire  pour  appaiilr  ce#  fâcheux 
remords  de  ma  confidence  qui 
me  troublent-,  ils  s’élèvent  tou- 
jours contre  moi.  Je  fais  relolu- 
tion  quelquefois  de  tout  aban- 
donner & de  me  retirer , & 
un  moment  après  je  m’accufe 

de 
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de  foiblelTe  , 6c  regarde  ce  pro- 
jet comme  une  chofe  impofïible  j 
en  un  mot  je  veux  & ne  veux 
pas  fuivrc  vos  faints  avis,  je  me 
veux  convertir  j mais  je  youdrois 
que  ce  ne  fût  pas  fitôt , parce 
que  je  crois  avoir  des  affaires 
plus  preffées  ôc  plus  importan- 
tes. D’ailleurs  il  me  revient  fans 
ceffe  dans  l’efprit  , qu’il  eft  plus 
facile  de  fe  fauver  , 6c  encore  en 
bien  moins  de  temps  que  vous  no- 
croyez.  Je  me  flate  de  cette  idée 
par  l’ancienne  impreiîion  que  je 
me  fuis  faite, que  yous  autres  dé- 
vots vous  nous  figurez  le  chemin 
du  Ciel  fi  étroit,  6c  le  rcmnlif- 
fez  de  tant  d’épines  6c  d’oblta- 
cles,  qu’il  eft  impoilible  d’y  en- 
trer, ôc  encore  moins  d’y  mar- 
cher jufqu’au  bout.  Voilà  une 
partie  des  peines  qui  m’ont  fa- 
tigué toute  la  nuit  s j’ecois  dans 
l’impatience  que  nous  fuiiions 
feuls  pour  vous  ouvrir  mon  cœur- 
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afin  que  comme  vous  lui  avez 
fait  cette  playe  fecrette , yous 
ayez  la  charité  de  la  guérir. 

ARMAND. 


Vous  ne  pouvez,  mon  cher 
Comte,  me  confoler  davantage, 
ni  me  faire  un  plus  grand  plai- 
fir , que  de  me  marquer  la  dif- 
pofition  ou  je  vols  que  la  grâce 
vous  met.  Je  ne  me  repentiray 
jamais  de  vous  avoir  fait  la  playe 
donc  vous  parlez  y quelque  ma- 
lade qu’on  foie  , on  nell  pas 
toujours  defefperé , lors  qu’on 
commence  à fentir  fon  mal . J*ef- 
pere  de  la  mifericorde  de  Dieu 
qu’une  paix  profonde w fuccedera 
au  trouble  que  je  vous  ay  caufé, 
& que  cette  petite  tempête  fera 
fuivic  d’un  calme  qui  vous  met- 
tra en  repos. 

3 1 efb  vray  que  la  voy  e qui  mene 
au  falut  eft  extrêmement  étroite  , 
aind  que  4e  vous  l’ay  déjà  dit  y 
qu’il  faut  beaucoup  fc  contrain- 
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dre  pour  y entrer  a & fe  faire 
une  continuelle  violence  pour 
y marcher  toujours  5 qu’il  en 
doit  coûter , plus  qu’on  nie  croit  » 
à Tamoür  propre , à la  natu- 
re , aux  pallions  j que  c’eft  fe 
tromper  ioLmême  que  de  pré- 
tendre vivre  au  large  dans  une 
voye  fi  ferrée  > parce  qu’on  ne 
peut  y être  accompagné  de  la 
coutume  de  fes  anciennes  habi- 
tudes & de  fes  engagement  crimir 
nels  dans  le  fiecle.  C’eft  une 
vérité  ineonteftablc  , apres  ce 
que  nôtre  - Seigneur  * en  a dk 
lui  - même  , fur-tout  lorfqu’il  a 
déclaré  que  peu  de  gens  y en- 
trent. 

Ce  feroit  donc  une  extravagan- 
ce de  prétendre  pouvoir  aller  au 
Ciel  par  une  autre  voye  j mais 
fi  ce  chemin  qui  nous  eft  fi  vi- 
fiblcment  marqué  dans  l’Evan- 
gile eft  impraticable  à la  nature* 
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il  ne  l’eft  pas  à J a grâce  j & 
quand  on  eîfc  fortifié  de  ce  di- 
vin fecours,  & qu’on  a été  affés 
heureux  pour  y être  entré,  les 
épines  qu’on  y rencontre  fe  chan- 
gent en  rofes , ou  au  moins  leurs  ' 
pointes  s’émouflènt  êc  n’incom- 
modent prefque  plus.  C’effc  ce 
qui  me  fait  dire  qu’ après  qu’on 
a furmonté  les  premières  diffi- 
cultés que  la  grâce  applanit  mal- 
gré la  chair,  le  monde  & le  dé- 
mon , on  refpire  un  air  fi  doux  > 
fi  tranquile  6i  fi  falutaire  , qu’on 
ne  voudroit  pas  pour  une  cou- 
ronne rentrer  dans  la  voye  large 
qu’on  a quittée  j de  forte  que 
ceux  qui  en  ont  fait  l’experien- 
!ce  ne  peuvent  allés  s’étonner 
comment  ils  ont  pu  fe  nourir  fi 
long -temps  des  viandes  & des 
oignons  d’Egypte  , au  lieu  de  la 
manne  qui  leur  efl:  venue  du  Ciel 
dans  unefainte  retraitte. 

Je  fij'ay  qu’il  fe  peut  trouve* 
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des  Directeurs  d’un  efprit  fi  cha- 
grin & fi  fevere  , qu’ils  ne  par- 
lent d’abord  à un  pecheur  que 
de  lui  couper  bras  jambes  > 
pour  ainfi  dire  i ils  prétendent 
appuyer  cette  conduite  de  i au- 
torité du  Concile  de  Trente  » 
qui  déclaré  qu’on  ne  peut  en- 
trer dans  une  yie  nouvelle  que 
par  des  travaux  & par  beaucoup 
de  larmes  : mais  fi  un  Confefleuf 
eft  éclairé  de  l’efprit  de  Dieu , 
il  agira  de  maniéré  avec  Ton  pé- 
nitent , que  fans  lefaroucher  par 
des  paroles  dures  &.  Com- 
me menaçantes,  & Tans  donner 
atteinte  au  Concile,  i-  m n.ra 
prendre  fi  doucement  1rs  er»e- 
des  dont  il  * pune 

il  s’en  appe.  vevra  j il  5 traite- 
ra d’abord  comme  on  fait  les 
enfans  , & ne  le  mou  rira  pour 
ainfi  dire  que  de  lait  , juiqu’à 
ce  qu’il  Toit  capable  d'une  nou- 
ricure  plus  foiide  & plus  proporr 
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donnée  à Tes  forces } ôc  pourri 
que  ce  penitenc  Toit  docile  ôc 
fournis  à les  initru&ions , il  fçau- 
ra  tellement  le  ménager,  qu’il 
le  conduira  enfuite  plus  loin  , ôc 
fe  réduifant  aux  termes  bien  en- 
tendus du  Concile,  dans  l’efpric 
duquel  il  le  fera  entrer,  autant 
qu’il  en  fera  capable , il  aura  la 
confolation  de  voir  ce  pecheur 
renoncer  à fes  habitudes  ôc  rom- 
pre fes  chaînes.  Or  c’eft  ce  qu’un 
penitent  ne  peut,  fans  fe  faire 
beaucoup  de  violence,  ôc  fans  fe 
fodmettre  à un  travail  dur  ôc 
très  mortifiant , tant  pour  la  chair 
que  pour  i’efprit  5 puifque  fi  d'un 
cocé  il  eft  âfies  heureux  pour 
fentir  fes  cupidi^s  ôc  fes  paf- 
fions  comme  liées  ôc  retenues 
par  la  violence  qu’il  leur  fait  Ê 
il  aura  de  T’autre  le  chagrin  ôc 
la  confufion  de  voir  dans  fes 
membres  une  loi  qui  voudra  le 
révolter  > U un  penchant  qui 
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l’emportera  toujours  vers  ie 
mal.  Et  pour  ce  qui  eft  des  lar- 
mes dont  il  faut  des  torrens , 
ainfi  que  le  difent  certains  zélés , / 

Î>our  purifier  une  ame  qui  a été 
on  g- temps  fouillée  par  le  péché, 
qui  ne  fçaic  que  c’ell  une  grâce 
dont  Dieu  favorife  qui  lui  plaît, 

& que  fa  mifericorde  £è  conten- 
te de  celles  qui  font  intérieures 
par  l’efprit  de  compondion,  ôc 
par  les  gemilTemens  fecrets  d’un 
cœur  véritablement  contrit  qui 
repalfe  fes  delbrdres  dans  l’a- 
mertume  & dans  la  douleur  ? 

LE  COMTE. 

Tout  cela  feroit  très  bon,  fi 
l’on  en  ufoit  ainfi,  & je  crois  bien 
que  la  penitence  ne  laifieroit  pas 
d’avoir  fes  douceurs  & les  con. 
folations,  même  dans  ce  qui  fem- 
ble  de  plus  amer  $ c’efi:  au  moins 
l’étar  où  quand  Dieu  m’a  quel- 
quefois touché,  je  me  fuis  ima- 
giné qu’écoit  une  ame  convertie  ; 

Y iüj 
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mais  les  chofes  ne  Te  p a fient  pas 
toujours  ainfi , & l’on  rencontre 
quelquefois  des  Confeffeurs  fi  re- 
butans  dés  leur  abord  , qu’un 
pauvre  pecheur  ne  fçait  plus  où 
il  elt , même  avant  d’avoir  ache- 
vé fes  péchés. 

je  me  vis  une  fois  en  dépa- 
reilles mains  , & il  me  femble  que 
j’ailois  à confefTe  de  bonne  îoy 
& dans  le  defir  de  me  con- 
verti ; cependant  le  ConfelFeur 
me  tra:tca  d’abord  fi  rudement 
que  je  le  railla  y là.  Il  voulut  me 
retenir  : mais  je  vous  avoue  que 
je  n’eus  pas.  allés  d’humilité  pour 
relier  davantage  » & je  me  re- 
jutay  dans  mes  premiers  égare- 
mens.  Je  racontay  quelque  temps 
après  cette  avanture  à un  Eccle- 
fiallique  , qu’on  m’afTûra  être 
d’un  grand  mérité  , & il  me  dit 
que  ce  Confefieur , que  je  lui 
nommay  , ét©it  du  nombre  de 
certaias  dire&euri , qui  à moins 
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qu’on  ne  foit  bien  de  leurs  amis» 
ou  bien  avant  dans  leurs  interêtsde 
font  un  honneur  & un  très  grand 
mérité  de  ne  donner  l’abfolu- 
tion  qu’à  ceux  qui  font  prefque 
devenus  impeccables , ou  s’ils  re- 
çoivent des  pécheurs , ce  n’eft 
qu’apre's  les  avoir  renvoyés  cinq 
ou  fix  fois,  quelque  amendement 
qui  paroiffe  dés  le  commence- 
ment dans  leur  conduite  , qu’ils 
auront  par  la  grâce  prefque  tou- 
te changée.  Cet  Ecclehaftique 
m’ajouta  que  cette  maniéré  ou- 
trée étoit  fort  éloignée  de  l’efpric 
de  faint  François  de-Sales,  qui 
n’avoit  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs que  des  fentimens  de  ten- 
dreffe  & de  mifericorde* 
ARMAND. 

Ce  que  vous  dites  eft  très  vray, 
ce  grand  Saint  étoit  pcrfuadé 
qu’un  <zele  dur  & amer  avoit 
infiniment  perdu  plus  de  pé- 
cheurs qu’il  n’en  avoit  fauvé» 

Y v 
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& que  Texperience  n’avoit  que 
trop  appris , que  plufieurs  paroif- 
fant  fort  difpofés  à fortir  du  cri- 
me , une  efpece  de  defefpoir  les 
y avoit  replongés  plus  avant  qu’ils 
. n’y  étoient,  avant  de  s’être  pre- 
fentés  à confefle.  Cependant  fa 
douceur,  ainfi  que  celle  des  Ca- 
ges Directeurs  qui  l’imitent , ne 
dégénérait  pas  en  une  molle  com- 
piaifance  qui  flate  le  pecheur 
îbus  pretexte  de  le  ménager , en 
faifant  valoir  la  mifericorde  in- 
finie de  Dieu  pour  les  pécheurs 
fournis  : il  eOnfervoit  les  droits 
de  fa  jultice  à l’égard  des  re- 
belles , & il  ne  manquoit  jamais 
de  donner  à une  ame,  dans  quel- 
que degré  d’éleyation  8c  de  gran- 
deur qu’elle  fut  ,tous  les  rcmedes 
qui  lui  étoient  neceflTaires. 

.Quant  à la  plainte  que  vous 
Faites  de  ce  ConfelTeur  , dont 
vous  vous  rebutâtes  peut  - être 
plus  qu’il  ne  vous  rebuta»  il  fe 


Digitized  by  Google 


fkr  U ctnduke  des  Grands.  467 
peut  faire  qu’il  y ait  eu  plus  de 
vôtre  faute  que  de  la  fïenne  3 la 
plupart  des  pécheurs,  & (ur-tout 
ceux  qui  font  élevés  dans  le  mon- 
de , comptent  plus  fur  leurs  rai- 
fons  ou  fur  leur  grandeur,  qui 
n’eft  pourtant  pour  l’ordinaire 
qu’abomination  devant  Dieu  , 
que  fur  leurs  excès  les  plus  énor-  v 
mes  : ils  veulent  être  juges  en 
leur  propre  caufe  , quelque  crians 
que  foient  leurs  crimes  , & 
quelque  oppofées  que  (oient  leurs 
maximes  à celles  de  l’Evangile 
& aux  réglés  de  la  vie  penitente 
& chrétienne  3 ils  regardent  com- 
me tm  attentat  qu’un  Confefleur, 
qui  eft  tout  enfemble  leur  mé- 
decin & leur  guide,  entrepren- 
ne de  toucher  leurs  playes , & 
de  les  conduire  par  des  voyes , 
qui  à la  vérité  paroiflent  dures 
à leurs  inclinations,  mais  qui  ne 
laiflTent  pas  de  conduire  ieure- 
ment  à la  vie. 

Y v \ 
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LE  COMTE. 

Je  ne  douce  pas  que  je  n’aye 
été  plus  en  faute  que  le  Confef- 
feur  dont  je  vous  ay  parlé  j car 
enfin  fi  j’ a vois  été  bien  humble 
& bien  difpofé , je  ne  me  ferois 
pas  révolté  pour  la  dureté  de  fes 
paroles.  Je  l’avois  pris  pour  moa 
juge  , 6c  par  confequent  je  de- 
vois  avec  refpeét  attendre  fon 
jugement  & m’y  foumettre  j c’efl 
ce  que  je  n’étois  gueres  capa- 
ble de  faire  alors  : en  effet  plus 
je  regarde  ma  vie  pafTée  à la  lu- 
mière de  vos  inftru&ions , je  n’y 
vois  qu’égaremcns , qu’illufions  6c 
que  tenebres  5 mais  fi  Dieu  me 
fait  la  grâce  de  me  convertir  » 
je  prétends  bien  que  ma  con- 
verfjon  fera  fincere  6c  fans  re- 
tour ..  au  péché. 

ARM  A N D. 

Voilà  déjà  un  bon  principe 
qui  peut  vous  difpofer  à la  pra- 
tique de  ce  que  je  vous  dis  hier 
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touchant  la  préparation  au  Sa- 
crement de  Penitence  j mais  il 
faut  un  peu  reformer  vos  idées 
qui  me  paroiffent  un  peu  cava- 
lières. Le  commencement  de  nô- 


tre converfion  , les  progrès  , en 
un  mot  tout  nôtre  falut  dépend 
de  la  grâce  jointe  à nôtre  coo- 
pération. Le  bon  faint  Pierre  ce- 
pendant fut  trompé  dans  la  refolu- 
tion  cju’il  avoit faite  de  n’abandon- 
ner jamais  fon  divin  maître  j il 
s’en  impofa  à lui. même , & fa 
prefomption,  qui  ne  comptoit  que 
fur  fon  attachement  pour  lui  ôc 
fur  fon  -courage  , le  ht  tomber 
dans  une  occafion , où  la  tenta- 
tion ne  pa roifloit  pas  infurmon- 
table.  Il  étoit  cependant  déjà 
Apôtre,  & iLs’alfuroit  que  fa  fi- 
delité feroit  h confiante  &,  fi 


invariable,  que  la  mort  ne  le  fe- 
roit pas  changer,  & vous  fçavez 
que  fon  amour  & fon  courage  ne 
purent  tenir  contre  une  iimplc 
femme. 
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Il  n’appartient  donc  qu’au 
Saint-Efprit  à commencer  nôtre 
falut  par  une  faince  horreur  qu’il 
nous  donne  de  nos  defordres  9 & 
par  le  defir  qu’il  nous  infpire  d’y 
renoncer  a & de  retourner  iîn- 
cerement  à Dieu  5 c’eft  encore 
au  même  Efprit  faint  de  fuivre 
& de  foutenir  ces  commence- 
mens  de  nôtre  converfion.  Le 
bon  ufage  que  nous  faifons  de 
ces  premières  grâces , le  viffen- 
timent  que  nous  avons  de  nos 
mileres  & de  nôtre  impuiflance 
pour  le  bien»  la  priere  tervente, 
l’aumône , & les  autres  bonnes 
œuvres  que  nous  pouvons  faire  , 
tout  cela  nous  procure  d’autres 
fecours  plus  forts  que  les  pre- 
miers , pour  nous  faire  fentir  plus 
vivement  la  pefanteur  de  nos 
chaînes. 

Quand  on  en  eft  arrivé  là , on 
trouve  comme  dans  un  au.re 
pais  5 les  péchés  que  la  corrup- 
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tion  du  cœur,  les  pallions  & l’ha- 
bitude au  mal  avoient  cachés  ôc 
rendus  infenlibles,  fe  prefentent 
fans  celTc  avec  toute  leur  énor- 
mité > on  en  eft  confus,  on  en 
gémit  , & on  s’étonne  com- 
ment on  a pu  tomber  dans  de  li 
grands  excès  , on  s’en  fait  des 
i'anglans  reproches  , & la  voix 
terrible  de  fa  «onfcience  qui  a 
reveillé  le  pecheur  de  fon  aflou- 
piflement,  lui  fait  encore  atten- 
dre l’arrêt  épouvantable  que  la 
juftice  de  Dieu  a porté  contre 
tant  d’autres  qui  ont  été  furpris 
dans  le  crime  : enfin  toutes  ces 
vûcs  excitées  par  la  grâce,  qui 
lui  reprefente  le  danger  où  il 
s’eft  trouvé  li  long-temps  cxpole, 
la  mauvaife  mort  & une  éter- 
nité de  peines  qu’il  a méritées  $ 
toutes  ces  reflexions  , dis  - je,  lui 
donnent  de  l’horreur  de  lui-mê- 
me, le  deprennent  du  monde  ôc 
de  fes  vanités,  lui  infpirent  un 
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commencement  d’amour  de  Dieu 
comme  fource  de  toute  juftice,  * 
èc  le  font  entrer  par  l’avis  d’un 
(âge  Direéleur,  dans  les  travaux 
de  la  penitence  , ainfi  que  je 
vous  l’ay  marqué. 

Voilà  le  commencement  & le 
progrès  de  la  converlîon  des 
grands  pécheurs  que  Dieu  re- 
garde dans  fa  mifericorde  j heu- 
reux ceux  qui  fui  vent  les  défi- 
feins  de  cette  bonté  infinie  fur 
eux  : mais  heias  qu’il  cfi:  rare 
qu’on  écoute  toutes  ces  voyes 
intérieures  î le  monde,  les  enga- 
gement qu  on  y a pris  , les  paf- 
fions  fo.u  trop  de  bruit  pour 
pouvoir  les  entendre  , <ainfi  que 
je  croyois  vous  l’avoir  déjà  dit  j 
l’on  n’eft  attentif  qu’à  fa  fortu- 
ne , a fon  élévation  , à fes  plai- 
fii s j à fes  interets  j on  eO:  fourd 
aux  promefl'es  des  biens  du  Ciel, 
jufqu’à  ce  que  la  mort , qui  ouvre 

f Cens.  InÀtnt.  ftfî.  (,  sap.  6. 
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les  yeux  du  pecheur,  lui  fade 
voir  la  vérité  des  chofes  comme 
elles  font  en  elles  - mêmes , & 
non  félon  qu’on  les  a regardées 
& eftimécs  lorfqu’on  étoit  en  cet- 
te vie. 

LE  COMTE. 

Je  ne  puis  vous  le  diflimuler  , 
tout  cela  effraye  quand  on  y 
penfe  ferieufcment , Sc  je  vou- 
drais qu’il  m’eut  coûté  tout  mon 
bien  , & être  dans  une  fituation 
auffi  tranquile  que  celle  ou  vous 
vivez  : mais  heias  le  moyen  de 
m’y  voir  ? 

ARMAND. 

Ce  moyen  n’eil:  pas  aufîî  dif- 
ficile à trouver  que  vous  vous 
l’imaginez  5 (ans  qu’il  en  coû- 
te de  vôtre  bien , vous  en  avez 
encore  affés  pour  vivre  honnora- 
blement.  Si  vous  vous  retirez  de 
la  Cour,  je  me  charge  de  l’af- 
faire que  vous  avez  avec  vos 
créanciers , & fi  vous  voulez 
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que  je  m’en  mêle , & que  vous 
me  promettiez  de  fuivre  mes 
confeils  » vôtre  vie  fera  autant 
tranquille  & heurtufe  qu’elle  a 
été  jufqu’ici  dans  l’agitation  & 
dans  le  trouble. 

Mais  avant  d’en  venir  aux 
moyens  qui  peuvent  rétablir  vos 
affaires  > vous  m’avez  paru  trop 
touché  des  vérités  que  vous  ve- 
nez d’entendre  , pour  ne  pas  vous 
dévcloper  quelques  impreffions 
d’une  crainte  inefficace , qui 
excite  les  pécheurs  à fe  con- 
vertir, vous  en  particulier  à 
changer  d’état  5 je  dois  donc  vous 
avertir  de  ne  pas  prendre  ces 
mouvemens  pour  une  converfion 
entière  & complue  : ils  peuvent 
à la  vérité  venir  quelquefois  de 
lefprit  de  Dieu,qui  comme  je  vous 
ay  dit  , commence  pour  l’ordi- 
naire nôtre  converfion  , par  la 
crainte  de  fes  jugemens  j mais 
cette  crainte  peut  venir  aufïïquei' 
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quefois  de  l’amour  propre,  qui  ne 
regarde  que  Ton  intérêt  parti- 
culier , fans  aucun  retour  à Dieu. 

D où  il  fuit  que  la  crainte  qui 
ne  nous  porte  pas  à avoir  recours 
à fa  mifericorde,  par  la  douleur 
de  nos  péchés,  8c  qui  ne  nous 
fait  envifager  que  les  ehâtimens, 
elt  toute  fervile,  & ne  fait  que  des 
efclaves,  8c  non  desenfans.  * 

Cecy  fe  démontre  par  plu- 
sieurs exemples  tirés  de  l’Ecri- 
ture. Dans  l’horrible  ôc  honteu- 
fe  maladie  dont  la  jufbice  de 
Dieu  frapa  l’impie  Antiochus, 
pour  commencer  à le  punir  dés 
cette  vie  de  tant  de  cruautés  8c 
d’abominations  qu’il  avoit  com- 
mifes  , la  crainte  de  la  mort  8c  „ 
des  ehâtimens  qu’il  meritoit , lui 
fit  faire  les  plus  belles  refolu- 
tions  du  monde,  jufqu’à  confef- 
fer  publiquement  fes  crimes , & 
à protelter  qu’il  adoreroit  8c 

t Ce  ne.  ttid.  fejf.  t,  tut.  f. 
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fcTviroît  déformais  le  vray  Dieu, 
& qu’il  traiteroit  les  Juifs  aulli 
favorablement  que  fes  propres 
fujets  j de  forte  qu’on  ne  pour- 
roit  être  que  très  édifié,  fi  l’on 
voyoit  aujourd’huy  une  mort 
aufli  penitente  que  parut  la  fien- 
ne.  Cependant  ce  malheureux 
eut  beau  gémir , prier  & de- 
mander mifcricorde , il  n’y  en 
eut  point  pour  lui,  & il  ne  la 
put  obtenir  5 pourquoi  cela  ? 
parce  qu’il  n’avoit  recours  à 
Dieu  que  pour  être  délivré  des 
maux  qu’il  fouffroit  » & des 
chatimenf  éternels  qu’il  avoit 
tant  de  fois  & fi  juftement  mé- 
rités. 

Une  pareille  crainte  ne  fut 
pas  moins  inutile  à l’impie  Bal- 
tazard  5 elle  le  fît  trembler  de 
tout  fon  corps  , quand  il  vit  l’ar- 
rêt de  fa  condamnation  écrit , 
comme  par  les  doigts  d’une  main 
terrible  contre  la  muraille  de  la 
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falle  où  il  profanoic  dans  un  fdtin 
avec  tant  d’impkté  les  vafes  du 
Seigneur  j mais  quelque  violente 
que  fut  cette  frayeur,  elle  fe  dif- 
fipa_  bien-tôt  ,fans  lui  faire  pren- 
dre les  fages  précautions  pour  pré- 
venir les  maux  dont  ilétoit  mena- 
cé , & il  fe  coucha  auflî  tran- 
quilement  que  s’il  n’eût  eu  rien 
davantage  a craindre  de  la  part 
de  Dieu  8e  des  hommes.  Enfin  un 
certain  Félix Gouverneur  delà 
Judée  pour  les  Romains,  ne  fut  pas 
moins  ce  fcmble  touché  de  crain- 
te, lorfque  faint  Paul  qui  le  con- 
noiflbit  pour  un  tyran , un  adultéré 
2c  un  impie , lui  parloit  de  la  juùi- 
ce,  delà  chalteté,  ôc  des  juge- 
mens  de  Dieu,:-  avec  toute  la 
force  de  l’efpric  dont  il  étoit 
animé  j bien  qu’il  en  fût  épouvan- 
té, non  feulement  il  ne  fe  con- 
vertit ,pas  : mais  il  laifïa  encore 
dans  les  fers  cet  Apôtre  , quoi 
qu’il  fût  convaincu  de  fon  inno- 
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cence  & de  la  haine  des  Juifs 
contre  lui.  Tant  il  eft  vray  qu& 
le  changement  du  cœur  n’eft 
pas  l’ouvrage  d’une  crainte  paf- 
fagere  , oui  ne  fait  que  l'effleu- 
rer , lorfque  l’amour  de  Dieu 
n’y  entre  pas  , & qui  ne  ferç 
qua  endurcir  un  pecheur  par 
la  reliftance  qu’il  fait  à la  grâce. 


/LE  COMTE. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
ouvrir  mon  cœur.  Je  yous  avoue 
que  j’ay  plu»  fujet  de  craindre 
les  jugemens  de  Dieu  qu’aucun 
autre  5 je  voudrois  avoir  déjà 
fait  ce  qui  me  convient  davan- 
tage; mais  une  foule  de  penfées, 
comme  je  vous  ay  dit,  s’élèvent 
dans  mon  efprit*  & me  rejettent 
bien  loin  du  port  que  j’envifagc 
dans  une  heurt ufe  retraite. 


ARMAND. 

Pour  prévenir  ces  penfées»  ou 
au  moins  les  diffiper  par  le  fe- 
cours  de  la  grâce , vous  n’aves 
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qu’à  vous  en  tenir  à ce  que  la  foy 
vous  doit  avoir  appris  5 cette 
vertu  divine  eft,  une  ancre  myf- 
tique  qui  fixe  & arrête  les  agi- 
tations d’une  ame  la  plus  battue 
& la  plus  troublée  du  yent  des 
tentations.  Elle  vous  convaincra 
qu’il  faut  que  vous  loyiez  un  jour 
'fauvé  ou  damné  , que  vous  fe- 
rez dans  l’autre  vie  un  reprou- 
vé ou  un  faint,  & que  ,1a  decilion 
de  vôtre  fortune  dépend  d’une 
bonne  ou  mauvaife  mort , & des 
difpofitions  qui  l’auront  précédée. 

Confiderez  donc  > je  vous  en 
conjure > mon  cher  Comte,  non 
pas  en  paliant  ÔC  d’une  maniéré 
fuperficielle , combien  c’eit  une 
choie  horrible  pour  ceux  qui  meu. 
rent  fans  aucun  retour  à Dieu  y de 
tomber  entre  les  mains  de  fa  juûL 
ce  > confiderez  , dis-je,  en  fa  pre- 
fence  , & comme  fi  vous  étiez 
prêt  de  mourir  > l’état  déplorable 
ou  la  mort  réduit  les  gens  du 
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monde  > & fur- tout  les  grands 
pécheurs.  Perfuadez  - vous  bien 
que  dans  ce  dernier  moment  » 
où  le  temps  finit,  & où  l’éter- 
nité commence,  il  n’y  aura  plus 
pour  eux  ni  plaifir,  ni  gloire  , ni 
grandeur,  ni  amis,  ni  fuite,  ni 
diftin&ion  > que  tout  cela.difpa- 
roîtra  comme  le  fonge  d’une 
nuit.  Reprefentez-yous  combien, 
au  moins  s’ils  ont  en  tore  un  peu 
de  foy  , & qu’ils  ne  meurent 
pas  en  Philofophes , ils  fendront 
redoubler  leurs  frayeurs,  à pro- 
portion que  la  mort  approchera , 
ôc  de  quelle  épouvante  ils  fe- 
ront frapez  de  l'affreux  fouve- 
nir  de  leurs  crimes , 6c  de  Pi- 
mage  terrible  d’une  éternité  où 
leurs  fuplices  ne  finiront  jamais, 
©ù  le  yer  cruel  de  leur  confcien- 
ce  les  rongera  [toujours  » & 
où  leur  defefpoir  fera  d’autant 
plus  vif,  qu’ils  le  fendront  fans 
relâche. 

.Vous 
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Vous  ne  doutez  pas  que  ce  ne 
Toit  là  l*écat  déplorable  ou  Te 
trouvent  ceux  qui  auront  ou- 
blié Dieu  durant  kur  vie  : oüi  , 
je  ne  puis  trop  vous  le  répéter  , 
les  Grands  du  fu cle  , les  têt»  s 
couronnées , les  Conquerans  du 
monde  arriveront  tous  à ce  ter- 
me fatal  que  la  juit  ce  Divine 
leur  aura  marqué,  ils  fubironc 
fans  faveur  ôi  fans  aucun  pri- 
vilège cet  arrêt  irrevocable  con- 
tre lequel  ils  n’auront  pas  un 
mot  à dire  j & le  feul  avantage 
qu’ils  auront  en  mourant , eil 
que  leur  vie  ayant  fait  quelque 
bruit  , qui  paiera  apres  kui* 
mort  prefque  audî  - tut  qu’u  ie 
fumée  qui  fe  diOippe  en  un  mo-* 
mène , on  mettra  dans  i iiiitoire 
leurs  noms  Se  leurs  actions,  qui 
auront  peut-être  fait  la  matière 
de  leurs  fuplices.  A votre  avis» 
JMonüeur  le  Comte,  ne  les  voi- 
la-t-il pas  bien  recompenfés  de 
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tout  ce  qu’ils  ont  fait  fur  la 

terre  ? 


LE  COMTE. 

Je  ne  doute  point  de  tou  tes  ces 
vérités  , après  que  vous  me  les 
avez  fi  bien  reprefentées  > car 
je  fuis  perfuadé  que  vous  ne 
voudriez  pas  m’en  impofer  j mais 
elles  ne  lèvent  pas  i 'inquiétude 
& l’embaras  où  je  fuis  à l’égard 
de  mes  créanciers , de  ma  famil- 
le , de  toutes  mes  affaires  j en  un 


mot  je  fuis  en  peine  quelle  figu- 
re je  fera  y dans  ma  retraite. 
ARMAND. 


J’efpere  ^demain  par  le'  fe- 
cours  de  la  grâce  applanir  tou- 
tes les  difficultés  qui  peuvent  en- 
core vous  retenir  » & vous  fatis- 


faire  tellement,  même  à l’égard 
de  vos  affaires  temporelles,  que 
vous  ferez  dans  l’impatience  dej 
joiiir  dun  repos  que  vous  n’a- 
vez jamais  pu  trouver  dans  la 
pompe  6c  dans  les  delices  de  la 
Cour,  - 
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ARMAND. 

JE  vous  a y promis , mon  cher 
Comte  » ae  vous  donner  les 
moyens  de  rompre  vos  chaînes, 

& de  vous  procurer  une  douce 
& heureufe  liberté  î ils  vous  dé- 
livreront aufli  des  infultes  de 
vos  créanciers , & vous  donnant 
de  quoi  vivre  honnorablement  » 
vous  mettront  en  état  de  ne  plus 
travailler  qu’à  vôtre  falut  : mais 
1 il  faut  auparavant  que  je  fois 
perfuadé  que  vous  voulez  abfo- 
îument  quitter  la  Cour  1 car  que 
ferviroit  de  vous  montrer  une 
voye  dans(  laquelle  vous  ne  fe-  » 
ri  z pas  abfolument  déterminé 
d’entrer  , & fi  vous  n£  regar- 
diez pas  le  terme  ou  elle  conduit 
comme  une  fin  à laquelle  il  vous 
eft  important  de  parvenir  ? 

. X ij 
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LE  COM  TE. 

Puis-je  vous  donner  de  la  fi n- 
cerité  de  mes  intentions  des  al- 
fûrances  plus  certaines  de  la  dif- 
pofition  où  je  fuis  à prefent , que 
ce  que  je  viens  de  vous  dire  ? 

P us  je  vais  en  avant,  & plus  je 
me  fens  accablé  Tous  ie  poids  des 
dettes  qui  me  rendent  compta- 
ble à:  Dieu  6c  aux  hommes.  Je 
veux  me  tirer  abloiument  des 
mains  de  ceuxicy  ,*  & à l’égard 
de  Dieu  , comme  j’ay  oüi  dire 
cent  fois  qu’il  eft  plein  de  mife- 
ricorde  , ou  plutôt  la  mifericor- 
de  même,  j’en  efpere  infiniment  * « 
plus  de  gracesque  de  tous  ceux 
que  je  pourrois  compter  pour 
mes  meilleurs  amis.  ... 

ARMAND. 

On  ne  peut  être  plu$  confolé 
que  je  le  fuis  de  vous  entendre 
parler  ainfi  i & puilque  vous  êtes 
dans  cette  heureufe  licitation  , 
il  faut  commencer  par  remettre 
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vôtre  Charge  à Monlioir  vôtre 

O 

Filsaînéj  vos  appointemtns,  m'a* 
vez-vous  dit  autrefois,  font  de 
fix  nulle  livres  , & lur  ce 
pied  il  ne  tant  pas  manquer 
d’obtenir  du  Prince,  qui  vous  con- 
fidere , un  billet  de  retenue  de 
mille  écus.  Quelque  bien  prévenu 
que  je  lois  en  faveur  de  vô* 
tre  fils  à vôtre  égard  > il  elt  bon 
cjue  vous  ayiez  cette  précaution  $ 
on  ne  fçait  pas  ce  qui  peut  ar- 
river j on  voit  même  allés  fou- 
vent  que  les  enfans  les  mieux 
élevés,  & les  plus  pénétrés  du 
profond  refpeél  qu’ils  doivent  à 
ceux  qui  leur,  ont  donné  le  jour, 
dégenerent  de  leur  première  ver- 
tu , le  monde  , l’ambition  , Je 
mauvais  exemple  peuvent  gâter 
fon  éfprit  & corrompre  Ion 
cœur.  Vous  le  retiendrez  encore 
mieux  parla,  dans  le  devoir,  ôc 
mettrez  une  efpece  de  barrière 
À trop  de  dépenfe  qu’il  pourroic 

X iij 
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faire.  D’ailleurs,  il  eft  jufte  que 
vous  viviez  avant  lui , vous  êtes 
Je  premier  en  datte  , il  faut  qu’il 
dépende  de  vous,  & non  vous  de 
lui  , & je  ne  doute  pas  qu’il  ne 
vous  donne  lieu  d’en  bien  ufer 
avec  lui  5 mais  vous  devez  tou- 
jours être  Je  maître. 

LE  COMTE. 

Penfez-vous  que  je  puifle  fub- 
lifter  de  mille  écus  c* 
ARMAND. 

Donnez-vous  un  peu  de  patien- 
ce , & vous  verrez  que  quelques 
dettes  qui  vous  embaraflênt , je 
ne  vois  pas  qu’elles  abforbent 
tout  vôtre  bien  , fi  je  connois 
bien  l’état  de  vos  affaires.  Il  me 
femble  qu’il  vous  reftera  encore 
cent  mille  livres  en  fond , toutes 
vos  dettes  payées  > ainfi  je  vous 
vois  encore  à la  tête  de  plus  de 
fix  ou  fepe  mille  livres  de  rente , 
y compris  ce  que  vous  retien- 
drez fur  vôtre  Charge , fans  par- 
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1er  de  vôtre  penfion  qui  conti- 
nuera toujours.  Or  je  vous  de- 
mande fi  n’étant  plus  obligé  aux 
depenfes  que  vous  faites  à la 
Cour , ces  fix  mille  livres  de  ren- 
te bien  aiïiirées  ne  feront  pas 
plus  que  fuffifantes  en  Province, 
à un  homme  qui  n’a  plus  d’am- 
bition & qui  fe  préparé  à la  mort  ? 
. & fi  vous  n’aurez  pas  encore  de 
quoi  faire  bien  des  aumônes  ? 
De  cette  maniéré  vôtre  retrai- 


te ne  peut  être  que  très  honorable, 
& vous  vivrez  avec  honneur  & 
agréablement  dans  vôtre  Provin- 
v ce.  Je  voudrais  donc  que  vous  fifi 
fiez  afiemblervos  créanciers,  que 
vous  leur  abandonnafliez  vos 
-deux  moindres  terres,  qui  vallent 
encore  mieux  que 1 ce  que  vous 
pouvez  devoir.  Je  %ay  qu’ils  vous 
ont  fait  autrefois  cette  propofi- 
tion,  & qu’ils  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  finir  d’affaire  avec 
vous  * mais  vous  n’avez  jamais 

X»  * • • " 
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voulu  y entendre  , vous  avezpré- 

fcré  aux  fages  confeils  de  vos 

amis  les  avis  & la  mauvaife 

foy  d’une  chiçanne  qui  ruine 

très  fou  vent  les  familles  les  plus 

opulentes. 

LE  COMTE- 

Cela  elt  vray , & je  ne  puis 
le  diffimulcr  > mais  j’étois  telle- 
ment entêté  de  mon  Procureur, 
que  je  le  croyois  comme  un  ora- 
cle , parce  qu’il  me  promettoit  de 
me  conferver  toujours  dans  la 
joüiflance  de  mes  biensjainfï  j’étois 
comme  enfurcellé  par  les  prdliges 
de  les  col  lu  (ions  & de  fes  détours, 
& je  fuis  perfuadé  que  li  je 
lui  parlois  de  m’accommoder 
avec  mes  créanciers,  il  me  re» 
mettroit  bien  loin. 

ARMAND. 

Donnez-vous  en  bien  de  gar- 
de i il  fera  affés  tôt  quand  vous 
ferez  d’accord,  & pour  lors  vous 
compterez;  avec  lui,  & kfacisfe- 
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rez,  au  moins  fi  cela  fe  peut  5 
car  on  voit  quelquefois  de  ces 
Meilleurs  qui  ne  font  gueres  con- 
tens , à moins  qu’à  force  d’écri- 
tures, de  produ&ions,  de  taxes, 
de  [dépens  & d’executoires,  ôc 
tout  l’attirail  de  la  chicane , 
ils  ne  fe  rendent  proprietaires 
des  biens  qu’ils  setoient  enga- 
gés de  conferver  pour  leurs  par- 
ties. Vous  aurez  foin  auffi  d'ap- 
paifer  au  plutôt  vos  dettes  criar- 
des , dujTurplus  que  vos  crean-  , 
ciers  vous  donneront,  en  leur 
cedant  vos  terres  5 car  il  n’y  a 
rien  ( je  ne  puis  trop  vous  le  ré- 
péter ) de  plus  lâche  & de  plus 
indigne,  je  ne  dis  pas  feulement 
d’un  Chrétien  , mais  encore  d’un 
homme  d’honneur , de  fe  cacher 
& de  fuir  fes  créanciers,  com- 
me un  criminel  fe  cache  des 
Prévôts  , & d’avoir  fans  celle 
les  oreilles  battues  des  plaintes 
& des  murmures  de  ces  mal- 
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heureux  marchands  qui  ont  en* 
tretenu  vôtre  luxe,  & donc  pour 
ainfi  dire,  vous  avez  dévoré  la 
fubftance. 

LE  COMTE. 

Ils  s’en  recompenfent  bien 
par  les  greffes  parties  qu’ils  me 
font  5 je  vous  laifTe  à penfer  ce 
qu’un  Maréchal  , un  Boucher, 
un  Marchand  d’étoffes  fe  font 
payer  au-deffus  de  ce  qui  leur 
efl  légitimement  dû. 

AIMAND.  • ■- 

Ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  d’exa- 
miner s’ils  peuvent  en  confcien- 
ce  grofïïr  leurs  parties  $ fi  les 
Marchands  fuivoient  exactement 
les  réglés  que  leur  preferivent 
les  doCleurs  en  cette  matière  , 
ils  ne  feroient  pas  peut-être  fî 
coupables  que  vous  vous  l’ima- 
ginez. 

LE  COMTE 
Comment  l’entendez  - yous  ? 
'Quoi  des  fripons.*.-? 
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ARMAND. 

Que  fért  de  vous  emporter? 
ne  vous  ont- ils  pas  donné  leur 
bien  ? il  Faut  les  fatisfaire. 

LE  COMTE. 

Auflî  y fuis-je  bien  refolu  5 
mais  ce  n’eft  pas  ce  qui  m’em- 
barafTe  , je  fuis  bien  plus  tou- 
ché de  la  neceffité  où  je  me 
vois  de  vendre. mes  terres,  qui 
font  depuis  plus  de  deux  cent 
ans  dans  ma  famille. 

ARMAND. 

La  perte  eft  alTurement  con- 
û derable.  Mais,  mon  cher  Com- 
te , croyez  - vous  que  Dieu  Foie 
obligé  de  garder  à vôtre  égard 
une  conduite  qu’il  n’a  pas  tenue 
à l’égard  d’une  infinité  d’autres, 
& que  lorfque  toutes  choies  Font 
/ujetes  à la  vanité  & au  change- 
ment , il  doive  éternellement  con- 
ferver  vôtre  nom  ou  vos  terres 
dans  vôtre  fapiille  ? L’hiftoire  ne 
nous  apprend  - elle  pas  le  nom 
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d’un  grand  nombre  de  familles 
très  conliderables  qui  font  étein- 
tes, dont  les  Armes,  les  Châ- 
teaux, les  Terres  font  paflees  à 
d’autres  ? £c  n’avez  - vous  pas 
vu  de  vos  propres  yeux  des  Com- 
tés» des  Marquifats,  des  Duchés 
meme  entrer  dans  des  familles 
élevées  depuis  deux  jours , 8c 
dont  les  chefs  d’aujourd’hui  au- 
roient  pu  à peine  autrefois  être 
les  valets  de  ceux  à qui  leurs 
enfans  ont  fuccedé  ? T ant  il  eft 
vray , mon  cher  Comte , que  rien 
ne  demeure  {table  fous  le  foleil  » 
& ce  ne  feroit  pas  moins  qu’une 
extravagance  de  vous  imaginer 
que  Dieu  , qui  éleve  les  Empi- 
tcs  & les  renverfe  , qui  les 
donne  & les  ôte  à qui  il  lui  plaît, 
vous  doive  un  priviege  qui  dé- 
fende vôtre  maifon  du  fort  6c  de 
la  décadarifce  qui  eft  comme  na- 
turelle à toutes  les  puiftances  de 
k terre. 
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LE  COMTE. 

Ce  que  vous  dites  eft  vray  » 

& je  vois  bien  que  c’eft  une  ne- 
ceffité  indifpenfable  de  Te  fou- 
raettre  aux  ordres  dune  provi- 
dence iî  pleine  de  juftice  & de 
fagcfle  5 mais  que  deviendront 
mes  enfans  ? qui  en  aura  loin  ? 

ARMAND. 

Cette  divine  providence  qui 
ne  manque  à rien  y penfe  encore 
plus  que  vous  5 elle  paroît  déjà 
yiliblement  avoir  pourvû  à l’éta- 
blilTement  de  Monfieur  votre 
fils  adné  : outre  qu’il  fera  revêtu 
de  vôtre  Charge , il  emportera 
encore  prefque  la  moitié  de  vô- 
bien  après  vôtre  mort , & ayant 
les  belles  qualités  qu’il  a,  il  ne 
fe  peut  faire  qu’il  ne  trouve 
un  parti  digne  de  lui  & de  fa 
«alliance.  Je  fçay  une  très  An- 
cienne maifon  de  robe,  je  crois 
vous  en  avoir  déjà  parlé  3 où  je 
fuis  perfuadé  qu’on  le  fera  bon-  \, 
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neur  de  le  recevoir.  Moniteur 
le  Prefident ....  eft  le  Chef  de 
cette  famille  : & comme  nous 
avons  quelquefois  parlé  de  Ma- 
demoifelle  ...  fa  nièce , qui  eft 
une  riche  heritiere  & qu’il  veut 
marier  > je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
loit  ravy  de  la  donner  a Mon- 
fieur  vôtre  fils.  li  me  doit  bien- 
tôt venir  voir  , ainlLqu’il  me  l’a 
mandé , & je  vous  promets  que 
je  ne  manqueray  pas  de  lui  en 
parler  $ delôrte  que  fi  ce  jeune 
Cavalier  n’a  point  d’engage- 
ment , je  tiens  l’affaire  infailli- 
ble. Je  vous  en  écriray  au  plu- 
tôt 5 ainfi , Monfieur*  renoncez 
abfolument  à l’alliance  de  ces 
potirons  de  fortune  , qui  s’élè- 
vent dans  une  nuit  de  la  fange 
de  la  terre , pour  ne  paroître  or- 
dinairement que  deux  ou  trois 
joiïrs.  , . 

Pour  Mefdemoifelles  vos  fil- 
les > vous  ne  pouvez  mieux  faire 
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que  de  les  retenir  en  religion  > 
en  les  traitant  en  bon  pere,  & 
en  les  aflurant  que 'vous  leur 
laiflerez  toujours  une  liberté  en- 
tière fur  le  choix  de  l’état  au- 
quel elles  croiront  que  Dieu 
les  appellera.  Renoncez  donc  à. 
ces  vaines  chimères  de  grandeur 
& d’élévation  pour  elles  dans  un 
ctat  où  c’eft  pour  elles  une  am- 
bition & un  malheur  prefque 
irréparable  d’entrer  avec  ces 
idées  , & ne  vous  fatiguez 
plus  l’efprit  par  les  vues  & le 
foin  de  les  faire  Coadjutrices  & 
AbbeÆes , puifque  de  toutes  les 
conditions,  le  gouvernement  des 
âmes  , quand  même  on  y feroit 
bien  appellé3eft  l’état  le  plus  dan- 
gereux & le  plus  accompagné 
d’inqu:ecudes,  de  peines  & de 
dangers  5 en  un  mot , c’eft  un  em- 
ploy  qui  doit  être  plutôt  rcfufé 
que  rtcSerché  , quand  même 
il  paioî croit  qu’on  en  auroit 
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les  talens  & le  mérité.  - ;s 

Ainfî  pour  réduire  en  un  mot 
ce  qui  me  relie  à dire  fur  leur 
chapitre,  vous  ne  pouvez  prendre 
d’autre  party  que  de  les  aban- 
donner à l’ordre  de  la  providen- 
ce j fi  yous  la  laifïez  agir,  en  pre- 
nant neanmoins  d’elles  les  foins  di- 
gnes d’une  fage  prévoyance  > elle 
leur  deftinera  ce  qui  leur  convien- 
dra mieux  pour  leur  falut , même 
dans  la  condition  du  mariage , 
que  vous  pourrez  cûcore  leur 
procurer  par  une  dot  honnorable. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne 
trouviez  dans  la  Province  de 
bonnes  nobleffes , qui  fe  feront 
un  grand  honneur  d’entrer  dans 
vôtre  famille,  quoi  qu’elles  ayenc 
peut-être  moins  de  bien. 

V ô re  fils  l’Abbé  pafTera  dans 
le  monde  pour  ailes  bien  par- 
tagé. Vous  fçavez  ce  que  je  vous 
ay  dit,  & ce  que  vous  diront  tous 
les  Dodcurs  fuj  fou  entrée  fi  ir- 
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reguliere  dans  fon  Bénéfice. 
Je  vous  avoué  que  c’effc  un 
grand  fujet  de  gemiiTement  pour 
vous  de  l’avoir  lié  d'une  chaî- 
ne , qu’il  rompra  d’autant  moins 
facilement , qu’il  la  trouvera  plus 
douce  8c  plus  aifce  à porter  5 
. ces  lortes  de  Meilleurs > qui  ont 
vendu  leurs  âmes  pour  des  Bé- 
néfices ne  le  matent  prefque 
plus  en.  peine  de  ce  qu’elles  de- 
viendront > elles  ne  *lont  plus  à 
eux  , ils  n’y  prennent  plus  de 
part  j pourvu  qu’ils  engraiflenc 
dans  le  luxe,  dans  la  mol  elle  8c 
dans  les  plaifirs  leurs  corps  pour 
lciquels  ils  les  ont  lacritîées. 

C’ell  à vous , mon  cher  Com- 


te > qui  avez  fait  le  mal  à l’é- 
gard de  vôtre  fils,  d’y  appor- 
ter tout  le  \remede  que  vous 
pourrez  5 8c  il  n’y  a point  de 
moyens  dont  vôtre  autorité  ne 
fe  doive  fervjr  pour  lui  faire 
quitter  fon  Bénéfice , ou  au  moins 
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pour  le  faire  entrer  dans  un  Sémi- 
naire, afin  que  les  infiru&ions  qu’il 
y recevra  puillenc  le  remettre  en 
réglé  , par  le  fe cours  des  grâces 
qui  loin  attachées  à ces  laintes 
Maifons.  Qui  fçait  même  fi  Dieu» 
qukient  nos  cœurs  dans  fa  main  > 
te  qui  ne  s’eit  pas  encore  déclaré 

Four  lui,  ne  le  fera  pas  entrer  dans 
Eglife  par  une  \ocation  régu- 
lière & canonique  ? On  voit  quel- 
quefois dçs  changemens  aufîi 
miraculeux  que  la  grâce  a opérés  j 
. ou  fi  enfin  il  fe  fent  porté  à la 
profefîiun  des  armes»  je  crois 
que  vous  ne  pouvez  njieux  faire 
que  de  l’envoyer  à Malthe  : vous 
avez  encore  allés  de  bien  & 
d’amis  pour  lui  procurer  cct 
emploi  » qui  convient  à fa  naif- 
fance  & à fes  inclinations*  Si  je 
me  fouviens  bien  de  la  peinture 
que  vous  en  avez  faite v il  vous 
coûtera  peu  de  chofe , s’il  y fait 
fes  vœux  » il  y fera  en  place 
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pour  fignaler  Ton  courage  contre 
les  ennemis  du  nom  Chré- 
tien 3 & s’il  fert  la  religion  avec 
honneur  & une  fidelité  exa&e  à 
fes  devoirs,  il  pourra  parvenir 
aux  Commanderies  & aux  au- 
tres rccompenfes  qui  feront  dues 
1 fon  mérité.  Pour  vôtre  petit 
Chevalier  , vous  l’aurez  chez 
vous  avec  un  bon  maître , vous 
veillerez  fur  l’un  & fur  l’autre , 
& l’offrant  tous  les  jours  à Dieu, 
ainfi  que  font  les  peres  vérita- 
blement Chrétiens,  je  ne  doute 
pas  que  la  providence  n^fe  fer- 
ve  de  vôtre  fils  aîné  pour  en  pren- 
dre foin  , lorfquc  Dieu  jugera  à 
propos  de  vous  appeller  à lui. 

LE  COMTE. 

Voilà  les  plus  beaux  projets 
du  monde  3 mais  helas  qu’il  y a 
loin  de  ces  fpeculatiôns  à la 
pratique  ! & qu’on  connoît  peu 
le  genie  de  la  plupart  des  jeu- 
nes gens } qui  fe  font  une  efpece 
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donne  llir  voerc  famille, que  de 
contribuera  votre  repos.  Pour  vô- 
tre A doc  » qui  doit  être  pour  vous 
un  enfant  de  douleur , fi  vous 
ne  pouvez  pas  le  changer  après 
lui  avoir  donné  les  avis  que  vous 
jugerez  necellaires , abandon- 
nez-le  à la  providence  y ne  ceflanç 
neanmoins  de  prier  6c  de  faire 
prier  pour  fa  converfion.  Pour  ce 
qui  vous  regarde  » débarafièz- 
vous  de  tout  » pour  ne  fonger  qu’à 
vous  feul  6c  à vôtre  lalut,  ne 
peftfez  qu’à  vôtre  retraite , qu’on 
peut  appeller  aujourd’hui  vôtre 
unique  necefiaire.  Vous  n’avez 
plus  de  temps  à perdre,  puif- 
qu’en  l’âge  ou  vous  çte$>  vous 
touchez  à la  mort  de  plus  prés 
que  vous  ne  croyez  j 6c  quoi  qu’il  - 
femble  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus 
indigne  d’un  Chrétien  & de  plus 
honteux , que  de  ne  donner  à 
Dieu,  que  les  relies  d’une  yie  tou- 
te idée  dans  le  defordrç,  dans 
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la  vanité,  fi  vous  tâchez  de  rem^ 
placer  avec  toute  la  fidelité  po£ 
lible  le  temps  perdu  fur  celui  qui 
vous  refte,  U mifericorde  ne 
laiffera  pas  de  recevoir  ce  peu, 
fi  vous  le  lui  offrez  par  les  fa- 
crifices  continuels  dun  cœur  vé- 
ritablement contrit  & humilié,  ôc 
de  toutes  les  bonnes  œuvres 
dont  la  grâce  vous  rendra  ca- 
pable j & pour  être  venu  des  der- 
niers travailler  à la  vigne  du 
Seigneur , cefi-à  - dire  à vôtre 
converfion  , vous  n’en  aurez 
pas  moins  la  recompenfe  des 
premiers. 

LE  COMTE. 

Mais  par  où  commencer  ce 
grand  ouvrage,  qui  me  condui- 
ra dans  cette  terre  inconnue  ? à 
quoi  m’appliquer  quand  je  n’au- 
ray  plus  rien  à faire  ? faudra-t- 
il  que  je  vive  comme  un  Moine?. 

ARMAND. 

O Pieu  , quelle  idée  vous 
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avez  de  U retraite  que  je  yous 
propofe  ! non , mon  cher  Comte, 
vous  n’y  vivrez  pas  en  reclus  , 
mais  en  Chrétien  & en  honnête 
homme , je  vous  le  diray  demain. 


$ VITE  DV  XIX. 

Entretien . 

ARMAND. 

VOus  étiez  hier  en  peine 
de  deux  chofes,Monlitur  : 
la  première , comment  vous  vi- 
vriez dans  vôtre  jetraite  j & la 
fécondé  , de  quoi  vous  vous  oc- 
cuperiez. 

Pour  la  première,  je  n’ay  pas 
penfé  que  vous  y dûflïez  vivre 
en  reclus , vôtre  âge , vôtre  corn- 
plexion  » vôtre  maniéré  de  vie, 
qui  eft  comme  paffée  en  nature, 
& fur-tout  les  infirmités  de  la 
vieilleffe,  dont  vous  commecez 
à fentir  les  atteintes  , ne  don- 
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nent  pas  lieu  quon  puiiïe  exigerdc 
vous  une  réforme  > qui  préjudic  e- 
roic  notablement  à vôtre  l'ante. 
Dieu  n'eft  pas  toujours  un  époux 
de  fane  pour  une  ame  qu’il  rapel- 
le  à lui  > la  force  de  1 âge  & 
du  temperammenc  demandent 
à la  vérité  de  grands  facrifiçes 
& des  œuvres  aune  fatisfaéfcion 
proportionnée  , autant  qu  il  fe 
peut  , aux  grands  defordres  s 
niais  pour  les  perfonnes  agees, 
à qui  un  grand  âge  a beau- 
coup diminué  les  forces  Sc  la 
famé,  il  femble  qu’il  fuffit  qu’el. . 
les  travaillent  à détruire  en  elles 
le  corps  du  péché , & quelles  ta- 
chent d’obtenir  par  les  plus  fer- 
ventes prières  une  vive  componc. 
tion  , une  grande  confiance  à la 
mifec  icorde  de  Dieu, une  parfaite 
foumiffion  aux  ordres  de  la  juU 
«ce  dans  leurs  infirmité»,  « une 
relbrmation  entière  du  vieil  hom- 
me , ainfi  <*u’ua  DireéKur  ju- 

dicicux 


* 


Digitized  by  CÎoçgl 


fur  la  conduite  des  Grands . 505 
dicieux  vous  dira  bien  mieux 
que  moi. 

Pour  répondre  à vôtre  fécon- 
dé queftion  , helas  ! eft-il  pofïiblc 
qu’on  puifl’e  être  en  peine  de 
ce  qu’on  fera  quand  on  n’aura 
plus  rien  à faire  à la  Cour  ? Eft- 
ce  n’avoir  rien  à faire,  que  d’ê- 
tre obligé  de  repaflcr  lur  fes 
voyes  pour  les  redrdler,  exa- 
miner dans  les  gemiflêmens  du 
coeur  les  jours  de  fa  vanité  » les 
defordres  de  fes  paflions,  &.  les 
dérangemens  d’une  vie  qui  n’a 
pas  même  quelquefois  gardé  les 
dehors  de  la  religion  ? Eft  - ce 
n’avoir  rien  a faire,  que  de  tra- 
vailler à remplir  le  vuide  af- 
freux de  tant  d’inutilités , dont 
on  n’a  pas  cefTé  de  s’occupper? 
Eft-ee  enfin  n’avoir  rien  a faire, 
que  de  regarder,  fur-tout  à vôtre 
âge,  la  mort  aufli  prefente  que 
vous  l’avez  envifagée  loin  \,,e 
vous  j de  réfléchir  tous  les  jours 
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;.ur  ce  moment  fatal  par  ou  le 
temps  finit  & i éternité  commen» 
ce , où  il  n’y  a plus  pour  les  pé- 
cheurs ni  plailir  , ni  gloire , ni 
diltinftion  , ni  fortune,  en  un 
mot  où  tour  s’évanoüit  pour  eux  i 
LE  COMTE.  • 

Je  crois  vous  1 avoir  déjà  d.t> 
je  n’avois  jamais  fi  bien  com- 
pris  ces  grandes  vérités  que  je  tais 
aujourd'hui  ; & je  conçois  par-  . 
faitement  encore  qu’a  proportion 
que  la  mort  approche  un  pé- 
cheur fent  redoubler  fon  trou- 
ble & fes  frayeurs  par  1 image 
terrible  d’une  offreufe  eternite 
où  il  eft  prêt  d'entrer,  & de  la 
juftice  d’un  Dieu  devant  qui 
il  va  paraître  6c  quila  fi  griè- 
vement offenfé  ; mais  hclas . qu  il 
me  relte  peu  de  temps  pour  e, 
chemin  que  j’ay  a faire  , afin 
de  mettre  ma  confcience  en 
quelque  repos  , & mon  faluc 
en  feurete. 
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ARMAND. 

Ce  chemin  n’eit  pas  toujours 
auffi  li  long  que  vous  le  penlcz  5 
quand  la  grâce  nous  porte  , nous 
ne  laiffons  pas  d’aller  vîte,  8c 
vous  pouvez  avoir  appris  qu’il  y 
en  a qui  ont  plus  avancé  dans 
les  voyes  de  la  juitice  en  un 
.jour,  que  d’autres  en  pluûeurs 
• années. 

. Comme  vous  avez  de  deux 
fortes  d’affaires , les  unes  qui 
regardent  vôtre  changement  , 
en  renonçant  tout- à- tait  à la 
Cour , les  autres  qui  vous  doi- 
vent encore  occuper  durant 
.quelque  temps  pour  le  repos  & 
l'avantage  de  vôtre  famille  , je 
trois  que  vous  devez  commen- 
cer par  une  retraite  fpirituelle 
de  quelques  jours  dans  une  iain- 
te  maifon,  qui  lera  comme  le  pré- 
lude d’une  plus  longue  , qui  vous 
fera  recouvrer  chez  vous  la  li- 
berté & le  repos  que  vous  aviez 
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perdus  à la  Cour  & dans  le 
grand  monde.  Il  faut  commen- 
cer par  cette  première  retraite, 
entre  les  mains  d’un  fage  & 
pieux  Directeur  , à qui  vous 
ouvriez  vôtre  a me  avec  la  {im- 
plicite & la  confiance  d’un  en- 
fant qui  fe  jette  dans  le  fein  de* 
fon  pere,  dont  il  fçait  ctre  ten- 
drement aimé  > c’eft  là  où  vous 
ferez  fourd  au  bruit  du  monde 
& des  créatures , aux  agitations 
tumultueules  de  la  Cour  , aux 
promeiïes  de  l’ambition  & de  la 
fortune  > pour  n’entendre  plus 
que  la  voix  du  Saint  - Efprit  , 
qui  parlera  à vôtre  cœur.  • 
C’eft  là  que  vous  reconnoî- 
ticz  avec  étonnement,  qu’étant 
fait  peur  le  Ciel,  vous  avez  e'té 
allés  aveugle,  pour  ne  vivre  que 
pr  ur  la  terre  *j  c’eft  là  où  vous 
verrez  le  vuide  &.  le  néant  de 
tout  ce  qui  s’apèlle  grandeur  , 
ri  ch  elle  s , & plaifir  : c’eft  là  en- 
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fin  où  yous  envifagerez  avec  un 
œil  de  compaflion  ces  Grands 
& ces  Puiflàns  de  la  terre,  qui 
n’ayant  femé  que  dans  la  vani- 
té de  leurs  penfées  & de  leurs 
defirs  infatiables,  nont  recueilli 
que  des  fruits  d’amertume  & de 
mort  i qui  apres  avoir  oublié  Dieu 
durant  leur  vie , ne  le  connoif- 
fent  pas  même  à la  mort  -,  &: 
qui  après  avoir  rempli  h terre 
du  bruit  de  leurs  armes  ou  de 
leur  nom  , n’ont  tout  au  plus 
pour  recompenfe  de  leurs  gran- 
des adions%  que  quelque  place 
dans  Thiitoire , ou  quelques  louan- 
ges paflageres  qui  ont  été  bien-toc 
comme  enfeveiies  avec  eux. 

Non  feuleménf'  vous  aurez  le 
temps  & les  moyens  de  confide- 
rer  dans  cette  première  retraite 
ccs  chofes  par  raport  à l’état  ou 
vous  feriez  à prefent,  fi  la  mort 
vous  a voit  furpris  dans  les  cn- 
gagemens  du  monde  jvous  pcur« 
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rez  encore  recevoir  tous  les  avis 
necellairei  pour  vous  conduire 
dans  la  nouvelle  vie  que  vous 
commencerez  , quand  vous  fe- 
rez retiré  chez  vous  j le  Direc- 
teur que  vous  devez  inceflam- 
ment  demander  à Dieu  > vous 
marquera  à quelles  bonnes  œu- 
vres il  vous  faudra  déformais 
appliquer  > 8C  je  ne  doute  point 
que  celles-ci  ne  foient  les  pre- 
mières ôc  les  principales.  Le 
foin  que  vous  devez  prendre 
de  vôtre  maifon  & de  tous 
vos  domeltiques  , l’attention 
fur  vos  Officiers  de  juftice  , 
la  protection  dont  vous  êtes  re- 
devable au  pauvres  & aux  pe- 
tits j ôeplufieurs  autres  qu’il  vous 
marquera,  comme  font  la  lectu- 
re du  nouveau  Teftament,  l’hif- 
toire  de  l’ancien  , les  morales 
de  lafagefle,  les  Pfcaumes,  l’I- 
mitation de  Jefus-  Chrift , & des 
autres  livres  de  pieté  qu’il  vous 
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indiquera  > la  priere  à certaines 
heures  du  jour  pour  vous  8c 
pour  vos  domcftiques  tous  les 
jours,  le  matin  & le  foir  > le  foin 
des  malades , que  vous  vifiterez 
ou  que  vous  ferez  Yifiter  , 8t  par- 
ticulièrement les  pauvres  de  vo- 
tre voilînage. 

Quant  à ce  qu’il  me  convient 
de  vous  dire , quoi  qu‘il  ne  re- 
garde pas  au  moins  de  fi  prés 
vôtre  conduite  Spirituelle  , j’ay 
un  avis  à vous  donner  qui  n’elfc 
pas  des  moindres,  il  vous  doit 
faire  plaifir  6c  à vôtre  famille. 
U y a des  gens,  6c  quelquefois 
même  des  peres  de  famille  , 
qui  ayant  toüjours  vécu  dam 
la  confufion,  n’ont  auflï  jamais 
eu  d’ordre  dans  leurs  affaires, 
qu  ils  n ont  pas  voulu  le  donner 
la  peine  d’éclaircir  > comme 
ils  ont  palîë  leur  vie  dans 
cette  indolence  , ils  y meurent 
de  même,  laiffanc  dans  leurs 

Y iiij 
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familles*  apres  leur  more,  un  ca- 
hos  affreux  oix  l’on  ne  peut  en* 
trer,  fie  où  les  pins  clairvoyatu 
ne  Yoyent  goutte  > ce  font  des 
dettes  adives  ou  paffiv es  qu’on 
demande , & qui  peuvent  avoir 
été  payées  j des  comptes  avec  des 
Receveurs  & des  Fermiers,  qu’on 
a négligé  de  faire  rendre  ou 
d’arrêter  j des  contrats  ou  des 
obligations  non  quittancées  , des 
reftitutions  aufquelles  on  ü’a  pas 
encorè  fatisfait , des  legs  qu’on 
fe  propofoit  de  faire  & qu’on  n’a 
pas  exécutés,  des  avances  qu’on 
a fait  à des  enfans  , fie  dont  on 
ne  tient  pas  compte  aux  autres  : 
& cent  autres  matières  de  chi- 
chanes  & de  broüillerie  qui 
caufent  mille  procès,  qui  mettent 
la  divifion  dans  les  familles  , fie 
qui  diflipent  les  fucceflions  qui 
paroifloient  les  plus  riches  fie  les 
plus  allurées. 

Pour  vous , Monfieur  le  Corn- 
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te,  prévenez  le  plutôt  que  vous 
pourrez  ces  inconveniens , dont 
jeprensla  liberté  de  vous  avertir; 
appliquez-vous  à mettre  le  meil«* 
leur  ordre  que  vous  pourrez  dans 
vos  affaires,  fur-tout  à biffer  dans 
vôtre  famillela  paix  & la  concor- 
de , comme  le  plus  riche  patrimoi- 
ne qu’elle  a droit  d’attendre  de 
vous  ; faites  de  vôcre  vivant  dans 
un  teftament,  ou  tel  autre  acte 
qui  conviendra  le  mieux,  entre 
vos  enfans  le  parcage  de  ce  qui 
vous  reliera  le  plus  jufte  que 
vous  pourrez  conformément  à 
la  loy  ou  à la  coutume  , fans 
que  la  prédilection  pour  quel- 
qu’un d’eux  vous  faffe  au  préju- 
dice des  autres  plus  pancher  vers 
lui  que  vers  celui  - là  même  donc 
Yous  n’auriez  pas  fujet  d’être  ft 
content , i moins  qu’en  fe  révol- 
tant contre  yous  , il  ne  vous  eût 
notablement  outragé , eu  quoi  il 
vous  cft  permis  de  vous  regler  fur 
les  loix.  , Y v 
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Comme  je  ne  fuis  pas  Jurif- 
confulte,  & que  je  ne  connois 
pas  alfés  1’interieur  de  vos  af- 
faires pour  vous  marquer  en 
détail  ce  qu’il  faut  que  vous  faf- 
fiez  , confultez  quelque  habile 
homme  qui  règle  & mette  vos 
affaires  dans  le  meilleur  état 


qu’il  fe  pourra  5 ne  manquez  pas 
particulièrement  à reparer  les 
dommages  que  vous  auriez  cau- 
fés  au  prochain , ou  ceux  qui  lui 
feraient  arrivés  de  la  part  de 
vos  Officiers  fur  yos  terres  , à 


quoi  vous  êtes  indifpenfablement 
obligé.  C ’eft  un  devoir  auquel 
la  plupart  des  grands  Seigneurs 
ne  jugent  pas  à propos  de  faire 
attention  , & fur  lequel  nean- 
moins ils  feront  jugés  comme  de 
leurs  propres  faits,  s’ils  ne  les  ont 
pas  choiîis  gens  de  bien  & ca-> 
pables  de  leur  miniftere.  C’cft 
ce  qu’on  a fouvent  répété  aux 
Seigneurs  juiticiers  en  plufiturs 
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livres  , fans  qu’on  voye  beaucoup 
de  changemens  dans  l’exercice 
des  Jurifdi&ions  fubalternes.  En 
effet  pourvu  qu’un  homme  d’af- 
faire l'oit  exad  à bien  faire  payer 
des  Fermiers  , & à exiger  des 
droits  que  la  feule  autorité  a 
quelquefois  impofés,  fouvent  un 
grand  Seigneur  ne  fe  met  gue- 
res  en  peine  fi  un  Juge  s’entend 
avec  des  parties , s’il  reçoit  des  pre- 
fens,  s’il  rend  jufticc  , & fi  tandis 
qu’il  a abandonné  le  pauvre  &C 
le  miferable  à la  violence  & à la 
vexation  du  riche  , il  a laiffé  les 
injuftes  & les  coupables  dans 
le  defordre  & dans  l’impunité. 

LE  COMTE. 

A propos  d’homme  d’affaire  ; 
j’en  avois  un  qui  s’eft  extraor- 
dinairement enrichi  à mes  dé- 
pens 9 & qui  eft  devenu  gros 
Seigneur,  jufqu’à  fe  donner  un 
caroffe  : il  me  vendoit  bien  cher 
les  avances  qu’il  me  faifoit , & 


Digitized  by  Google 


y 6 Iniretiens 

que  je  lui  donnois  à reprendre 
fur  mes  terres , fans  le  tour  du 
bâton  que  les  Fermiers  étoient 
contraints  de  fouffrir  5 & fi  je 
ne  m’étois  défait  de  ce  fervi- 
teur , fi  affe&ionné  en  aparence 
à mes  interets  > il  m’auroit  bien- 
tôt réduit  tout-à-fait  à l'hôpital. 

ARMAND. 

Il  n’eft  plus  icy  queftion  de 
ces  fortes  d’afFaires  pour  y ou  s, 
puifqu’il  faut  que  vous  preniez 
foin  vous  - même  de  vôtre  tem- 
porel : mais  cela  n’empêche  pas 
quon  ne  voye  comment  la  plu- 
part des  gens  de  Cour  fe  rui- 
nent } la  vanité  leur  met  entê- 
te qu’il  eft  indigne  d’eux  d’en- 
trer dans  le  détail  de  leurs  af- 
faires > 8c  les  dépenfes  excefli- 
ves  que  l’ambition  leur  infpire, 
ne  les  appliquent  qu’à  trouver 
de  l’argent  de  quelque  côté  qu’il 
vienne , & quoi  qu’il  en  puifle 
coûter.  Que  vous  ferez  heureux 
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mon  cher  Comte,  quand  vôtre 
retraite  vous  aura  fait  ft coder  le 
joug  de  vos  créanciers , & de 
l’inlolente  infidélité  d’un  hom- 
me d’affaires  que  vôtre  foibleffc 
rendoit  vôtre  maître.  Non  » 
croyez  - moi , Monsieur  le  Com- 
te, ce  n’eft  point  une  dégrada- 
tion de  nobleffe  d’être  à vous- 
même  vôtre  intendant , il  n’y 
a qu’une  fuperbe  delicatefle , ou 
un  emploi  conflderable  pour  le 
bien  de  l’Etat  > auquel  tout  le 
temps  d’un  Miniftre  feroit  ne- 
ceffaire , qui  puiffe  difpenfer  de  ce 
foin  , encore  faut-il  être  bien 
occuppé  pour  ne  fe  pas  donner 
quelques  heures  d’attention  fur 
les  affaires  de  fa  maifon  j & je 
connois  un  Grand  de  la  pre- 
mière diftinétion  , qui  ne  fe  croit 
pas  déshonoré  d’entrer  dans  tous 
les  détails  de  fes  affaires,  & de 
quitter  en  certain  temps  fon 
bâton  de  Maréchal  , pour  pren- 
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dre  la  plume  & le  jetton  afin 
de  compter  avec  fes  Fermiers  ôc 
arrêter  leurs  comptes.  Si  vous 
avez  cette  exaditude  , vous  met- 
trez l’ordre  en  votre  .maifon  , 
vous  rognerez  chez  vous  en  petit 
Souverain  , ôc  avec  le  peu  de 
foin  que  vous  vous  donniez  fur 
vôtre  domeftique  » vous  aurez 
abondamment  de  quoi  vivre  & 
de  quoi  foulager  les  pauvres  >* 
qui  doivent  être  déformais  l’ob- 
jet de  vôtre  compafiion  & de 
vôtre  tendrefie , fi  vous  voulez 
qu’ils  vous  reçoivent  dans  les 
tabernacles  éternels. 

LE  COMTE. 

C’eft  bien  mon  intention  de 
racheter  mes  péchés  par  l’au* 
mône,  ainfi  que  je  l’ay  oiii  dire 
qu’un  Roy  l'avoit  fait,  par  l’a- 
vis que  lui  donna  un  Prophète  j 
cependant  je  ne  laide  pas  d’ap- 
prehender  que  je  ne  pu i fie  met- 
tre en  pratique  tous  ceux  que 
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Vous  m’avez  donnés.  Je  trem- 
ble a la  feule  penfée  de  n’être 
plus  ce  que  j’étois,jc  me  vois 
déjà  comme  dans  un  pays  per- 
du , & fans  un  fecours  particu- 
lier de  la  mifericorde  de  Dieu, 
je  defcfpere  non  feulement  de 
me  foutenir  en  l’état  que  je  me 
propofe  > mais  encore  de  le  pou- 
voir commencer. 

ARMAND. 

J’avoue  que  cette  entreprise 
eft  au  - deffiis  des  forces  de  la 
nature  > mais  croyez-vous  qu’el- 
le foit  au  - delïus  de  celles  de 
la  grâce  ? Ne  fçavez-vous  pas 
que  la  mer,  quelque  agitée  qu’el- 
le  Soit , devient  calme  auiiï-tôt 
que  le  Seigneur  parle , & que 
les  vents  & les  tempêtes  lui 
obeïlî'ent  quand  il  commande  / La 
nature  , la  maniéré  de  vie , les 
pallions  , les  habitudes , les  pa- 
rens  > les  amis,  les  engagemens, 
la  raifon  même  pour  ainfi  dire 
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aflervie  à l’empire  des  fens , 
tout  -cela  éievera  une  tempête 
fi  v dente  contre  vois  , que  vous 
feriez  naufrage  meme  auprès 
du  port  j fi  le  divin  pilote  qui 
vous  conduira  ne  vous  mettoit 
en'  feureté  j deforte  que  vous 
n’aurez  pas  plutôt  recours  à lui 
avec  une  foy  ferme  & confian- 
te en  lui  difant  > Seigneur , fau- 
vez-moi , je  vais  périr  , qu’il  s’é- 
veillera > & difüpera  les  orages 

6 les  vents  qui  écoient  prêts  de 
vous  fubmerger. 

Vous  recevrez  particulière- 
ment ce  fecours  , de  flors  que 
yous  ferez  entré  dans  vôtre  re- 
traite, ou  au  moins  vous  n’au- 
rez pas  plutôt  fait  une  bonne 
confefîion  generallc  qui  reparera 
toutes  les  autres , que  vous  vous 
trouverez  déchargé  d’un  poids 
que  vous  ne  portiez , que  parce 
que  vous  n’en  fentiez  ni  la  pe- 
fanteur , ni  l’infamie  » dans  cet~ 
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te  heureufe  fituation  > a peine  vous 
reconnoîtrez-vous  vous  - même  > 
& la  confolation  que  vous  goû- 
terez fera  fl  pleine  & fi  douce , 
que  vous  ne  pourrez  affés  vous 
étonner  de  la  dépravation  du 
goût  des  pécheurs,  qui  préfèrent 
les  oignons.  & les  viandes  grof- 
fieres.  de  l’Egypte  à la  manne 
dont  Dieu  nouric  fes  amis  dans 
le  defert  d’une  fainte  retraite, 
LE  COMTE. 

Je  conçois  bien  dés  à prefetit 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  doux  & 
de  plus  confolant  que  d’être  bien 
avec  Dieu  j & un  certain  at- 
trait qui  me  touche  » & qui  porte 
avec  foi  comme  un  rayon  de 
lumière , me  fait  vivement  fentir 
la  perte  que  j’ay  faite  jufqu’i 
l’heure  qu’il  eft. 

ARMAND. 

C’eft  déjà  beaucoup  que  vô- 
tre entendement  foit  éclairé  & 
convaincu  j mais  ce  n’dl  pas 
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encore  affes,  il  faut  que  le  cœur 
en  foit  perfuadé  , qu’il  s’enflâ- 
me  de  plus  en  plus  de  l’amour  de 
Il  vérité  qui  lui  eft  propofée.  Cent 
gens  ont  tous  les  jours , ou  croyent 
avoir  les  plus  faintes  penfées  ÔC 
les  plus  belles  connoiflanccs  de 
ce  qui  peut  avoir  raport  à leur 
falut  , auquel  ils  comprennent 
affes  qu’ils  font  obligez  de  s’ap- 
pliquer comme  à l’affaire  la  plus 
importante  qu’ils  ayent  : mais  ou 
ils  refiffent  à ces  grâces  , ou  bien 
lcr  moüvemens  qu’ils  Tentent  ne 
font  fouvent  que  des  amufemens 
& des  tromperies  de  l’amour 
propre,  qui  le  flate  d'aimer  5c 
de  vouloir  ce  que  dans  le  fond 
il  n’aime  pas  ; fie  il  eft  plus  dif- 
ficile qu’on  ne  penfe  d’embraf- 
fer  des  vérités,  toutes  aimables 
qu’elles  paroiffent  , lorfqu’elles 
finit  toujours  oppoféej  aux  pré- 
ventions de  la  vie  paflee  , fie 
combattues  pat  les  inclinations 
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de  la  nature  corrompue. 

Je  pourrois  vous  montrer  ce- 
ci par  quantité  d’exemples  tirés 
de  l’Ecriture  : je  ne  vous  rapor. 
teray  que  celui  d’Agrippa  Roy 
de  Judée  fous  les  Romains.  Ce 
Prince  ayant  entendu  faint  Paul 
dans  fa  aéfenfe  contre  les  Juifs» 
aufquels  il  prouve  félon  les  Pro- 
phètes la  venue  du  Meffie  & la 
vérité  de  la  religion  chrétienne  , 
il  en  fut  tellement  convaincu  , 
que  non  feulement  il  reconnut 
l’innocence  de  ce  faint  Apôtre  ; 
mais  il  ne  put  s’empêcher  de 
s’écrier  en  pleine  aflemblée,  qu’il 
s’en  falloir  peu  qu’il  ne  fe  fïft 
Chrétien  : mais  ces  beaux  fenti- 
mens  n’allerent  pas  jufqu’au  cœur, 
& la  lâche  complaifancc  qu’il 
eut  pour  les  Juifs > qu’il  vouloir 
ménager,  le  porta  à perfecuter 
une  religion  qu’il  croyoit  vérita- 
ble , & la  feule  où  l’on  pouvoir 
fe  fauyer  5 çanc  il  eft  vray  qu’il 
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n’eft  rien  de  plus  difficile  que 
de  renoncer  à fes  premiers  en- 
gagemens  , & qu’il  n’appar- 

tient pas  moins  à la  grâce  de  pu- 
rifier le  cœur , que  d’éclairer 
l’efprit. 

Vous  voulez  bien,  Monfieur 
le  Comte,  que  je  Vous  applique 
cet  exemple  ; il  n’y  a r en  de 
plus  confolant , que  de  vous  voir 
dans  les  belles  difpofitions  oit 
vous  êtes  > vous  êtes  convaincu 
qu’aprés  avoir  été  battu  de  tant 
de  tempêtes,  & que  vous  avez 
efîuyé  tant  decüeils  fur  la  mer 
du  grand  monde  & de  la  Cour, 
il  vous  eft  important  de  trouver 
un  port,  où  le  repos  que  vous 
y goûterez  en  Dieu,  vous  met- 
te en  état  de  ne  plus  penfer 
qu’à  vôtre  faluc,  en  vous  pré- 
parant tous  les  jours  à la  mort, 
& en  vous  appliquant  à toutes 
les  bonnes  œuvres  dont  la  grâ- 
ce vous  rendra  capable. 
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' Mais  hélas  1 que  je  w'ains  que 
ers  belles  idées  ne  (t  didïpent, 
fitôt  que  vous  aurez  repris  l’air 
de  la  Cour  : vous  fçavez  par 
une  funeile  expérience  combien 
le  féjour  que  vous  y avez  fait  > 
a été  non  feulement  préjudicia- 
ble pour  vos  affaires  temporelles, 
mais  encore  contagieux  pour 
vôtre  falut  j c’eft  ce  qui  me  don- 
ne lieu  de  vous  regarder  comme 
une  de  ces  jeunes  plantes  nou- 
vellement tranfplantées,  qui  pour 
n’avoir  pas  encore  jette  de  pro- 
fondes racines,  font  bien-tôt  ren- 
verfées  ou  rompues 'par  les  vents 
dont  elles  font  agitées.  L’ennui 
de  la  folit.ude , les  parens  , les 
amis , les  amufemens  agréables 
& féduifans , les  pompes  & les 
fpedacles  de  la  Cour,  feront 
autant  de  vents  impétueux  qui 
vous  agiteront  de  toutes  parts,  & 
fans  une  puiffante  protection  de 
la  grâce,  vous  rentrerez  bien** 
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tôt  dans  es  premières  voyes  de 
rôcre  vanité  & de  vos  mifercs. 


LE  COMTE. 

Ah  que  la  mort  m’arrive  plû- 
tôt  que  ce  malheur  i & pour  le 
prévenir,  je  ne  verray  perfon- 
ne  ni  à Paris , ni  à la  Cour  h 
que  je  iraye  fait  ma  retraite  , 
afin  d’y  prendre  delà  force,  & 
y trouver  des  grâces  pour 
me  tenir  en  garde  contre  tout 
ce  qui  pourra  m’attaquer  j ce- 
pendant je  ne  fuis  pas  peu  en 
peine  comment  je  pourray  dé- 
brouiller le  cahos  de  ma  con- 
feience,  qui  me  paroît  un  abîme 
(ans  fond. 


ARMAND. 

Ce  n’eft  pas  un  point  qui  doi. 
ye  tant  vous  inquiéter.  Les  pé- 
chés les  plus  abominables  ne  ionc 
pas  ce  qui  fait  plus  de  peine 
aux  ConfdTeursj  ils  Içavent  qu’il 
n'y  a point  d’excès  dont  l’hom- 
me abandonné  à lui. même  ne 
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foit  capable  , & pourvu  qu’ils 
voyait  le  pécheur  véritablement 
contrit  , humble  & docile  à re- 
cevoir les  avis  qu’on  lui  donne, 
& dans  un  defïr  fineere  de  ré- 
parer autant  qu’il  efl  en  lui  les 
defordres  de  la  vie,  ils  ne  fe 
mettent  prefque  point  en  peine 
du  refte  : oui , je  vous  le  repe  e 
encore,  & vous  devez  alîurc- 
ment  m’en  croire  > un  Directeur 
véritablement  éclairé  &.  chari- 
table , ne  compte  quafi  pour 
rien , s’il  elt  permis  de  parler 
ainfi , les  péchés  les  plus  énor- 
mes, fur-tout  lorfqu’il  juge  par 
les  difpofitions  du  penitenc,que 
la  mifericorde  de  Dieu  les  tfta. 
cera  bien-tot  j & parce  qu’il 
peut  arriver  que  vous  ayiez  be- 
foin  de  revoir  vôtre  Dire&eur 
apres  avoir  fini  vos  affaires  avec 
vos  créanciers  & avec  vos  en- 
fans  , fur  le  compte  de  ce  que 
vous  pourriez  leur  devoir  au 
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bien  de  Madame  leur  mere  » 
vous  pourrez  encore  avoir  quel- 
ques conférences  avec  lui  pour 
vous  fortifier  de  plus  en  plus , 8c 
incontinent  vous  irez  à vôtre  re- 
traite pour  ne  plus  penfer  qu’à 
mourir. 

LE  COMTE. 

C’cft  je  vous  afifdre  ce  que 
j’ay  bien  réfolu  de  faire  au  plû- 
tôt,  c’eft-à.dire  dés  le  moment 
que  Dieu  m*aura  fait  la  grâce 
de  me  dégager  de  tous  mes  em- 
baras.  Au  reftc , comme  Dieu 
s’eft  fervi  de  vous,  Monfieur , 
pour  me  tirer  des  ombres  de  la 
mort  , par  vos  inftru&ions  & 
par  vos  prières , je  ne  puis  vous 
marquer  combien  je  fuis  touché 
de  vôtre  charité  : mais  ce'  n’eft 
pas  allés  d’avoir  commencé  ?Yec 
la  grâce  l’ouvrage  de  ma  con- 
verfion , il  faut  s’il  vous  plaît 
que  de  temps  en  temps  vous 
ayiez  la  bonté  d’y  mettre  en- 
~ corc 

• c 
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core  la  main  , pour  m’aider  à 
me  foutenir  5 $c  c’dl  pour  ce::e 
raifon  que  je  yous  prie  de  trc*> 
ver  bon  que  je  vous  .unie  que.' 
ques  vifites. 

ARMAND. 

Cela  me  fera  boom  ur  5c  plai- 

fir  : mais  j’av  peur  de.  n’être  plus 

en  état  de  vous  recevoir  icy  j 

car  enfin  ie  ne  nuis  . ous  cacher 
‘ « 

mon  deuein.  j a',  -a  voyage  à 
faire  i infiniment  Dus  long  que 
le  vôcre  , h Dieu  ne  m’aban- 
donne pas  3 j'dpere  trouver  en- 
core mieux  mon  l'alut  dans 
uùe  retraite  plus  ferrée  , que 
celle  où  vous  me  voyez  , afin 
de  m’éloigner  pour  jamais  du 
inonde  , à moins  que  la  cha- 
rité ne  m’en  tire  pour  quelques 
momens.  Je  crois  vous  avoir  dit 
que  j etois  tout  prêt  de  vendre 
cette  maifon  j vous  voyez  que 
l’arc  & la  nature  en  ont  fait 
une  des  plus  charmantes  demeu- 

Z 
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tes  que  puifTe  fouhaitter  un  par- 
ticulier, je  vais  la  vendre  pour 
les  pauvres  > car  fçavez  - vous 
comme  je  la  regarde  devant 
Dieu  ? j’en  juge  à peu  prés  com- 
. me  les  gens  d’efprit  font  de  ces 
mailonnettes  de  terre  & de  boue 
que  les  enfans  en  joüant  fe  bâ- 
tiflent  , ils  y mettent  tout  leur 
temps  & leur  induftrie  , ils  ad- 
mirent leur  ouvrage , & fe  font 
un  honneur  d’avoir  etc  fi  habi- 
les > mais  le  maître  ou  le  pere 
qui  les  furprend  » renverfe  du 
moindre  coup  l’édifice  > les  re- 
prend & les  châtie  félon  le  temps 
qu’ils  ont  perdu,  & les  envoyé 
au  travail  ou  à l’étude , qui  de- 
voir faire  toute  leur  application. 

C’eif  ainfi  que  Dieu  fe  mo- 
que des  vaftes  & vains  projets 
des  enfans  des  hommes , c’efl 
ainfi  qu’il  confond  leur  prévoyan- 
ce $c  leur  fagefie,  & qu’il  ren- 
vtriv*  d’un  clin  d’œil  lf|  entre- 
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prifes  qu’ils  croyent  avoir  les 
mieux  concertées  pour  leur 
e'tabliflement  ôc  pour  leur  for- 
tune. C’eft  pour  cette  raifon  que 
je  vais  inceflamment  travailler 
à m’aflurer  une  demeure  qui 
ne  foit  point  fujette  aux  vicifïïtu- 
des  du  tempj  & à la  condition 
des  chofes  periffables. 

LE  COMTE. 

Que  ne  fuis-je  en  état  de  vous  fui* 
vrc  Z Mais  helas  mes  péchés  me 
privent  d’une  11  grande  confola- 
tion.  ARMAND. 

Il  ne  faut  pas  fouhaitter  ce 
que  Dieu  ne  demande  pas  de 
vous.  Vôtre  âge,  comme  je  vous 
ay  dit , vôtre  conftitution , vô- 
tre maniéré  de  vie  , vos  forces, 
peu  proportionnée*  à des  obfer- 
vances  regulieres  , & fur- tout  le. 
foin  & le  fecours  que  vous  fJ  r ?> 
vez  à vôtre  famille  , font 
chaînes  qu’il  vous  eft  impoiïib.. 
de  rompre.  Pour  moi  je  ne  fui* 

Z ij  • 
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pas , grâce  à Dieu  ? dans  une  pa- 
reille fituation  , étant  libre  > fans 
fuite  & fans  embaras  > mais  étant 
infiniment  plus  redevable  à la 
juftice  divine  que  vous  , pour 
avoir  fi  long  - temps  abufé  des 
lumières  & des  grâces  que  j’ap 
reçues  en  plus  grand  nombre, 
je  fuis  aufîî  obligé  à une  péniten- 
ce plus  proportionnée  à mes  dé- 
fordres  & aux  ingratitudes  de 
ma  vie  pafiee..  Mais  à quelque 
penitence  que  la  grâce  me  fa- 
crifîe,  cela  n’empêchera  pas,  ainfi 
que  j’efpere  de  la  mifericorde 
'de  Dieu  , que  la  vi&oire  que 
vous  remporterez  fur  la  Cour  & 
fur  fes  charmes,  ne  foit  fuivie  d’un 
triomphe  plus  glorieux  & d’une 
couronne  plus  riche  que  celle 
que  je  puis  prétendre.  En  atten- 
dant l’heureux  jour  de  nôcre  re- 
traite, gardons-nous , mon  cher 
Comte  , l’un  & l’autre  le  fe- 
çyret , qui  eft  l’amc  des  grandes 
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fiir  U et  n fai  te  des  Gr  ands*  *** 
entreprifcs,  ôc  la  caufe  de  ieui 
reüfiite  j autrement  nous  ferions 
expofés  à la  tentation  de  nos 
amis  & de  nos  parens , qui  nou^ 
accableroient  de  leurs  raifons  , 6C 
peut-être  qui  nous  afFoibliroiene 

f>ar  leurs  tendreftes  & par  leurs 
armes.  Je  vous  donneray  une 
lettre  pour  le  Diredeur  de  vos 
créanciers  qui  eft  aflês-dc  mes 
amis , pour  raffûter  de  YÔtre 
dilpofition  à leur  égard. 

Pour  dernier  avis , qui  eft  celui 
de  notre  Seigneur, fouvenez-vous 
de  la  femme  de  Loth,de’  peur  qua- 
prés  avoir  été  délivré  de  vôtre 
perte  par  une  grâce  fi  precieu- 
fe,  vous  ne  loyiez  inquiet,  impa- 
tient & chancellant  dans  la  voye 
que  la  bonté  de  Dieu  yous  a vifi- 
blement  marquée. 

LE  COMTE. 

Vous  m’avez  appris,  Monfieur 
l’Abbé,  que  la  grâce  nous  étoit 
pecelfaire  pour  la  moindre  bon»- 
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J34  'Entret  Fur  > : c -Qt.  de ; Grands. 
ï?e  cej'  re,  ia;  a raport  au  fa- 
is en  avons  d’au-  , 
.il , que  les  delTeins  / 
a *.ous  inlpire  font  plus/ 
uc . -4s  au-deflus  de  nos  forces  i 
fi  cela  eft  f ')capbien  vôtre  cha- 
rité, qui  a déjà  rage-  fait  pour  moi , 
ne  doit- elle  pa£r  augmenter  dans  ' 
la  conjon&ure'où  jeme  trouve , & \ 
a la  mité  d’un  changement  qui 
ne  peut  que  chagriner  beaucoup 
a nature  , au  irçoins  dans  ces 
commencemens.Redoublez  donc 
s’il  vous  plaît  la  ferveur  de  vos 
prieçes  , afin  que  je  puifle  refif- 
tér  h relie  de  ma  yie  à tous  les  4 
ennemis  de  mon  repos  & de  mou 
falut. 


FIN. 
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